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^7"  I  c  iT  ijwç  E  malheur^^ufe  d^une  fuite  dUn- 
juftkçSji^nt  les  annales  de  Thiftoire  ne  pré* 
fentent  que  peu  d'^^xemples  »..  j'éprouyqis 
toul;  le  poids  des  plus  amecs  fouvmrs  » 
&  cependant  |e  ne  voulois  point  répandre 
/psM^  écrit  mes  doulojureux  fe0tiniens...IL  me 
fembloit  qu'après  une.  longue  fuite  d'ad:iqns 
publiques  PaŒflance  des  paroles  n'étoit  .plus 
fiéceifaire  ;  &  quelquefois  rapprochant  ma 
conduite  de  l'ingrate  indifférence  de  l'Affeiçi- 
èlée  Nationale ,  je  trouvois  dans  un  parfait 
lîteiu:e  wi  repos  qui  plaifoit  à  mon  cœur 
orgueilleux.  £nfin  je  ne  (àis  trop  pourquoi 
l'opinion  publique  n'efl  plus  ^  mes  ye;j^ 
ce  qu'elle  étott.  Le  refpeâ  que  je^  lui  ai 
religieuffixnexrt  rendu,-,  ce  refpeâ:  s'efl:  affoi- 
hïi  quand  je  l'ai  vue  foumife  aux  jartifices 
des  méchans,  quand  je  l'ai  vi^. trembler 
devant  les  mêmes  hommes  ^qu'autrefois  elle 
eût  fait  parojtre  ^  £on  tribunal  pour  içs 
vouer  il  la  honte  &  les  marquer  du  fceaa 
de  (a  réprobation. 

A 


Cependant  on  me  prefle  de  fuivre  une 
autre  roiite ,  &  je  doute  encore  de  la  iàgefle 
dé  ce  confeil.  On  veut  que  je  ramène  les 
regards  vers  mon  adminiftratîon  ;  on  veut 
que  j'en  rappelle  le  fou  venir,  &  l'on  ne 
voit  pas  que  dans  ces  jours  de  trouble  & 
d'inquiétude  les  intérêts  publics  rejettent  tous 
les  intérêts  particuliers. 

On  croit  que  par  un  réfumé  de  ma  con- 
duite ,  je  dois  prêter  des  moyens  à  mes 
défenfeurs,  &  l'on  ne  confîdère  pas  qu'ils  ont 

*  encore  plus  befoîn  de  courage  que  de  luniières- 

On  me  parle  enfin  de  la  pôllérité  ,  & 
l'on  oublie  que  l'empire  des  paflîbns  finit  où 
le  fîen  commence;  on  oublie  que  dans  cet 
efpace  fans  bornes  où  elle  devient  Mernelle 

*  dominatrice ,  il  n'y  a  plus  de  preftiges,  il 
'n'y  a  plus  d'illufîoris.  La  Vérité  fcùle.ofe  y 
■"marquer  les  rangs,  bfe  y  fixer' ïes* places, 
'&  c'eft  uniquement  parmi  ndùs\  c'eft  fur 

notre  théâtre  d'un  jour  que  des  impofteurs 
ufurpent  fes  droits  &  parviennent  pour  un 
moment  à  envahir  fes  hautes  fondions. 


(  J  ) 

Un  grand  motif  cependant  fait  impreflioa 
fur  moi.  Je  ne  puis ,  je  Ta  voue  »  je  ne  pufo 
féparer  ma  caufe  de  celle  de  la  raifon  &  de 
la  vertu  ;  elles  ont  je  le  crois  des  alliancQft 
enfemble ,  mes  fouvenirs  du  moins  m'eti 
donnent  l'efpérance  ;  c'efl:  donc  à  moi  de 
refpeâer  jufques  à  la  fin  les  noeuds  que  j'ai 
formés  avec  tant  de  foin ,  c'eft*  à  moi  de 
les  refpeâer  en  montraht .  que  je  n'y  fus 
infidelle  en  aucun  inftaht  de  ma  vie;  & 
guidé  par  cette  penfée',  jb  droirois  manquer 
à  mes  obligations  ^  »fi  v  pour  .éviter  d'attirer 
fur  moi  les  regards ,  fî  ,  pour  obéir  fervi^ 
kment  aux  convénâoii^' établies  entre  les 
diverfes  vanités  »  j&  fecGMidoVpat  nton  indx& 
férence  la  politique  des;  médians  &' le  triom;^ 
phe  des  ingrats.  .-.;  .      -  î.   'A 

'•  '  '  ^-  -  ■'  ••  '  •  ''  .  '  .  ;T  ;:-:^ 
Qu'eft-€0  qu'un  homme  en  effet  près  dd 
ces  conlidérations  générales  ?  Qu'eft*ce  qa'uÀ 
homm%^  funtdut  auffi  avancé  ^que  moi  dans 
fa  carrière?  ^Déjà  les' temps  approchent  oà[ 
ce  n'eft  plus  à  lui  qu'il  appafdendra  ^  niai^ 

.A  îj 
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à  ce  filence  éternel  où  les  générations  &  les 
•fiécles  fe  précipitent  &  s'anéantiflent. 

Si  donc  ili  peut  rendre  de  la  confiance 
à  ceux  qui  (ont  découragés  par  ri0ue  des 
COn^bats: dont! ils  ont  été  les  témoins;  s'il 
peut  les  retenit  au  moment  où  ils.  font  prêts 
à  idéferter  le  culte  de  la  morale  ;  s'il  peut 
retarder  dulinbinç  Ijeur  engagement,  avec  ua 
nouveau  m^tt;e,3ii  doit  fe  preffer'dè  rem- 
plir cette  vue,  il  doit  le  faire  f^ns  y  mêler 
aucun  autre  calcul  &  fans  être  arrêté  pac 
de  petits  ménagemens  ou  de  frivoles  con« 
fidératrons. 

Comment  ne  croirôis-je  pas  ï  l'affiftance 
de:. la  rartu  ?  ç'eft  'par^élU  que  deux  fois  je 
me  fuis  relevé  des.  oppreffions;  de  Pintrigue 
&  des  difgrâces  qu'on  éprouve  à  la  Cour 
des  Rois  ;  c'eft  par  elle  que  j'ai  remarqué 
£uis  inquiétude  les: .progrès  de  h. calomnie, 
&  c'cft  par  ellfe  que,:  forcé  de  me  défendre 
aujbjucd'iuui  contre  uo  nouvesn  :gepre  d'in-i 
juûice  ,  je  ne  me  fen&impofé  ni  par;4ttc|in& 
piii£&nce»  ni  par  aucune  graq^enr^ 


(  f  ) 

L'ÂtTemblée  Nationale  qui  m'a  demandé 
tant  de  comptes  me  permettra  fans  douter 
dç  lui  en  préfenter  un  de  plus;  c'eft  celui 
dont  on  trouve  le  modère  dans  le  célèbre 
entretien  d'Agrippine  avec  l'Empereur,  & 
dont  la  penfée  eft  rendue  par  ce  vers 
aujourd'hui  fi  connu  : 

Koilà  tous  mes  forfaits  j  m  VQiciUfalaire. 

J'indique  ainfi  la  divtfion  de  cet  ouvrage , 
elle  femble  fe  rapporter  uniquement  à  moi  ; 
mais  qu'on  ne  s'eiFraie  point  de  cette  pre- 
mière apparence.  Je  le  fais  trop,  quand  on 
n'efl:  plus  fur  la  route  des  paflions  ^  quand 
on  ne  peut  plus  être  en   aide  à   aucune,- 
quand  on  a  paflTé,  pour  àinfî  dire,  à  l'autre 
bord  du  fleuve^    on  a  fini  fbn  temps  ,  &: 
l'on  eft  bientôt  averti  qu'on  a  befoin  d'être 
difcret  dans   fes   communications    avec   les* 
autres.   Je  promets  donc  que  fans  m'éloi- 
gner  de  ma  route,  mais  en  répondant  aux 
reproches  de  différens  partis  ,  &  en  cher- 
chant  Amplement  à  mie  défendre ,  je  m'ap- 

,A  iij 


C    6     ^ 

procherai  de  plufleurs  discuffions  d'un  intérêt 
plus  général  que  celui  de  mes. peines. 

J'ai  fervi  le  Roi  &  PEtat  fept  années 
pendant  le  cours  de  deux  Miniftères  ,  & 
voici  les  fouvenirs  qui  me  reftent  de  ma 
conduite  &  de  mon  adminiftration. 

J'étois  peu  connu,  lorfqu'en  1776  le 
Roi  me  confia  la  direâion  du'Tréfor-royal, 
&  moi-même  je  ne  me  connoiflfois  guères  ; 
car  fans  mettre  les  autres  dans  le  fecrèt  de. 
fes  penfées  incimes,  il  n'efl:  pas  moins  vrai 
qu'on  eft  Iong*temps  incertain  fur  le  degré 
de  fes  talens  &  fur  la  mefure  de  fes  moyens. 
Souvent  pour  gagner  fa  propre  confiance 
Ton  a  befoin  d'être  éclairé  par  des  compa- 
raifons ,  l'on  a  befoin  d'avoir  fait  une  épreuve 
de  fes  forces  contre  les  difficultés  des  chofes, 
contre  leur  nombre  &  contre  leur  diverfité. 

J'avois  lu  ,  j'avois  obfervé ,  j'avois  beau- 
coup réfléchi ,  &  dès  ma  première  jeUnefFe 
je  m'étois  eiTayé  dans  les  affiiires  publiques 
en  contribuant  efficacement  à  relever  la  Com-* 


(  7  ) 
pagnié  des  Indes,  &  en  défendant  les  inté« 
rets  de  cet  établiflement  contre  les  attaques 
de  l'intrigue  &  contre  la  tyrannie  d'une 
autorité  mai  éclairée;p  On  crut  alors  que 
j'avois  rendu  à  l'Ëtat  ua  fervice  eâentieL 

Je  m'étois  aufli  rapproché  des  niédita*^ 
tionsqui  doivent  occuper  un  homme  d^Ëtat , 
lorfqu'ea  lyyf  je  difcutai  les  principes 
applicables  à  la  législation  &  au  commerce 
des  grains.  On  étok  alciks  dans  la  ferveur 
du  fyftème  de  la  liberté  la  plus  parfaite  ; 
Ton  avoit  étendu  ce  fyftème  à  l'exportation 
fans  la  foumetjCre  ni  à  aucune  règle,  ni  h 
aucune  mefure,  &  le  Royaume  commen- 
çoit  à  s'allarmer  des  conféquences  funeftes 
qui  pouvoient  en  réfulter.  Mais  les  philb-^ 
fophes  du  temps  méprifoient  l'expérience  & 
ne  vouloient  avoir  à  faire  qu'au  raifonnev 
ment  Mon  ouvrage  tempéra  leurs  idées 
exagérées  en  y  oppolant  des  réflexions  d'une 
origine  encore  plus  haute  que  les  apper<;u8 
généraux  des  économiftës  ^  &  depuis  ipette 
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époque,  ce  h'efi  plus  avec  une  faperforité 
dédaigneufe  pour  des  connoiflances  pratiquer 
&  les  idées  de  tradition  i  qu^on  s'eft  permis 
de  difcuter  la  grande*  queftion  du  commerce 
des  grains*  On  a  pu  difputer  de  pair  à 
pair  fur  cette  liberté  &  fur  les  limites  dont 
elle  eft  fufceptible;  &  je  crois  que  dans 
une  des  controyerfes  les  plus  délicates , 
c'en  eft  fait  pour  toujours  de  l'empire 
abfolu  de  la  théorie/  Ce  fut  la  première 
infurreâion  heurèufe  contré  ce  règne  phi^ 
lofophique ,  dont  nous  avx)ns  éprouvé  la 
domination  fous  tant  de  formes  différentes , 
&  je  rendis  en  même  temps  un  fervice 
eflentiel  à  la  France,  à  un  Royaume  expofé 
f]  fouyent  à  de  grands  malheurs,  par  une 
feule  année  de  méprife  fur  les  principes  de 
gouvernement  qui  touchent  de  plus  près  au 
foct.du  peuple  &  à  Ja  tranquillité  publique. 

Je  ne  dus  pourtant  le  choix  de  Sa 
Majefté  qu'à  l'état  d'abattement  abfolu  dans 
kqitd  (t  trûuvoit  le  crédit  public^  onl'avoit 
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vu  dépérir  fous  radmîniftration  des  gens  de 
robe,  &  Pon  voulut  faire  Tépreuve  des  con- 
noiflànces  aequifes  dans  une  autre. carrière. 

Cependant  les  moyens  auxquels  je  mis 
ma  principale  confiance  appartenoient  éga- 
lement à  tous  les  hommes.  Ces  moyens 
étoient  Pordre,  Péconomic  &  Papplicatioa^ 
àe  là  thorale  à  toutes  les  trimfadions.  J'eus 
uniquement  le  mérite  d'appercevoir  ou  plutôt 
de  fentir  fortement  que  pour  Padminiftratiôn 
des  finances  une  marche  fimple ,  une  con- . 
duite  pure  étoient  de  beaucoup  préférables 
à  toutes  les  habiletés  dont  les  gens  médio- 
cres  s'extafient 

Je  ne.négligeaî  pas  néanmoins  les  fecours 
que  Pon  peut  tirer  de  cette  fuite  de  ména- 
gemens,  de  foids  &  d'attentions  qui  ne  fup- 
pléent  point  aux  principes  eflfentiels ,  mais 
qui  fécondent  &  favorifent  leur  falutaire 
influence.  Enfin  je  fus  heureux  fans  doute  « 
puisque  dans  le  cours  des  cinq  années  de 
mon  premier  Miniltêre  ^  au  milieu  d'une 
guerre  qui  amen^  graduellement  le  befoin 
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de  cent  cinquante  millions  de  fecoors  extraor^ 
dlnaire  pour  une  feule  année  ^  les  fonds 
publics  qui  baifsèrent  en  Angleterre  de  trente 
à  trente -cinq  pour  cent,  éprouvèrent  en 
France  un^haufTe  graduelle  ;  &  presque  tous 
les  Emprunts,  auxquels  on  eut  recours  furent 
remplis  en  huit  jours. 

C'efl;  ainfî  que  je  relevai  le  crédit  de  la 
France,  &  à  ce  crédit,  on;  le  fait ,  eft  atta-* 
ché  pendant  la  guerre  la  fureté  de  TEm- 
pire  y  la  défenfe  de  fes  Colonies  &  le  foutien 
général  de  la  force  &  de  la  puiffance. 

Il  étoit  réfervé  à  Tefprit  de  nouveauté  qui 
nous  gouverne  fur  tous  les  points ,  de  cen- 
furer  l'uCige  du  crédit  pendant  la  dernière 
guerre,  comme  s'il  y  auroit  eu  une  poffi- 
bilicé  de  fubvenir  par  des  impôts  à  des  befoins 
immenfes.  Je  ne  fais  ce  que  la  Nation  pourra 
payer  en  extraordinaire,  fous  un  Gouverne- 
ment où  elle  réglera  elle-même  toutes  les 
contributions  &  toutes  les  dépenfes  ;  mais 
autrefois  on  auroit  éprouvé  des  réiiftances 
très-nuilibles  à  la  confiance  publique,  fî  des 
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les  commei3Ceteens  de  la  guerre  on  eut  dç- 
mandé  un'  troifième  vingtième,   &  ce  fup-. 
plément  n'eut  valu  que  vingt  à  vingt -cinq 
millions. 

Le  rétaWiffcnrtnt  du  crédit,  tout  eflhitîel 
qu'il  étoit  à  PEtat ,  ne  m'eut  fatisfait  qu'im- 
parfaitement, s'il  m'eut  diftrait  un  feul  jour 
des  intérêts  du  peuple ,  l'objet  perpétuel  de 
ma  foUicitude.  Mais  en  garantiflant  la  Nation 
des  fubfides  extraordinaires  &  au-deflfus  de 
fes  forces,  que  le  défaut  de  crédit  auroit- 
rendus  néceflaires ,  je  la  préfervai  de  même 
des  impôts  permanens  qui  fenibloient  indifn 
penfables  pour  balancer  l'intérêt  annuel  des 
emprunts  deftinés  aux  befoins  de  la  guerre» 
&  j'y  réuflis  en  fuppléant  à  cet  accroiflement 
de  la  dépenfe  publique ,  par  des  opérations 
d'ordre  &  d^conomie. 

On  en  a  vu  le  réfultat  &  la  preuve  dans 
Je  Compte  rendu  public  au  mois  de  Janvier 
178 1 9  &  dans  mon  ouvrage  fur  les  finan- 
ces. J'çffris  de  défendre  cette  vérité  contre 
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un  Miniftre  en  pouvoir,  &  au  miKeu  de 
V  raflfembiée  des  Notables  de  17  87  9  au  mi- 
lieu de  celle  qu'il  avoit  compofée  lui-même. 
^La  controverfe  par  écrit  à  laquelle  j'ai  été 
entraîné  depuis  cette  époque,  n'a  pu  iailTer 
aucun  doute  fur  l'exaditude  parfaite  du 
compte  de  I7SI-  Et  comme  ce  compte  a 
été  fait  par  la  même  perfonne ,  &  d'après  les 
mêmes  erremens  que  le  compte  général  remis 
aux  Etats -Généraux  au  mois  de  Mai  1789» 
l'approbation  donnée  à  ce  dernier  compte  à 
la  fuite  d'un  examen  févère  de  la  part  du 
Comité  des  finances ,  eft;  une  nouvelle  preuve 
morale  de  la  régularité  de  celui  de  1781» 
Ainfi  donc,  pendant  mon  premier  MiniC 
tère  j'eus  foin  de  la  puiflfance  en  élevant  le 
crédit  au  plus  haut  degré ,  &  j'eus  foin  du 
bonheur  en  garantiflfant  la  Nation  des  con- 
tributions immenfes  qui  auroient  été  uéceC- 
faires  fi  le  crédit  n'eut  pas  été  rétabli ,  &  en 
la  préfervant  encore  des  impôts  annuels  que 
l'intérêt  des  emprunts  auroit  exigé ,  fi  dans 
ie  même  temps  aucune  amélioration  n'avoit 
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eu  lieu  dans  les  finances.  Je  le  demande.' 
Que  pouvoit-on  faire  de  plus! 

Je  n'ai  garde  cependant  de  placer  fui:  la 
snéme  ligne  les  combats  que  j'ai  rendus  pour 
l'avancement  de  l'ordre  &:d^  l'-pecnomie/ 
&  les  viâoires  complètes  remportées  par 
TAflemblée  Nationale.  Je  poiirrois  némimpii» 
difputer  de  mérite  avepelle  en  cette  carrière^ 
il  l'on  confidéroit  la  différence  infinie  de  nos 
|>ofîtions.  Elle  a  parlé  ai}  nom. du  peuple 
entier,  eUe  a  marché  avec  toutes  les  forces 
de  l'Ëmpirej  çUe.  s'eil  vue  accompagnée  Se 
porlée  )  pauc  ainfi  dire ,  par  des  vœux  innom- 
i)rablel$  ;  elle  n'a  voit  befo^ii  ni  de  préparer 
les  efprits,  ni  de  ménager  les  puiflàns^  elle 
difpofoit  au  npm  de  la  Nation  du  bien  de 
la  Nation^  tout  fléchilToit  devant  fes  pas, 
les  pbftiiiCles  quelle  a  jencp0tr;é$  ;fi'ont'  fervi 
qu'à  augmenter  l'aftion  &  la  raf^dité  de  iës 
jftopvcmeiw,.*  fe.rpute'qtfelle  a  fsîvi^  s'çft 
tnouvée  frayée, &foi|]me  à  riojftant apptonie 
fiaor  ia  ^feule  pççffioo  des  large?  jçooes  de  foa 
«l^r  tctoiBpiiaçà,. 
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Que  l'on  rapproche  maintenant  de  cette 
force  imnienfe  les  moyens  &  les  tentatives 
d'un  Miniftre  des  finances  *  qui  éperdu ,  pour 
ainfidire,  au  milie;u  d'une  Cour  depuis  long, 
"^ettips  étrangère  aux  idées  d'ordre  &  d'éco* 
nomîe,  s'efforce   de   propager   ces  mém^ 
idées  &  fe  voit  dans  la  néceffité  de  conv 
battre  feul  contre  tous.  On  ne  faura  jamais 
toute  la  conftanœ  dont  j'ai  eu   befoin.  Je 
me   rappelle    encore   cet  obfcuc    &    long 
efcaller  de  M.  de  Maurepas  que  je  montoia 
avec  crainte  &  mélancolie  5   incertain   an 
fuccès  auprès  ndô  lui  d'une  idée  nouvelle 
dont  j'étois  odcnpé  ,  &  ^  tendoit  le  plus 
fôuvènt  à  obtenir  Un  accroiSement  de  revena 
par  quelque  opération  ^(le  ,  mais  févère  ; 
je  me  rappelle  encore  ce  cabinet  en  entre- 
fol  placé 'fous  les  toits  de  Verfailles,  mais 
au-deifusf  "dés  àppartëmens  du  Roi. ^  &  qqi 
par  fa  petifelfe  &  fa  fitualabU  feïnbloit  vétr. 
tabFement  un  extrait,  &^ ta? extrait  fuperfia 
de  toutes  les  vanités  &  de^^toîités*  les  ani^i- 
tions  ;  c'étoit  là  qu'il  fallait  -èofretenif  de 
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i-éforme  &  d'économie  un  Mîniftre  vieilli 
dans  le  fade  &  dans  les  ufàges  de  la  Cour. 
Je  me  fouviens  de  tous  les  ménagemens 
dont  j'avois  befoin  pour  réuflir,  &  comment 
^'plufieurs  fois  repoufle ,  f  obtehois  à  la  fin 
quelques  complaiiànces  pour  la  chofe  publi- 
"que,  &  je  les  obtenois ,  je  le  voyoîs  bien» 
à  titre  de  récompenfe  des  relTources  que  je 
^rouTois  au  milieu  de  la  guerre.  Je  me 
-fouviens  encore  de  refpèce  de  pudeur  dont 
*je^  me  fentois  embàrraflé  loïfque  je  mélois 
h  mes  difconrs  &  me  hafafddi^  à  lui  préfen- 
cter  quelques  unes  des  grandes  idées  morales 
"dont  mon  coôûr  ^tolt,  animé*  Je  femblois 
al(^s  auffi  gothique'  au  vieux  courtifan ,  qu^ç 
^dly  le  parût  aux  jeunes  te  jour  qu'on  le 
revit  à  la  Gout  de  Louis  XIII. 

'Je  trou  vois  auprès  du  Roi  plu^  de  coû- 
»âge  :  jeune  &- vertueux,  îLpduvoit  &  toU- 
•loit  tout  eAtettdï^  ,  la  Reine 'aiiffi  ih'écoutoic 
fevorablement:,  %ai6  àutoui:  de  L«urs  M^* 
jeftés,  mais  à Ja  Gour,  à  là  Ville,  à  conv 
'bien  dMniniiiiés  &  de  haines  ne  me  fuis -je 
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pas  expofé  !   c'étoit  à  tous  les  genres  de 
crédic  &  de  pouvoir  que  jexievois  oppofer  de 
la  feriueté  ;  c'étoit  avec  toutes  les  faâions 
de  rintérét  particulier  que  j'avois  à   corn* 
jbattre,  &  dans  cette  lutte  continuelle  je  riC 
quois  à  tout  moment  ma  fragile  exifténce. 
Je  le  fis  cependant.  &  jt  marchai  dans  ma 
route  ùm  reculer  un  moment.  Audi  je  1"^ 
Toue,  e.o:ine  fouirenant  &  de  ma  poGjtioa 
,&  de  nia  conduite ,  je  confidère  en  pitié 
:  cette  réputation  :  de.  vaiUance    qu'cHi  cher«- 
.che  à  fe  donner  au  milieu  de  rAflembl# 
Nationale  en  y  dénonçant  à  grand  brmtt, 
mais  fans  aucun  rifqtre,  mille  écu^  à  retrao- 
cher  ou  à  prendre   fur   les   foldats   ép^x» 
4'une  armée!  en  déroute ,  certain  qifon  eft 
encore  des  applaudiflemeits  fans  nombre  de 
tous  ceux  dont   ob  fë   trouve    environné» 
On  a  foin«  il  ,eft  vrai,  çk  faire  icéfonner  le 
nom  d^$rG.raflids,  des  Mioiâi^es  &  des  Goui;-' 
tifans,  afin  de  perfuader  au  peuple  que  Içs 
géaus  font  encore   là   &  (\v^  c'eft  d'eqx 
dont  on  te  joue.»  t4ndi^  .i^ç  foi  «même  on 

eft 
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tfk  bien  sûr  de  n'avoir  plus  à  lutter  qifaYeC 
des  fantômes. 

Ce  n'eft  pas  le  temps  aujourd'hui  de  par« 
ticulariièr  les  réglemens  d'ordre  &  d'éco^ 
somie  &  les  diverfes  difpofltîons  utiles  au:C 
finances  qui,  durant  le  cours  de  mon  pre« 
mier  Minifière ,  ont  rempli  le  but  dotot  f  étois 
fans  cedfe  occupé  ;  je  dois  aller  en  avant 
rapidement,  &  faime  mieux  faire  obfervec 
que  Ton  trouve  le  gerfne  de  nos  idée» 
aâuelles  dans  les  deux  inAitdtions  les  plus^ 
remarquables  de  mon  admtniftnttion^ 

L'établifiemeât  :des  Aflemblées  Provincial 
les  dont  |e  po&i  les  premières  bafes  en 
I775>,  dévoio  affqder  tout©  la  Nation. à  la 
gelUon  de  Tes  intérêts  &  foulever  le  voile 
que  tenoientdepuisfî  long-temps  dans  leursi 
mains  un  petit  nombre  de  ContmifTaire» 
nommés  par  leVRoi.  Cet  étabK&ement  don-» 
npit  dés  guidei  &  des  proteâeurs  paternels 
à  toutes  les  Province  ,  attachoit  les  citoyens 
au  bien  pubtic  ^  y  atciroit  leurs  penfées  & 

B 
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faifoit  fërvir  les  lumières  générales  à  l'avan^- 
cernent  de  la  prorpérité  de  PËtat. 

Une  féconde  inftitution  non  moins  im« 
portante  fut  la  détermination  pri&:par  le 
Roi  de  donner  la  plus  grande  publicité 
à  l'état  des  finances  ;  il  fondoii:  de  cette 
manière  la  confiance  fur  la  bafe  la  plus 
folide,  il  appeiloit  la  Nation  à  la  connoif* 
fance  &  à  Texamen  de  l'adminiftration  publi-^ 
que ,  &  il  faifoit  ainfi ,  pour  la  première  fois» 
des  affaires  de  l'Etat  une  chofe  commune. 

.  Les  deux  difpofitions  que  je  viens  d'indfl 
quer ,  également  cflentielles  au  bonheur  & 
^  la  puiflancè,  avançoient. tellement  l'efpric 
public  ,  que  fî  l'on  traniporte  fes  regards 
eh  arrière  i  on  trouvera  que  ces  deux  gran- 
des innovations  étôient  à  une  diftance  in- 
calculable  des  idées  fous  lefqueUes  on  a  voit 
vécu  pendant  fî  long -temps.' 

Le  Miniftre  qui  propofôît  rétabliffcment 
des  Aflfemblées  Provinciales  reftréignoit  extrê- 
mement fon  influence.  Le  Miniftre  qui  pro- 
pofoit  la  publicité  confiante  de  Vém  des 
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ênances  cxpofoit  fon  adminidration  â  ùùé 
cenfure  éclairée  ;  aînfî  il  ne  fe  ménageoic 
pas  le  privilège  particulier  à  rAfiemblée 
Nationale,  celai  d'aller  au  bien  en  aùgmen^. 
tant  chaq[ue  jour  fon  prQt>ré  pduYôih 

Je  trouve  encore  le .  premier  mot  4è 
nos  inftitutiôns  préfentes  &  dans  la  déclara-\ 
tion  qui^  àboliflant  le$  droits  de  main-morte  v 
honora  mon  Miniftère  »  &  dans  celle  qui. 
détermiâaj'impôt  de  là  taille;  le  fixa  d'une 
manière  invariable,  interdit  fon  accroiffe^ 
ment  fans  l'autorité  des  lois  enrftgiftrées  ^ 
&  mit  ainfi  pour  la  pfemi(|irje  fois  ce  tributf 
des  eampagnes  à  l'abri  des  extenfîons  arbi-* 
traires  dont  le  Gouvernement  s'étoit  féiervé 
le  pouvoir^  &  dont  il  avoit  fait  un  fi  long 
nfege; 

G'eft  encore  à  l'époque  de  mon  ptttniti 
Miniftère  que  l'on  peut  rapporter  un  nou-* 
yfii  efprit  qui  fe  répandit  alors  ^  &  qui 
dirigea  l'intérêt  public  vers  toutes  le» 
idées  de  bienfaifance.  Les  prifons  »  les^ 
infirmeries  ,  les  hôpitau:^  9  les  hofpiceK  d^ 
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diarité  devinrent  Tobjet  du  Gouvernement , 
&  les  améliorations ,  les  adouciflemens  qu'on 
y  apportantes  nouveaux  établiflemens  qu'on 
entreprit  au  milieu  de  la  guerre ,  enfin  les 
ades  multipliés  de  la  bonté  &  de  la  tendre 
compaflion  du  Rgii  pour  les  malheureux, 
donnèrent  au  patriotifme  déjà  mis  en  mpu- 
vement  par  d'autres  dirpofitions  plus  géné« 
raies  ,  une  teinte  de  douceur  &  de  fenfibilité 
qui  préfentoit  à  tous  lès  regards  le  fpeâacle 
le  plus .  touchant  On  faifoit  le  bien  en  le 
voulant  &  on  le  vouloit  en  Patmant  ;  nul 
caradàre  d'effort ,  nulle  exagération  même 
n-accompagnoient  ces  ^premiers  mouvemens 
d'une  Nation  qui  agiflbit  encore  d'après  fa 
pcopre  impulOon ,  &  qui  ne  tendoit  point  à 
échanger  fon  génie  naturel  contre  celui  qui 
loi  â^é  préparé  depuis.  Seroît-cedonc  le 
dernier  regard  qu'il  fallût  jeter  far  ce  mé- 
lange de  vertus  aimables ,  doûCes  &  gêné- 
xeufes  qui  releva  fi  tong-temps  aux  yeux  de 
l'Europe  le  caraâère  des  François!  Ah  ! 
quelle  perte  pour  eux  &  quelle  teinte  fom- 
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bre  jet&,  pour  ainfî  dire,  fur  l'Univers  entier, 
fi  ce  brillant  caraâére  devdit  faire  place  .& 
pour  toujours  aux  éiaris^  combinés ,  &  aux 
raouvemens  fyftémàtiques  qiii  créent  des  feri- 
timens  avec  dé  l'efprit ,  &  des  vertus  avec 
des  opinions  exagérées!  La  perfeâion  des 
lois  politiques  devient  plus  néceflaîre  que 
jamais  avec  cette  nouvelle  nature  ;  au  liea 
que  Tautre ,  celle  qu'on  aimoit  dans  la  Na- 
tion Françoife  ,  fervoit  à  elle  feule  de  lien 
entre  le  riche  &  le  pauvre  ,  &  adoucifToit 
fouvent  par  les  mœurs  les  fautes  du  Gou- 
yernement  &  les  erreurs  de  la  législation. 

Je  ne  veux  pas  arrêter  plus  long  -  temps 
Tattention  fur  ma  première  adminiftration , 
il  me  fufEt  de  l'avoir  rappelée  &  d'avoir  indi- 
qué fon  rapport  avec  le  temps  préfcnt ,  avec 
ce  temps ,  le  feul  qu'on  aime ,  le  feul  qiie  l'on 
veut  apprendre ,  lé  feul  dont  on  fe  fouvient. 

Je  m'étendrai  d'avantage  en  préfentant  les 
particularités  eiïentielles  de  mon  fécond  Mi- 
niftère  ;  mais  auparavant  je  dois  retracer 
en  peu  de  mots,   i'ufage  que  J'ai  fait  de 
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inpn  temps  entre  ces  deux  époques;  car  fi 
fi  été  confacré  touteqtier^à  des  occupations 
qui  n'ont  point  été  étrangères  ai43(  affaires 
publiques  &  au  bqnheur  des  homn^es.  De(t 
ji'indifiérence  de  l'AflTemblée  Nationale  envers 
moi,  que  je  prends  à  partie,  ^  je  refpe^e 
trop  l'influence  de  fon  opiniop  poi|r  négUger 
aucun  de  mes  moyens  lorfque  j'appelle  de 
fes  injuftices  ^  1^  Nation ,  ^ l'j^urope  Sc^\dL 
foftérité. 

On  le  fait ,  j'ai  con&cré  ntes  premiers 
loiiîrs  à  la  çompofition  d'un  ouvrage  tré$- 
étendu,  fur  les  finances  çn  général  &  fur 
celles  de  la  France  en  particulier;  &  cet 
puyrage,  par  la  quantité  d'inftrud^ipns  pofit^- 
ve^  dont  il  eO:  rempli,  &  par  1^  métho4e 
^vec  laquelle  ces  çonnoifl^nçes  font  claflees, 
n'a  pas  été  inutile  au^  perfpnnes  occupéçs 
^es  intérêt?  de  l'Etat,  pu  deftinées  par  leur 
pofifion  à  l'adi^iniftration  des  affaires  publi- 
ques. J'ai  empêché  le  génie  de  fe  décourager 
fu  |ui  frayant  fçs  jpren^ièrçs  rputes,   6ç  j'§^ 
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appelé  tous  les  bons  efprits^  à  Tétude  des 
£nances ,  en  plaçant  des  iignaux  fur  cette  mul^ 
titude  de  chemins  croifés  »  dont  les  abords 
inextricables  rebutoient  la  curioiké.  . 

On  a  vu  cet. ouvrage  entre  les  mains  de 
tous  les  Notables  raffemblés  par,  le  Roi,  en 
1787,  pour  Taffifter  de  leurs  confeils  dans 
l'état  de  crife  où  paroiflbiejnt  les  affaires;  on 
a  vu  cet  ouvrage  fervir  de  premier  guide  à 
tous  ceux  qui ,  depuis  cette  époque ,  ont  con- 
couru à, l'œuvre  du  bien  public,  &  fi  je  me 
borne  à  le  préfenter  comme  une  fimple  coU 
leâionde  faits  intéreff^s  ÀdeconnoiATances 
utiles,  j!ai  pourtant  Pefpérance  d'avoir  fait 
quelques  pas  vers  l'objet  chéri  de  mes  vœux» 
en  déveIopp9nt  de  différentes  manières  l'unioa 
confiante  de  la  politique  en  adminiftration 
avec  les  principes  de  la  morale.  Noble  & 
fure  alliance,  qui  formera  toujours  la  première 
condition  de  la  véritable  fageflCe  desGouver^ 
nemens,  &  la  bafe  fondamentale  de  la  pro& 
périté  des.  îtatioas  &.  du.  bonheur  de$ 
hommes. 

B  iv 


(     24     ) 

C'eft  dans  la  vue  de  fortifier  cts  principes 
de  morale,  ces  principes  dont  la  falutaire 
inSuence  étoit  continuellement  préfente  à  ma 
penfée ,  que  j'entrepris  de  reiferrer ,  félon  mon 
pouvoir ,  la  chaîne  qui  les  unit  aux  opinions 
religieufes.  Je  voyois  bien  la  morale  toujours 
en  honne^  ou  plutôt  toujours  célébrée ,  mais 
on  détruifoit,  on  ébranloit  fans  relâche  les 
colonnes  antiques  qui  la  foutenoient ,  &  l'on 
vouloit  y  fubllituer  de  petits  appuis  arrangés 
de  mains  d'hommes,  &  qui  fans  proportion 
avec  la  majeflé  de  Tédifice,  ne  pouvoient  être 
mis  en  parallèle  avec  cette  législation  univer« 
felle,  avec  cette  autorité  fainte  qui,  de  la 
manière  la  plus  impofante ,  indique  aux  hom- 
mes leurs  devoirs ,  détermine  leurs  facrifice$ 
mutuels  &  les  approche  du  bonheur  auquel 
ils  peuvent  atteindre. 

Ce  fut  par  dès  idées  fenfîbles,  &  aufli  je 
le  croîs ,  par  des  réflexions  étayées  d'un  peu 
de  philofophie,  que  je  rendis  bn  hommage 
public  à  l'importance  &  à  la  réalité  des  opi- 
nions religieufes,  opinions  délaiflTéespar  l'ef^ 
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prît, du  fièclé,  par  cet  efprit  ambitieux  de 
toute  efpècc  d'empire ,  par  cet  efprit  Orgueil- 
leux dans  Ses  chaînes  5  &  qui  fe  fiant  aveu- 
glément à  rétendue  de  fes  moyens  ;,  voudroit 
fubftituer  fa  fcienceaux  lumières  du  temps» 
voudroit  mettre  fon  propre  ouvrage  à  la  place 
de  tout  ce  qui  exiile ,  &  fe  décideroit  à  refaire 
le  monde  s'il  pouvoit  en  remuer  le  premier 
anneau. 

Le  livre  dont  je  rappelle  ici  le  fou  venir,' 
€e  dépôt  de  mes  plus  chères  penfées,  je  puis 
le  joindre  aux  travaux  que  j'ai  confacrés  au 
bonheur  des  hommes  &  à  l'utilité  publique. 
Ah!  dans  la  pofîtion  on  je  me  trouve  que 
n'eft-il  à  faire  encore  !  ce  font  des  jours  doux 
que  j'ai  paflfés  en  m'élevant  par  la  méditation 
à  ridée  d'un  Être  Suprême,  j'aurois  befoin 
plus  que  jamais  de  me  placer  fouis  cet  heu- 
reux abri ,  ,on  y  voit  là  de  fi  haut  l'injudice 
des  hommes,  qu'on  peut  les  aimer  encore 
en  leur  faifant  des  reproches  ,  qu'on  peut  les 
aimer  encore  au  milieu  des  perfécutions  dont 
ils  vous  ont  rendu  la  vtdime.  Cette*  idée  d'un 
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Être  Suprême  9  cette  idée  à  jamais  bîenfaU 
fante  s'applique  à  toutes  les  circonftances  de 
la  vie  ;  &  tandis  que  par  fa  grandeur  elle  forme 
Tenceinte  du  monde ,  plus  fubtile  que  la 
lumière,  elle  pénètre  au  fond  de  notre  ame 
&  la  faifit  par  tous  fes  rapports,  pour  Tatti- 
rer  aux  confolations  dont  la  nature  humaine 
eft  fufceptible. 

J'avois  befoin  de  ces  réflexions,  j'avois 
befoin  de  ce  moment  de  repos  avant  de  con- 
tinuer à  me  préfenter  aux  regards  des  hom- 
mes &  à  leur  examen ,  avant  de  fuivre  une 
difcuflion  dont  la  néceffité  m'afflige.  Je  vais 
maintenant  rapporter  les  principales  difpoiL 
tions  de  mon  fécond  Miniftère,  &  j'y  join^ 
drai  les  réflexions  dont  elles  me  paroitront 
fufceptibles. 

Il  me  femble  que  c'eft  d'un  temps  féparé 
des  jours  antérieurs  par  Tabime  des  Gècles, 
il  me  femble  que  c'eft  d'une  Nation  nouvelle 
dont  je  vais  parler.  Le  fol  &  le  climat  font 
reftçs  les  mêmes ,  tout  U  rçfte  elt  change 
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Ce  fut  au  mois  d'Août  1788»  que  le  Roi 
.me  confia  pour  la  féconde  fois  l'adminiUra^ 
tion  des  finances.  J'avois  été  exilé  peu  de 
temps  auparavant ,  &  je  pouvois  encore  par 
d'autres  fouvenirs  être  éloigné  de  reprendre 
ks  liens  qui  m'étoient  propofés.  Je  n'héfitai 
point  cependant  à  m'y  foumettre  ;  la  Gtuation 
des  affaires  m'en  faifoit  une  loi,  &  je  ne  fixai 
mes  regards  fur  les  diflScultés  que  pourm'ef- 
forcer  de  les  vaincre. 

Je  ne  tardai  pas  à  recevoir  une  précieufe 
récompenfe  de  mon  dévouement.  Les  mal- 
heureux événemens  qui  s^étoient  fuccédés 
depuis  un  an  ,  avoient,  répandu  l'alarme  dans 
le  Royaume,  avQient  agité  tous  les  efprits. 
Le  àréquent  appareil  des  Lits  de  juftice ,  la 
fubverfion  des  Parlemens,  leurs,  vacances 
prononcées  fans  terme ,  la  translation  de 
celui  de  Paris  à  Troyes ,  l'exil  enfuite  & 
Temprifonnement  de  plufieurs  de  fes  mem- 
bres ;  l'enlèvement  fubit  de  douze  gentils- 
hon^nies  de  Bretagne  ,  leur  détention  à  la 
Paftille,    enfin   rétabliffement  d'une  Gour- 
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Flenière  qui  ;  fous  les  regards  immédiats  dà 
Xjouvernement ,  devoit  être  dorénavant  la 
feule  défenfe  des  intérêts  des  peuples  ;  tous 
ces  aâes  inconfidérés  d'autorité ,  furvenus 
au  milieu  de  la  fermentation  qui  exiftoit 
•depuis  long-temps ,  avoient  excité  dans  les 
Provinces  un  genre  de  mécontentement  & 
d'irritation  qui  paroiflfoit  le  préfage  certain 
^'une  infurreâion  générale.  Une  commoticxi 
menaçante  étoit  fur  le  point  d'éclater  à  Gre- 
noble^ &  les  citoyens  avoient  déjà  les  armes 
à  la  main  lorfqu'on  y  apprit  le  changement 
furvenu  dans  le  Miniftère  ;  les  efpérances 
renaquirent  &  le  calme  fe  rétablit.  Une  révo- 
lution femblable  fuccédant'  aux  mêmes  ora- 
ges, arrêta  dans  pluiieurs  autres  parties  du 
Royaume  les  commencemens  d'une  guerre 
civile ,  &  prévint  des  malheurs  dont  on  no 
pouvoit  calculer  l'étendue.  Je  reçus  de  tou- 
tes parts  des  témoignages  toùchans  &  des 
preuves  fenfibles  d'une  confiance  qui  m'inC- 
piroit  les  plus  grands  devoirs.  Je  les  connus 
ces  devoirs  ;  auffi  le  vœu  général  de  la  Na- 


(     29     ) 

tîon.  Ce  Vœu  fi  jufle  félon  ma  pifopre  opu 
nion ,  ne  tarda  pas  à  être  retnpli.  Une  volonté 
ardente ,  mes  foins ,  mes'  efforts  ,  les  pre^ 
miers  mômens  de  crédit  qui  appartiennent 
toujours  à  un  nouveau  Miniftre ,  lorfqu'il 
eft  jugé  néceflfaire ,  tous  ces  moyens  furent 
dévoués  au  triomphe  de  la  liberté  &  de  la 
juftice.  Les  Parlemens  furent:  rappelles  à 
leurs  fondions  ,  les  exilés  revinrent,  toutes' 
les  prifons  furent  ouvertes  ;  l'idée  d'une  Cour* 
Plenière  &  tontes  les  difpofitions  confacrées 
dans  le  fameux  Lit  de  Juflice  du  S  Mai 
1788»  furent  pour  toujours  anéanties;  enfin 
un  contentement  général ,  célébré  par  les 
plus  vives  acclamations ,  retentit  d'un  bout 
du  Royaume  à  l'autre,  &  le  Roi  fut  béni 
d'une  révolution  jttfte ,  &  qpii  rappeltoit  aux 
François  toujours  prêts  à  l'aimer ,  la  pureté 
de  fes  intentions  &  fon  aa\oui;  cofaftant  dti 
bien  public. 

Ces  temps,  ces  événemens<  font  bien  prè» 
de  nou6 ,  mais  malheureufenient  ils  remon<« 
teht  çncore  plus  haut  que  la  tecoiuioiflTance. 
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Cependant  le$  alarmes  dans  lefquélles  oU 
avoit  vécu,  les  inquiétudes  auxquelles  un 
avoit  été  livré ,  &  plufieurs  faufles  cûmbi^ 
naifons  en  finance  ,  plufieurs  difpofitionff 
erronnées  avoient  altéré  fenfiblement  un  crédic 
depuis  long-temps  mal  afiSsrmi  ^  &  la  eon-^ 
fiance  avoit  été  abfolument  détrdte  par  l'arrêc 
*du  Cônfeil  qui  créa  des  papiers  pour  acquib-' 
ter  les  rentes  de  Phôtel-de*ville ,  les  intérêts 
des  Effets  publics  non*conftitués  &  plufieurs 
autres  charges  de  l'Etat  En  même  temps  onf 
faifoit  ufiige  des  reflburces  les  plus  onéres- 
les  pour  fuffire.  à  d'autres  payemens  indiC. 
penfables;  &  dans  la  vue  d'éloigner  une 
dernière  crifé  ,  l'on^prolongeoit  par  toutes 
fortes  de  :  moyeïis  un  état  d'intermittence 
qui  devoit  finir  en  peu  de  temps  par  une 
dé&illande  abfoluè. 

Aufli»  lorfque  je  repris  le  timon  des  affai- 
res ,  il  n'y  avoit  pas  cinq  cents  .mille  livrés 
su  Tréfor-royal  i  toute  efpècc  de  crédit  étoit 
anéantie;  &;  je  vis  cependaiit  qu'il  fidloîk 
trouver   plufieurs  millions  dans  la  femaind 
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))oar  fatisfaîre  à  des  engagemens  précis ,  oa 
à  des  dépenfes  dont  le  moindre  retardement 
expofe  aux  dangers  les  plus  efFrayans.  Je 
franchis  ces  premiers  pas  ,  mais  je  rencontrai 
des  difficultés  fans  ceire^rênaiiTantes,  parce 
que  les  impositions  de  tout  genre  avoient  ' 
été  confommées  à  l'avance , .  parce  qu'il  exii^ 
toit  un  grand  déficit  entre  le3  revenus  & 
les  dépenfes  fixes  ,  &  principalement  encore 
parce  qu'il  eut  été  4i^n^6^Able  ,  fous 
tous  les  rapports  ,  d'anticiper  fur  les  fonc- 
tions des  Etats -Généraux,  en  recourant  à 
des  emprunts  publics  ou  à  toute  autre  diC- 
pofition  générale.. 

Ce  fut  donc  en  louvqyabt ,  en  ufant  de 
tous  les  ménagemeiis ,  de*  toutes  les  reffour- 
ces  circonfcrites  dans  un  petit  cercle; que  je 
parvins  à  conduire  fans  brifure  &  fans  échoue- 
ment  le  frêle  vaifleau  de  l'Etat;  jufques  à 
l'ouverture  des  Etats -(généraux ,  terme  que 
je  confîdérois  alors  comme  le  premier  fignal 
du  port  de  fauvement  Mais  l'Aflemblée  Na- 
tionale ayfMQt  éloigné  à  grandi  diftance  l'épo- 
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que  où  elle  Youloit  s'occuper  des  finance§« 
je  me  trouvai  dans  la  néceffité  de  continuef 
la  manœuvre  d'un  navigateur  en  péril,  bien 
plus  long*,  temps  encore  que  je  ne  l'avoisi 
d'abord  préfumé  ,  &  véritablement  j'ai 
paflfé  près  de  deux  ans  dans  les  follid^ 
tudes ,  toujours  occupé  d'éviter  de  grand» 
dangers  &  de  prévenir  un  éclat  dont  les 
conféquences  ne  pouvoient    être   calculées. 

Tous  ces  foins  ,  toutes  ces  peines  ne 
laiflfent  aucune  trace.  Les  malheurs  dont  on 
a  été  préfeFvé  ne  rappellent  que  des  fer  vices 
paflifs ,  des  aÛions  fans  couleur  &  fans 
relief,  &  la  reconnoiflance.  à  l'oeil  léger  ne 
les  remarque  point. 

Cependant  on^  pourroit  au  moins  fe  fon^ 
Venir  que  Ce  femeux  arrêt  du  Confeil  da 
mois  d'A<:>ût  1788  »  cet  arrêt  qui.avoit  ré^ 
pandu  tant^  d'alarmes  en  autor^ànt  le  paye-« 
ment  de  toutes  lès  rentes  &:  de  toutes  les 
charges  de  l'Etat  partie  en  papier  &  partie 
en  argent ,  n'eut  aucune  exéeutioa. 

Je  pourroil^  aifément  jfappelar.  d'autres 

circonftances , 
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Circoûftance$ 5  d'autres  fervices  de  ce  genre, 
il  en  efl:  un  grand  nombre,  mais  que  puis-je 
attendre  de$  paroles  lorfque  lés  adions ,  ces 
écrits  en  grandes  majufcales,  s'efl&cent  de 
la  mémoire ,  ou  n'y  font  point  de  trace  ? 

Je  dois  néanmoins  relever  une  conduite 
de  ma  part  qu'on  peut  aifément  n'avoir  point 
obfervée»  &  qui  m'eut  été  pénible  fi  elle 
ne  m'avoit  pas  été  infpîrée  par  un  amour 
réfléchi  du  bien  public.  On  fe  fouvient  peut** 
être  que  pendant  le  cours  de  ma  première 
idminiftratiori  j'étoîs  dans  un  mouvement 
continuel ,  tout  m'occupoit ,  tout  me  tenoic 
en  àdivlté  ,  une  réforme  importante  ^  une 
épargne  de  détail ,  une  nouvelle  conQ^^itu^ 
tion  des  compagnies  de  finance ,  une  réunion 
des  caiflTes  ^  une  diminution  des  tréforëries , 
un  nouvel  ordre  de  comptabilité ,  des  chan- 
gemens  de  tout  genre  &  les  préparatifs  des^ 
diverfes  difpofitions  dont  le  moment  n'étoit 
pas  'encore  venu  ;  enfiff  chaque  jour  j'agif- 
fois  de  quelque  manière.  Je  vis  en  rentrant;- 
dtns  le  Gouvernement  au  mois  d'Août  1788  » 

C 
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qu'une  marche  abfolument  différente  m'étoit 
confeillée  au  nom  du  bien  de  l'Etat ,  )e  vis 
que  ce  grand  motif  m'imporoit  le  devoir 
de  contenir  l'acjminiftratioa  des  finances  dans 
une  forte  d'obfcurité  &  de  filence.  J'apperçus 
qu'en  cherchant  à  détruire  de  nouveau  les 
^  abus  reproduits  en  grand  nombre  depuis  ma 
première  retraite  du  Miniftère ,  j'exciterois  , 
pour  un  ouvrage  éphémère,  une  fuite  de 
plaintes  &  cle  clameurs  qui  dimînueroient 
mes  moyens  &  affoibliroient  mon  crédit , 
tandis  que  je  devois  conferver  toutes  mes 
forces  pour  réuflir  dans  la  feule  grande  en- 
treprife  dont  il  m'importoit  de  m'occuper» 
celle  qui  devoit  amener,  une  régénération 
générale  ,  je  veux  parler  de  la  forma^oa 
des  Etats -Généraux.  Je  réfléchis  qu'à  pea 
dé  diftance  du  raflfemblement  des  Députés 
de  )a  Nation ,  il  écoit  inutile  de  commencer  » 
à  moi  feul ,  une  nouvelle  guerre  aux  abus  » 
puifque  tous,  bientôt,  feroient  repris  fous 
oeuvre,  &  détruits  pour  toujours  d'une  main 
vlgoureufe;  qu'ainfi  le  but  unique,  le  but 
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dTentiel  auquel  je  devois  tendre  >  étdit  la 
la  convocation  des  Ëtc^ts  -  Généraux: ,  leur 
compofition  raifonnable  &  leur  réunion  pai- 
fible.  Je  penfai  qu^n  entretenant  b  tran« 
quilUté  dans  le  royaume,  en  foutenant  l'é- 
difice chancelant  des  finances  »  en  fiibvenant 
à  la  difette  des  fubfîftances  ,  en  prévenant 
les  grands  malheurs ,  en  écartant  une  multi- 
tude innombrable  de  difficultés  moins  écla- 
tantes ,  &  en  applantflfant  enfin  toutes  les 
voies  au  plias  grand  &  au  plus  défîré  dea 
évéoemens»  j'aurois  rempli  fuffifamment  ma 
tâche ,  j'aurois  acquitté  mes  devoirs  d'homme 
public  ,  de  bonx:itoyen  &  de  fidelle  fer- 
viteuc  d'un  Roi^  qui  vouloit,  qui  chercfaoit 
le  bien  de  l'Etat. 

Conduit  par  ces  réflexions  je  me  livrai 
fans  ïéktvt  aux  préparatifs  Se  à  l'accom- 
pliflèment  d'un  fi  grand  delTein. 

Ceft  ici  que  je  dois  commencer  à  me 
détourner  de  ma  route  ou  à  m'arréter  du 
moins  quelques    momens   pour  défendre. 

Ci; 


tontre  des  reproches  injuftes»  les  pattica* 
larités  remarquables  de  ma  conduite  poli^ 
tique. 

J'entends  ce  que  dit  un-  parti.  On  ne 
peut  excufer  la  ténacité  »  Pardeur  fuivie  que 
fai  mifes  au  ralTembiement  des  Ëtats-Géné^ 
taux.  L'embarras  des  finances  en  ayoit  fait 
naître  Pidée,  mais  puifque  je  me  croyois 
en  état  de  furmonter  les  difficultés  dont  on 
Vétoit  effrayé  trop  légèrement,  la  qualité 
'de  Miniflre  du  Roi  m'impofoit  l'obligation 
d'écarter  un  projet  conçu  dans  les  alarmes» 
&  dont  les  fuites  ne  pouvoient  manquer 
d'être  dangereufes  pour  l'autorité  du  Prince. 

Je  ne  diffimule  point  Pobjeâion ,  comme 
on  peut  le  voir  ,  mais  je  crois  pouvoir  y 
Répondre. 

On  oublie  d'abord  que  dans  tous  les 
temps  un  Miniflre  a  réuni  difFérens  devoirs. 
Je  ne  pcnfe  point  que  fa  qualité ,  fes  fonc- 
tions l'obiigeaffent  ,  même  dans  l'ancien 
ordre  des  chofes,  à  fixer  toute  fon  attention 
*fur  l'autorité  du  Monarque  ,  &  à  défendre 
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cette  autorité  dans  toutes^  4e&  acceptions  & 
dans  toutes  les  applications quedes  préjugéf 
ou  des  ufages    abufifs   avoient  introduites*. 
Un  Miniftre  honnête  homme ,  pouvoit  avec, 
fidélité  fe  traniporter  dans  les  fentimens  qui 
appartiennent  à  un  Monarque  vertueux  & 
en  faire  la  règle  de  fa  conduite.  Il  le  pou-^ 
voit  d^âutant  plus  que  n'étant  point  lié  par 
un  engagement  i^difloluble  ^  le  Prince  étoit 
le  maître  4e  déplacer  fa  confiance   au  mo^^i 
ment  oi^  le  Ç9ra(3;ère   ^  les   opinions  dç, 
celui  dont  il  dvoit  fait  Choix  pour  le  fervir^ 
ne  s'accordoiien(  pas  aiveç  fes  dépeins  &  fei9) 
volontés.  Un  Miniftre  n'agiffoit  point  hor^. 
du  Roi ,  mais  placé  pr^  dç  lui  &  recevant 
fes  ordres,  il  étoit  appelé  à  éclairer  fa  jus- 
tice, à  diriger  Tes  inclinations' &  à  le  faire/ 
jouir  de  la  première  des  faveurs  du  tr^ne  ^  « 
de  la  félicité  des  pi^uples  &  de  leurs  tpu*- 
Chante«  bénédidipns.    Ce   feroit  donc   une 
grande  erreur  de  penfer  qu'autrefois  le  feul 
devoir  d'un  Miniftre  étoit  de  veiller  fur  le 
rosintien  de  l'autorité  royale ,  car  s'il  avftit 
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à  s'occnpcr  delà  promptitude  de  Pobéiffance, 
la  fageiïe  des   commandemens    ne  pouvoit 
lui  être  indifférente.  Et  comment  voudroit 
on  qu'aucun,  fentiment  civique  ne  fût  per- 
mis aux  Minières  du  Prince  &  ne  dut  fe 
mêler  à  leurs  confeils?   Ils  auroient  dona 
été  contraints  à  faire  Poffrande  de  la  plus 
noble  des  vertus  au  moment  où  ils  venoient 
féconder  par  leurs   travaux  Taugufte   Chef 
de  l'Etat  &  le  premier   gardien  des  deftins 
de  l'Empire.  Ceux  qui  dans  un  parti ,  veulent 
interpréter   de   cette  manière  les  anciennes 
obligations  des  ferviteurs  du  Roi ,  ont  donc 
oublié  qu'eux-mêmes  auroient   couvert  de 
leurs  mépris  celui  d'entre  les  Miniftres  qui , 
en  fer  van  t  le  Monarque ,  eût  négligé  fes  de- . 
voirs  envers  la  Nation.   Ils  vouloient  bien 
tous  être  foignés  &  dans  leurs  intérêts  par- 
ticuliers &  dans  leurs  prétentions  fédératives  » . 
mais  à  part  ces  exceptions ,  ils  applaudiflfoient 
plus  que  perfonne  à  tous   les  traits  de  la 
vertu    cou rageufe   d*un   Miniftre    citoyen; 
feulement,  peut-être  ,  ils  le  faifoient^  avec  . 
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plusdegoèt,  lorfque  l'introdudtion  des  prin- 
cipes révères  fe  trouvoit  encore  à  quelque 
diftaoce  de  leur  générale  application^ 

Sans  doute ,  ainj&  que  )c  l'ai  déclaré  moi- 
même  nux  Etats  -  Généraux  ,  ainfî  que  je 
l'avois  fait  connoitre  antérieurement  au  Roi 
&  à  fon  Confeil,  l'ordre  des  gnances  pouvoit 
être  rétabli  fans  l'iptetfvention  d'une  Aflenu 
blée  NationaIe>:  &  fans  recourir  à  de  nouvelles 
impofitions*  Mais  je  ;coii&dérQi$:fous  un  plus 
haut  afped  le  réts^bliflement  des  £tats-Géuéy« 
raux»  &.ce  n'^toitpas  aux  befoins  du  tréfqc 
public,  ce  n'étoft  pas  à  une &ule  d jrpoiîtioa 
générale  que  je  rapportqts  cette  grande  penfée.; 
J'avois  CDnnu  mieux  que  perfonnei  cçmbiea 
étoit  iaftabie  &  paflfager;»  le  bien  que  Ton^ 
PQUvo^t;.i^re  fous  un>  (Aoqverneinenb  qù  les^ 
principes  d'sdminiftratîon  changeoieijtau  gri; 
des  Miniftrcs,  &  les Miniftresau  gréde  Pin- 
trigpe.  J^yois  obfervé  que  dans  le  cours  paf- 
iager  de  l'adminiftration  des  hommes  publics  ». 
aucune  idée  générale  n'avoit  le  temps,  dei 
s'établii:,  aucun  bienfait  ne  pouvoit  fe  con^ 

C  iv 
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folider.  ÂuQi  vayoit-on  depuis  long^-temps  Se 
au  milieu  des  richeflfes  nationales  un  difcrédit 
deshonorant,  &  au  milieu  des  impofitioni 
les  plus  diverfes  &  les  plus  multipliées ,  rem- 
barras perpétuel  des  finances ,  &  au  milieu 
de  la  misère  du  peuple  les  libéralités  le^  plus 
inconfîdérées ,  &  au  milieu  des  lumières  pro- 
greflives  du  fîécle,  les  anciens  préjugés  en 
commerce  &  en  législation ,  &  au  milieu  des 
fentimens  généreuse  qiJi  élèvent  les  hommes 
à  l'amour  de  la  liberté ,  les  aâes  d'autorité 
les  plus  arbitraires;  &  par  une  lingulèrittf 
remarquable,  près  de  re  pouvoir  abfdlu  ori 
appercevôit  coritinudlement  la  réferve  la  plus 
(iimide  &  la  crainte  de  tous  les  obftàctes ,  lorl^ 
qu'il  étoit  queftibn  tl'opérer  le  bien  par  des 
difpolitiôns  nouvelles  ^  ou  des  bôyens  encore 
inconnus,        '     - 

Enfin  Texémplè  d'uH  peuple  voîfîn,  heureu* 
Se  flotîflant  à  l'àbri  d'une  Conftitutîob  où  le» 
lumières  &  les  volontés  générales  de  la  Nation 
étoient  condamment  dirigées  vers  les  intérêts 
communs  de  l'Etat ,  cet  exerpple  &  beaucoup 
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d'autres  confidérations  ramenoîcnt  habitucUc- 
inent  Vattcntioti  vers  les  précieux  avantages 
qui  pourroîent  nakre  du  rétabliffement  des 
Etats-Généraux ,  &  Pefprlt  dvL  temps ,  le  vœa 
de  la  France  animoient  &  foutehoient  cette 
cfpérance.  Auffi  jamais  perfpedîve  plus  agréa^- 
ble  ne  fut  préfentée  à  la  Nation ,  elle  s*ofFroit 
à  Timaginatton  comme  un  terme  de  repos  & 
de  bonheur,  après  de  longues  alarmes.  Le 
Royaume  fatigué  de  la  vicfOitude  continuelle 
xîés  principes  du  Gouvernement ,  défiroit  d© 
voir  enfin  établis^ &  d'une  manière  durable; 
un  jufte  rapport  entre  les  revenus  &  les  dé^ 
penfcs,;un  prudent  emploi  du  crédit ^  un© 
fage  diftribution  des  impôts ,  un  plan  général 
de  bienfaifence  publique ,  un  fyftême  éclairé 
de  législation ,  &  par  deGTus  tout  une  garantie 
45dnftitqtionnelle  de  la  liberté  civile  &  de  I9 
liberté  politique.  Le  Miniftre  le  plus  habilcf 
qui ,  à  la  place  de  cette  heurenfe  &  magnifique 
attente  fe  fût  réduit  par  amour  propre  à  faire 
jouir  l'Empire  François  de  TefFet  paflager  dé 
fest^kns,  en^paru  irouloû:  fubftituerun  fcji 
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d'artifice  à  la  lumière  féconde ,  à  la  chaleur 
conftante  des  rayons  du  foleil,  &  fa  folle 
préfomption  Peut  rendu  coupable  envers  la 
Nation  &  envers  les  fièçles. 

Je  vois  comme  un  autre  les  reproches 
que  Ton  peut  faire  à  l'ÀfTemblée  Nationale  > 
mais  yt  connois  auffi  les  grands  biens  qui 
lui  rpnt:dus.  D'ailleurs  ce  premier  élève  de 
l'opinion  publique  fera,  quand  il  le  faudra» 
redreflfé  par  elle,  fon  maître  le^  reprendra 
d'avoir  été  fi  preflfé  de  parokre ,  &  d'avoir 
çu  trop  de  confiance  dans  le  premier  jet  de 
fon  efprit,  il  ordonnera  que  &s  fautes  foîent 
réparées  par  la  féconde  législature  »  &  celle-ci 
verra  de  même  fes  idées  perfeâionnées  par 
les  AflTemblées  qui  fuivront  ;  mais  toutes  auront 
cet  incomparable  a  vantée.,  celui  qu'aucune 
autre  efpèce  de  Gouvernemçpt  ne  peut  réunir  » 
c'eft  d'aller  en  avaat  avec  l'appui  de  la  Nation  » 
ç'eft  d'agir  toujours  dans .  le  fens  du  vœu 
général,  c'eft  d'avoir  des  forces  proportion- 
îjéesà  l'étendue  de  leur  tâche,  c'eft  de  n'avoir 
pas  à  compter  avec  les^bftacles;  enfin  «  & 
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cette  dernière  prérogative  e(t  btçn  grande , 

c'eft  d'Obtenir  crédit  /nfques  aux  événeméns , 

&  d'accélérer  par  tous  ces  moyens  les  leçons 

de  l'expérience.  Audi  je  n'en  dou^te  point ,  dès 

que  l'ordre  &  le  mouvement  régulier  de  l'au* 

torité  fe  réuniront  ^  l'immenfîté  de  connoif- 

fances  &  d'obferyations  dont  les  A({emblée& 

Nationales  deviendront  le  centre,   tous  les; 

abus   feront   fucceflivement  détruits,  &  la 

France ,  ce  grand  &  fuperbe  Royaume ,  débar- 

raflfée   de   fes  ronces  &  de  fes  épines,  fera 

pour  ainfî  dire  enfemençée  de  nouveau.  Se 

recueiliira  chaque  jour  les  heureux  fruits  d'une, 

nouvelle  culture. 

Je  crois  avoir  répondu  d'une  manière 
fuffirante  au  reproche  que  je  m'étois  pror 
pofé  d'examiner,  &  après  les  grandes  rai- 
fons  dont  j'ai  fait  ufage ,  je  devrois  négliger 
une  très -petite  circonftancc  fi  elle  n'étoit 
pas  du  genre  de  celles  qui  font  imprelfîon 
fur  le  grand  nombre  des  hommes;  j'^jou^. 
terai  donc  que  le  Miniftre  des  finances  en 
s'abandonnant  à   des    calculs   particuliers. 
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auroit  dû  avoir  le  plus  grand  éloignemenfc 
pour  la  conrocation  &  l'établiATement   des. 
Etats  -  Généraux ,   car  il  étoit  bien  sûr  da 
préparer  ainfî  la  dégradation  de  fa    place  », 
&  de  defcendre  du  faite  du  crédit   &  du 
pouvoir  à  une  agence   fubalterne   dénuée 
d'autorité;  &  je  n'en  étoîs  pas  à  favoir  que 
la  confîdération  pour  les  hommes  en  place 
fe  proportionne  avec  une  merveiUeufe  exac^ 
titude ,  avec  la  plus  admirable  précifîon ,  a 
la  mefure  de  leur  influence  dans  les  affaires. 
Ils  ne  le  yoyent  pas.  les  premiers ,  &  long* 
temps  ils   ccoyent  avec    candeur  que  c'efti 
eux  que  Ton  aime,  que  c'eft  eux  que  l'on, 
recherche  ,  que   c'eft    euip  qu'on  admire  ; 
mais  au  moment  de  leur  chûtp  ou  de  leur  : 
décadence  la  féparation  entre  ce  qui  revient  * 
à  leur  perfonne   &    ce  qui    appartient    à 
leur  place ,  cette  féparation  s'exécute  avec 
une  promptitude  dont  aucun  départ  chimie- 
que  ne  peut  donner  une  alfez  jufte  idée, 

'  La  convocation  prochaine  des  Et»t8*GéQé«  . 
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raux  une  fois  déterminée  ,  il  étoit  nécef- 
faire ,  il  étoit  important  de  s'occuper  avec 
aâivité  de  leur  formation,  &  d'adopter  à 
cet  égard  un  parti  raifonnable  &  fage.  Le 
Parlement  de  Paris  par  la  teneur  de  fon 
ênrégidrement  de  la  déclaration  du  Roi  du 
mois  de  Septembre  178S9  avoit  entrepris 
d'alfujettir  le  Monarque  à  choiGr  pour 
modèle  la  compofition  des  Etats  alTemblés 
à  Paris  en  1514.  Le  vœu  national,  les 
lumières  du  fiècle ,  s'élevoient  contre  cette 
forme,  &  les  difficultés^  les  inconvéniens 
majeurs  qu'elle  préfentoit  ,  furent  expofés 
dans  le  préambule  de  l'arrêt  du  Confëil  du 
f  Odobre  1788  •  &  la  même  vérité  fut 
développée  dans  un  grand  nombre  d'Ecrits 
postérieurs.  Il  me  parut  abfolument  nécef- 
faire  d'introduire  en  balance  du  vœu  pro- 
noncé par  le  premier  Parlement  du  Royaume 
une  opinioo  impofante ,  &  je  propofai  au 
Roi  de  confulter  fur  cette  importante  quef- 
tion  les  Notables  defon  Royaume. 
•     Ceux  qui  avoient  été  convoqués  en  1787/, 
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compofésen  très-grande  partie  de  Grands- 
Seigneurs  ,  d'Evéques  &  de  Magiftrats  »  ne 
réuniflbient  pas  tousjes  caradères  d'impar- 
tialité que  Ton  ppuvoit  délirer,  mais  ils 
avoîent  été  défîgnés  fous  le  Miniftère  pré- 
cédent &  pour  des  affiiires  abfolument 
étrangères  à  la  conftitution  ;  enforte  qu'en 
les  rappelant  on  écartoit  toute  idée  de  cal- 
cul ou  de  vue  particulière  de  la  part  du 
Gouvernement  Cette  conlîdération  déter- 
mina  Sa  Majefté. 

Le  Roi  défiroit  alors  par  deflus  tout,  de 
trouver  un  mode  d'Ëtats-Généraux  qui  cap- 
tivât la  confiance  de  la  Nation ,  car  il  vou- 
loit  que  cette  Aflemblée  eût  le  moyen  réel 
de  faire  le  bien,  afin  d'empêcher  ainfî,  que 
législatrice  fans  autorité,  fes  décrets  mal 
obéis  ne  devinffent  une  fource  de  confu- 
fion.  &  de  divifions  inteftines. 

Les  Notables  fe  livrèrent  aux  travaux  les 
plus  affidus  &  les  plus  utiles,  ils  firent 
connoitre  par  leurs  recherches  la  multitude 
de  difficultés  qu'il  étoit  néceffaire  de  réfou- 
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dre  avant  de  procéder  à  la  convocation 
d'une  afiemblée  d'Etats  »  Généraux ,  &  il$ 
aflfurèrent  par  leurs  examens  &  leurs  déd- 
iions la  marche  du.  Gouvernement  Jamais  » 
fans  l'appui  de  leur  opinion,  le  Confeil 
n'eut  pu  obtenir  la  confiance  néceflfaire 
pour  déterminer  une  infinité  de  queftions 
qui  feroient  devenues  une  occafion  cond* 
nuelle  d'embarras  &  de  réfîflances. 

La  plus  importante  de  toutejs ,  celle  qui. 
concernoitle  nombre  comparatif  des  Dépu- 
tés des  trois  Ordres,  fut  également  réfalue 
par  l'aflemblée  des  Notables  ,  mais  leu^ 
déçifion  qui  ne  fat  point  unanime  éleva  de 
fï  grandes  ^réclamations ,  elles  furent  £L 
générales ,  que  le  Roi  crut  de  fa  juftice  de 
la.  faire  traiter  dans  fon  Confeil,  féparément 
de  toutes  les  autres* 

Je  l'invitai  fans  doute  à  prendre  cette 
aréfolution ,  mais  il  eft  évident  qu'aucun 
«fprit  de  partialité  ne  m'y  détermina.  Toutes 
mes  liaifons,  toutes  mes  habitudes  étoienc 
avec  l'ordre  de  la  fociété  qui  applaudiifoit 
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I  la  décifîon  des  Notables  »  Se  ce  fat  une 
de  mes  premières  peines  de  me  trouver 
contraire  à  fes  yœux,  &  de  Pétre  encore 
d'une  manière  immuable ,  puiTque  le  fenti- 
ment  de  ma  conrciençe,  le  bien  de  l'Etat  ^ 
félon  mes  lumières  ,  me  firent  un  devoir 
rigoureux  de  toute  la  conduite  que  je  fuivis 
dans  cette  mémorable  circonftance. 

Ce  fut  après  divers  Comités  préparatoi- 
res que  je  fis  au  Confeil  d^Ëtat  le  rapport 
général  dont  chacun  a  connoîflfance.  Il  y 
eut  de  longs  débats  fur  l'importante  queC. 
tion  foumife  à  la  déKbération^es  Miniftres  , 
car  les  avis  ne  furent  point  uniformes  ;  ainfi 
la  difcuffîon  ta  plus  approfondie  précéda 
la  décifîon  de  Sa  Majefté  ,  décifîon  mani- 
feilée  par  le  réfultat  de  fon  Confeil  du  27 
Décembre  1788-  Les  Communes  obtinrent 
l'objet  de  leurs  vœux  &  de  leurs  deman** 
des  formelles,  une  repréfentation  égale  à 
celle  des  deux  autres  Ordres  réuras.  C'étoît 
encore  alors  le  temps  de  la  reconnoifFance, 
elles  marquèrent  au   Rot  leur  fatisfaâion 

par 
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^ar  les  téitioignages  les  plus  tôiicHànsf  d'^ 
feâion  &  de  dévdueriient ,  &  moi  feus  aûfll 
quelque  part  aux  dou^c  épanchëmfeits  dd 
leuré  cognrs.  Elles  reçurent  une  juftîcflf 
comnje  un  bienfait  Cette  méprife  des  ames 
feniibleâ  eft  la  feulé  confalation  desb^onsk 
Rois.  • 

Là  haine  foûtémié,  là  hàirië  rjg9Ei[rÈu(<)^ 

d'un  grand  parti  contré    moi ,  fe  rappoMÀ 

tn  entier  à  cette  jufticé  fi  ûtnple  ic  fi  «f^tu^ 

reUe  dans  fom  principe.  Et  pa^  um-'ûngxu 

larité  dont  nion  aiiie  eft   navrée  „  iorfquei 

par*tout  j'éprouVe  les   effets  ou   découvre 

les  traces   du  reiTéritiment  le  plus  fuivi ,  Û 

je  toufne  alors  mes  tegards  vers  ceux  quel 

j'ai  fertis ,  leur  ingrate  indifférence  m'offrd 

un  fpeâaclé  encore  plus  pénible.  HÊureufe-i 

ment  que  dails  toutes  mes  aâions  publia 

ques  faî  toujours   été  déterminé  par   desi 

motifs  dont  la  pureté  ihe  cofifoie ,  ce  foif*^ 

Tenir  à  tant  de  douceur ,  il  a  tant  de  vie  ^ 

^tt'att  qiilieu  de  l-injuHice  des  hommes  & 

D 
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aB  miiien  do  délalûTemenC  le  plus  abfolâ 
li'ôn  n'eft  pas  encore  ifolé. 

Le  rapport  ai)  Coofeil  du  27  Décembre^ 
pxékhto'^  9veç  irnpartia|l(é  les  motifs  qui 
pouToteiiit  9pf$u)[er  pu  combattre  mon  opu 
nion  ;  }0  ne  reTiçodr^i  pas  fut  les  idées 
développées  dans  ce  rapport  &  qui  ont 
été  depuis  reprifes ,  étendues  &  difcutées 
ddQS  une  infinité  d'écrits;  mais  )Ç  vois; les 
étrangers  éco^ep  avejQ  faye^r  çeft  argument 
fimptei.  répandu,  par  les  antagopiftçs:  des; 
Communes.  Qu  k$  tX,<H9  Çbanibblies  devoienC 
éélibérèr,  féparôneW  4?  alors  kl  nouibre 
des  BépQtiu  à»  Be«^£t9«  devenoi^  ii!idif« 
Êreot  à  cette  dferttièie  pprtîe:  dp  la  Nation  5 
ott  les.  trois  Chî(n9Lbrç$  dévoient  délibérer 
en  comffl&n  &  alofs^ks  Députés  d»  Tiers- 
Etat  fe  trouvoisnt:  m  ^mté  *?iec  les  Rçpré- 
ieniaqs  des  deus.  aulnes  QrcJceSf^  di(po&* 
tion  contraire  anx.  a^knis  ufagct;. 

Mais  à  cet  argumenCOQ  pcsut  d'abord 
en  opporer  un:  de?  m^n^e  genre  &  plus 
digne  encote  dfattèfttion.; 
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Ou  les  trois  Chambres  dévoient  délibé« 
ter    féparément    &  alors   le   nombre    des 
Députés  du  Tiers-Etat  devenoit  indifférent 
aux  deux  premiers  Ordres  5    ou  les  trois 
Chambres   di^voiçnt  délibérer  en   commun 
&  alors  nonobftant  d'anciens  ufages  fujets 
à  conteftation  &   fufceptiblçs  au  moins  de 
plufieurs  explications,   il  eut  été  inconce^ 
vable  qu'à  l'époque  du  progrès  &  du  renou- 
vellement  de   toutes  les    idées,  à  Tépoque 
du    terme    extrême    de     Toppreffion    des 
Communes ,  -  on  ne  leur  eut  pas  donné  le 
même  nombre  de  défenfenrs,  qu'aux  deux 
Ordres  en   pofleflion  ou  en  jouiiTance  de 
toutes  les  faveurs  &  de  tous  les  privilèges. 
Il  eut  été  de  même  inconcevable ,  injufte, 
impolitique    de  rejeter  la  demande  raifon* 
nable    des  quatre-vingt-dix-huit    centièmes 
de  la  Nation  >  &  le  vœu  légitime  de  cette 
claflTé  nombreufe  de    citoyens  dont  le  tra- 
vail ,   les   lumières    &   l'induflrie  font   la 
richefle  &   l'éclat  de  la  France.   C'eft  une- 
grande  erreur  que  de  prétendre  lutter  avec 
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des  vieilleries  contre  toute  la  vigueur  des 
principes  dé  la  juftice  naturelle,  lorfque 
cette  juftice  reprend  fon  élan  &  fe  trouve 
fécondée  par  le  vœu  général  d'une  Nation  ; 
&  c'eft  pour  n'avoir  pas  fenti  cette  vérité  , 
d'eft  pour  n'avoir  pas  apperçu  d'aflez  bonne 
heure  le  cours  des  opinions  &  fa  force 
indomptable  que  les  deux  premiers  Ordres  » 
les  regards  fixés  fur  le  paflfé ,  fe  font  uni- 
quement efforcés  de  le  retenir,  &  n'ont  pas 
imité  la  fageOe  du  Gouvernement  qui 
accordoit,  avec  mefure,  une  part  au  temps 
préfent.  La  grande  habileté  dans  les  affai* 
res,  c'en  d'agir  par  prévoyance,*  c'eft  de 
fe  procurer  le  mérite  du  facrifice ,  avant  le 
moment  où  ce  même  facrifice  ne  paroi- 
tra  qu'une  obligation  &  ne  fuffira  plus  aux 
idées  nouvelles. 

Quelle  faine  politique  n'auroient  pas  eue 
les  deux  premiers  Ordres ,  &  de  quel 
aide  n'auroient-ik  pas  été  au  Roi  lui-métaie , 
fi  au  lieu  d'attendre  tout  d'une  force  qui 
n'exiftoit  plus  •  ils  n'euffent  pas  difputé  & 


(   n    ) 

long-temps  fur  la  vérification  des  pouvoirs» 
s'ils  n'avoient  pas  apporté  de  Tobitination 
à  refufer  les  premières  vues  de  conciliation 
propofées    par  les  Miniftres   du  Roi,   & 
n'euflent  pas  mis  un  obftacle  formel  aux 
idées  modérées  qui ,  aidéesi  de  Pafcendant 
du  Monarque,  auroient  pu  rapprocher,  en 
temps   opportun,  les   diverfes  prétentions 
oppofées  ?   Qu'il   eft  aifé  de  fe  faire  l'idée 
de  la  marche  qu'ils  auroient  pu  fuivre ,  de 
\la  conduitç  qu'ils  auroient  pu  tenir ,  de  celle 
qui  les  auroit  environnés  promptement  de 
l'opinion  publique,  de  celle. qui  les  auroit 
^  fait  paroître  daps  l'Affemblée  Nationale  avec 
l'afcendant  que  donnoit  aloirs  1^  fortune,  le 
rang  &  le  crédit;  mais  ils  ne  s'y.  font  mon- 
trés qu'2[près  avoir  pris  une .  couleur  trop, 
marquante ,  &  après  avoir  élevé  un  éten- 
dard fous   lequel  les  Députés   du   Tiers- 
Etat  ,  les  plus  difpofés  d'abord  à  fe  rappro- 
cher  d'eux,,  n'ont  plus  ofé  fe  ranger.  Au 
refte,  c'eft. la  faute  qui  a  été  commife  en 
plus  d'un  temps  dans  les  grandes  divifions 
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politiques  ;  ceux  qui  opiniâtres  dans  leurs 
principes  héréditaires ,  font  reftés  fixés  à  la 
même  place  tatidis  que  les  autres  allolent 
en  avant,  ont  fouvent  perdu  le  moment 
de  tempérer  les  nouvelles  idées  par  leur 
mélange  avec  les  an^ciennes ,  &  qu^nd  les 
exagérations  font  '  venues ,  quand  ces  exa« 
gérations  bnt  pris  de  la  force  &  qu^on  a 
voulu  compofer  avec  elles  bu  chercher  à 
les  modérer  ,  l'entreprife  eft  devenue  diffi- 
cile &  Ton  a  vu  ,  mais  trop  tard  ,  qu^ii 
étoit  imprudent  de  laiffer  voyager  feuls  , 
pendant  fî  long-temps ,  dés  novateurs  fécon- 
dés par  ropiniob  &  par  la  fortune. 

J'ai  plus  averti  que  perfonne  dans  mes 
dîfFérens  ouvrages  de  l'empire  de  Popinioa 
publique  &  de  la  îforce  croiflfante;  les  étran- 
gers fa  vent  à  peine  ce  que  c'eft  qu'une  telle 
autorité  ;  &  ils  ne  comprennent  pas  com- 
ment^ çtle  peut  être  mife  en  balance  avec  la 
puiffance  militaire  ;  mais  nul  pays  ne  réunit 
comme  la  France  à  une  immenfe  population 
tout  ce  qui  peut  éveiller  les  hommes  à  la 
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liberté   des    fcntiinens   &  à  la  liberté  des 
penfées ,  l^bondânce  des  richefles ,  Pétendue 
de  la  dette  public^lie  qui  aflbcîc  à  là  pro- 
priété du  fol  une  multitude  d'homâies  in^ 
dépendans,  Paàivité  du  commerce  i  la  cuU 
ture  des  arts ,  l'éclat  tîes  lettreis ,-  le  progrès 
des  fdences,  le  gotit  dé  la  ntouvtauté,  l'eC. 
'  prit  focial ,  l'amoUr  ardent  de  la  louange , 
remerciée  attrayant  de  toutes  les  Vanités  ;  & 
Zû  milieu  de  cette  réutiion  de  ctrconftancc^ 
qui  ont  déterminé  le  génie  national  y  éfE  eiiî. 
core  apparue  dans  les  derniers  temps  ïinç 
,  philofopbîe  hôuvdlé ,  (Jui  déttuiiant  en  domir 
natrice  ttôs  difFérfittS  àferts ,   nos  digues ,  nos 
barrières ,  a  tellenfiént  appl^ni  notre  monde 
moral,  qu'elle  l'a  retfdu  favorable  &  comme 
difpos  à  PétabHflertieàt  dfe  toutes  les  théories 
jpolitiqu^  &  de  tous  les  fyftênles  de  législation» 
Cependant  auCS  lôfng-tëtaps  que  ropinioij 
publique  a  divifé  fes  forces,  elle  n'a  point 
rivalifé  d'une  manière  dangereufe  avec  Pau* 
torité  f oyale ,  fôuvent  même  elle  Pa  fervie  en 
s'attachant  elTentiellement  à  récompenfer  li 
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pa||irage  &  h  relever  l'éclat  des  vertus  gûer^ 
l-ières  ;  Topinion  publique  attentive  alors  k 
jdiSereps  objets,  &  répandue  fur  un  grand 
(cfpace,  n'e3j:citoit  &  ne  pouvgit  exciter  aucun 
trouble  ;  mais  lorfque  le  défordre  &  le  bou^ 
leverfemept  des  finances  Pont  captivée  et; 
entier ,  &  l'ont  pour  ainû  dire  attirée  vers  uo 
feul  point,  fon  a£(ion,  fa  violence  ont  teller 
ment  apçry ,  qu'il  eft  devenu  indifpenfable  de 
fe  conciliei:  oi)  de  k  concertçr  du  moins 
»vec  elle, 

Le  parti  qui  s'élève  contre  l'admiffion  d'uQ 
trop  grand  nombre  de  Députés  des  Com^^ 
^unes^ux  £tats- Généraux,  &  qui  m'€Q 
fait  un  reproche  aunom  de  mes  devoirs  eui- 
vers  le  Monarque ,  paroît  avoir  perdu  de  vuç 
diverfe;  çirconftancçs.  J\  oublie  par  exemple, 
qu'à  l'époquç  où  je  fpis  rentré  dans  le  Minifr 
t^re,  c'étoit  dç  la  condiiitç  de  la  Noblefle 
daps  ks  dçrnjères  diflfentipns  politiques  dont 
le  îloi  çroyqit  avoir  à  fe  plaindre,  tandis  quç 
le  Tiers- iÇtat  çn  plufieurs  provinces,  avoît 
ïBQRtrç  beauçopp  d'égards  ppHr  Içs  vues  dw 
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Gouvernement.  H  oublie  encore  quHl  a.fôu* 
vent  rapporté  les  exagératfons  de  rAflembléc 
à  rarcendant  des  chefs  populaires  &  à  leurs 
trames  fecrètes  ;  mais  ces  chefs  s'il  les  compte , 
il  trouvera  que  le  plus  grand  nombre  n'a 
pas  été  donné  par  l'Ordre  des  Communes. 
Enfin  le  parti  dont  je  combats  ici  les  objec- 
tions ,  ne  peut  fe  confi44Fer  comme  étranger 
aux  diTpofitions  adoptées  par  la  Cour  le  1 1 
Juillet,  difpofitions  qui  ont  armé  tout  le 
Royaume  &  qui  ont  amené  fucceflîvement 
Ja  défection  des  troupes.  Cependant  l'équili- 
bre des  forces  une  fois  changé,  &  changé 
d'une  manière  aufli  marquante ,  la  garde  des 
barrières  politiques  &  le  maintien  de  l'ordre 
public  fe  font  trouvés  hors  des  mains  du 
Gouvernement,  &  le  langage  de  la  raifon, 
cette  dernière  reflource,  perdit  en  même 
temps  de  fa  féçurité  &  de  fa  puiflTance. 

Je  dois  faire  encore  une  obfervation  remar- 
quable fur  le  même  fujet  ;  c'eft  des  intérêts 
de  r^utorité  royale  dont  les  deux  premiers 
Ordre?  tirent  aujourd'hui  leurs  argqmçnsi 


lorfqu'ils  attaquent  la  reptéfetftatîon  au  Tiers 
aux  Etats -Généraux»  mais  dans  le  temps» 
eux-mêmes  ne  confidéroieiit  cette  queftion 
que  fous  le  rapport  de  leurs  prérogatives  ;  or 
il  entroit  dans  les  vues  fages  &  bienfaifantes 
du  Monarque,  que  tous  les  privilèges  relatifs 
aux  contributions  pécuniaires  ne  fubfiftafTent 
plus  ,  &  les  Ordres  qui  en  jouiflbient  ne 
tardèrent  pas  à  partager  ce  fefltiment  d'équité 
générale.  Oiï  rl'avoic  ôuclin  motif  de  préfu^ 
mer  que  le  Tiers -Ètàt  voulût  étendre  les 
innovations  au-delà  du  cercle  dont  le  Roi 
avoit  tracé  là  circonfôriptioû  dans  le  réfultat 
du  Confeil  du  2?  Décembre  1788 1  puifque 
tout  ce  qui  pouvoit  affiîrèr  la  liberté  politi- 
que s'y  trou  voit  compris.  (Refont  des  circonf- 
(ances  extraordinaires  qui  otit  conduit  au** 
delà ,  &  Ton  ell  coiiÈtmê  dans  cette  opinion 
quand  on  lit  le  plus  grand  nombre  des  inC- 
trudions  données  aux  Dépotés  de  cet  Ordre, 
&  encore  plus  lorfqu'on  fé  rappelle  le  lan^ 
gage  du  Tiers -Etat  à  l'époque  ou  fa  repré- 
fentation  aux  Etats-Généraux  fut  déterminée  ; 
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ce  langage  peut  fe  voir  encore  dans  toutes 
les  lettres  des  Municipalités  ;  on  y  trouvera 
les  expreffions  du  fentiment  le  plus  convena- 
ble &  pour  l'autorité  royale,  &  pour  la 
Monarchie,  &  pour  la  perfonnc  du  Prince, 
.  Voilà  ce  qu'il  feut  fevoir,  voHà  ce  dont 
îl  faut  fc  fou  venir  lorftju'on  s'étige  en  cen- 
feurs  des  chofes  paflecs. 

La  plupart  des  confidérations ,  que  je 
\iens  de  préfcnter ,  s'appliquent  de  même 
aux  objedions  que  l'on  fait  fur  le  nombre 
des  Curés  élus  pour  repréfentans  de  Tordre 
du  Clergé,  mais  je  dois  ajouter  que  les 
Curés  étoîent  devenus  éîedeurs  &  éligibles 
par  l'effet  d'une  difpofition  diftrutée  &  arrêtée 
à  l'affemblée  des  Notables  ,  la  même  qui 
accordoit  un  pareil  droit  à  tous  les  Gen- 
tilshommes, foit  qu'ils  fulfent  où  non  pro- 
priétaircs  d*nn  fonds  de  terre.  On  demande 
à  la  vérité  pourquoi  le  Gouvernement  s'eft 
alfujettî  i^  ce  règlement  ,  tandis  qu'il  n'8 
pas  fuivi  l'avis  de  la  majorité  des  Notables 
relativement  à  la  proportion  des  Députés  du 
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Tiers-Etat?  Mais  d'abord  peut-on  fe  diffî- 
muler  que  les  hioyens  du  GouTernement 
pour  s'écarter  de  l'avis  des  Notables  n'au- 
roient  pas  été  les  mêmes,  s'il  avoit  adopté 
une  difpofition  contraire  au  yœu  national. 
Ceft  avec  l'appui  de  ce  vœu  qu'il  a  pu 
régler,  ainfi  qu'il  le  fit,  la  repréfentation 
du  Tiers-Etat,  &  il  auroit  vainement  tenté 
d'agir  à-la-fois  &  dans  un  fens  contraire  à 
l'opinion  de  la  généralité ,  &  dans  un  fens 
contraire  à  celle  des  Notables*  C'efl  donc  à 
une  objedion  de  pure  abftradion  qu'oa 
m'oblige  de  répondre. 

On  ne  peut  pas  foutenir  non  plus  que 
le  Roi  dans  la  néceflîté  de  fe  conformer  au 
vœu  des  Notables  pour  l'éligibilité  des 
Curés ,  devoit  renoncer  par  cette  raifon  aux 
vues  de  fagefle  &  d'équité  qui  l'avoient 
dirigé  dans  la  fixation  du  npmbre  des  repré- 
fentans  du  Tiers-Etat.  Ces  vues.tenoient  à 
des  confidérations  d'un  ordre  trop  général, 
à  des  motifs  trop  impérieux  pour  eu  faire 
le  facrîficc*  Il  s'en,  faut  bien  d'ailleurs  qqe 
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k  Roi  occupé  du  foutien  des  foîbles  contre 
les  pùiffans ,  craignît  Tintroduélion  dans  les 
Etats  -  Généraux  des  amis  les  plus  aSurés 
du  peuple ,  de  ceux  qui  étoieiat  le  plus  à 
portée  de  connoître  fes  befoins  >  &  il  ne 
pouvoit  redouter  non  plus  l'admiffion  dans 
line  aflemblée  politique  d'un  ordre  de 
citoyens  qui  étoient  attachés  par  état  à 
l'amour  de  la  paix,  au  refpeâ  pour  Tau- 
torité ,  &  à  la  confervation  de  l'ordre  public 
dont  ils  étoient  les  premiers  gardiens  par 
Tenfeignement  de  la  religion  &  de  la  mo- 
raie.  Enfin ,  lors  même  qu'on  eut  arrêté  ks 
regards  uniquement  fur  les  prérogatives  du 
Clergé  ,  on  eut  apperçu  que  les  Curés  , 
jaloux  comme  les  cheÊ  de  leur  Ordre  da 
maintien  des  privilèges  eccléfiaftiques  ,  ne 
s'étoient  jamais  féparés  de  cette  caufe  com- 
mune. 

Il  y  avoit  d'ailleurs  dans  les  principes 
établis  pour  la  formation  des  Etats -Géné« 
raux,  quelques  circonftances  propres  à  ba- 
lancer les  COliféquences  induites  de  l'égibi- 
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lîté  des  Curés  ;  telle  était ,  par  exemple  ; 
la  faculté  laiSee  à  tous  les  éleâeurs  de  choiiir 
des  Députés  dans  un  Ordre  diflfereot  du  leur, 
condition  qui  a  fait  nommer  pour  Repré- 
fçntans  du  Tiers  «  Etat  beaucoup  de  Nobles 
de  naiflfance  ou  de  Nobles  par  charges ,  fan^ 
déterminer  Tadmiflioa  d'aucun  membre  des 
Communes  parmi  ks  Repréfentans   de  la 
NobleOè.    Enfin  on  auroit  encore  à  faire 
obferver  que  les  habitans  des  viHes  franches^ 
en  pofleffion  de  plufieurs  privilèges  partie 
entiers ,  n'étoient  affociés  que  foiblement  à 
Tintérèt  général  des  Communes  ;  ma£5  une 
confidération  pkis  efientieUe,  c'eft  que  dans 
le  cours  naturel  des  chofes ,  le»  Nobles  , 
les  grands  Seigneurs  &  ks  hauts  dignitaires , 
réunilfoient    bien  plus    de   moyens   pour 
gagner  des  fuflfîs^es  dans  l'Ordre  du  Tiers* 
Etat,  que  celui-ci  n'en  avoit  pour  aflpcicr 
à  fon  opinioâ  celk  des  hommes  fupérieurs 
à  lui  en  richeflfes  &  en   crédit ,  enforte 
que  l'égalité   ,de   nombre  ne  (uffifoit  pas 
pourWurcr  l'égalité  d'influence. 
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Il  faut  d'ailleurs  pour  être  équitable  dans 
fes  jugemens,  fe  tra/îiçqrter  à  repoque-  où 
le  cours  des  éleâions  étoit  abfoluiiiént 
incannu.  Il  y  a  -plu^.  de  circoafptâton , 
mai&  wfvm  de  iueri|e  à  tûrex:  de&  auguces 
en  arrière  des.  é¥épea;iens;»  à  cette-  place 
commode  ^  qù  à  V^îàt  d'uue  antidate  dn 
peut  changer  en  prévoyance  fcsi  plu^  récens 
apperçus ,  à  ce.  pofte  de  futeté ,.  où  Ton 
peut  à  foa^  atCe  ptépàFer  des^  maximes  & 
des  p]:incipes>  qui  corcespoodent  exaâement 
à  toutes  leS|  duiCea  |fai£ees« 

Oa  efl  contenir  aufli  lorfqufo^  peixt  Xdç^ 
porter,  à  une  feule^  idée ,  à'  une.  fegula  leçoi? 
bient^lî  apprife  &•  bieuÉÛt  rejtejn-ue,^  tout  ce 
qu'il  y  a  de;  plus  croUie,  de  plus,  combiné 
dans  une,  bugue.  fuijte  d'é^énemens<  &  àt 
circonllances* 

Cell  ainfl.qujft  le  doubkmernt  dju  Tiers., 
phrafe  conftammept  répétée,  daps,  un  parti , 
le  fera  peut-itrq  toujours.;  car  en  dicigeant 
fes  aqcufatious  ^r^.  la  premiàre  4c&  di%o- 
jQtions  politiques  adoptées  paj:  le;  Couver- 
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nement,  on  efl:  difpenfé  de  fe  l'eprdchér  I 
foi-méme  aucune  fauté. 

C'eft  aulfi  toujours  dans  le  même  parti 
qu'on  a  Ëiit  un  objet  de  critique  du  nombre 
total  des  Députés,  on  dit  que  trop  confît 
dérable  il  a  mis  le  Roi  dans  la  dépendance 
de  rAflemblée. 

Ceft  encore  là  un  raifonnement  de  noti-^ 
velle  date»  car  à  Tépoque  de  là  formation 
de  TAflemblée  Nationale,  les  amis  du  Roi, 
les  amis  de  la  France ,  tous  les  bons  citoyens 
défîroient  également  que  les  Etats-Généraux 
euflent  la  confiftance  néceffaire  pour  faire 
le  bien  &  pour  avoir  crédit  dans  la  Nation. 
J'ajouterai  que,  dans  le  fens  où  l'on  pré- 
fente aujourd'hui  Iji  même  queftion ,  on  fe 
trompe,  encore  en  rapportant  au  nombre 
des  Députés  les  exagérations  politiques  dont 
on  fait  un  reproche  à  l'Affemblée  Natio* 
nale ,  car  ces  exagérations  font  bien  moins 
l'œuvre  de  fa  force  que  le  réfultat  de  fx 
foiblefTe»  On  peut  les  confîdérer  en  grande^ 

partie 


partie  comme  PefFét  des  pouvoirs  externes 
qui  ont  dominé  PAffemblée  ,  '  &  plus  le 
nombre  des  D^éputés  api^elés  à  y  prendre 
féance  auroit  été  réduit,  moins  elle  eut 
pu  fe  défendre  de  l'influence  impérieufe 
des  differens  conciliabules  dont  elle  étoit  --^ 
environnée.  Nous  avons  vu  lors  des  der- 
niers Etats  de  Bretagne  ,  comment  une 
affemblée  des  Communes  tenue  à  PHôtel-de- 
ville ,  donnoit  au  petit  nombre  des  Députés 
de  cet  Ordre ,  féants  aux  Etats ,  une  force  de 
réfiftance  &  d'aggreffion  que  peut-être  ils 
n'àuroient  point  eue,  û  leur  nombre  eut 
été  augmenté  des  mêmes  perfonnes  qui 
tenoietit  leurs  aflSfes  hors  d^  la  falle.  £a 
général  ceux  qui  ppuffent ,  ceux  qui  exci- 
tent, dégagés  de  toute  efpèce  de  refponfa- 
bilité,  obfervent  rarement  unejufte  mefufe, 
&  ils  dépaffent  toujours,  dan^  leurs  opi-« 
nions ,  ceux  qui  placés  fous  la  loi  du  devoir 
font  (bumis  à  une  garantie  perfonnelle.  Les 
derniers  aufli  ,  par  leur  pofîtion  ,  font  dif- 
penfés  de  recourir  à  aucun  moyen  d'effort 

E 
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pour  être  apperçus,  au  lieu  que  les  autres  ^ 
fans  pofte  marqué ,  ont  befoln  de  fe  fignaler 
par  des  opinions  extrêmes  pour  attirer  fut 
eux  les  regards. 

Enfin  un  dernier  fujet  de  reproche  relatif 
à  la  convocatioçi  des  Etats-Généraux  ,  c'efl; 
le  lieu  choifî  pour  leur  féance  ;  on  dit  gu'il 
falloit  Tafligner  à  une  plus  grande  diftancc 
des  mouvemens  de  la  Capitale ,  &  fur  ce 
point  encore  on  efl  bien  plus  en  force  après 
les  événemens ,  qu^avant  Texpérrence.  Ce  qui 
fe  préfentoit  à  la  penfée  au  moment  de  la 
délibération  fur  cette  queftion ,  c'eft  d'abord 
que  les  derniers  Etats  ,  ceux  de  1614  , 
Vétoient  tenus  à  Paris ,  &  il  n'étoit  pas  natu« 
rel  de  donner  au  Roi  les  apparences  de  la 
défiance ,  lorfqu'il  prenoit  la  réfolution  d'at 
furer  à  fes  peuples  une  réunion  d'avantages 
politiques,  dont  Phiftoire  ne  fournit  pas 
d'exemple  ;  il  ne  devoit  pas  alors  montrer 
du  doute  fur  une  reconnoiflance  dont  les 
bénédidions ,  qu'il  reçut  après  le  réfultat  du 
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Confeil ,  luî  préfentoîefit  te  gage,.  &tl*on 
eut  excité  des  foupçons  fur  la  fincéi^té  dbi^^ 
intentions  du  Roi»  fi  à  la  fuke  de  tant  dé 
côncefiions  de  fa  part  v.  &  au  milieu  de  ra« 
mour  qu'on  lui  po^toit,  on  eut  adopté  uti 
fyftèrae  d^ombrage  ou  de  précaution  qur^r 
fou^  la  régence  de  Médicis,  on  n'avoit  pas 
CTiinéceflaîre  ;  &  il  y  auroit  eu  d'autant  plus 
de  motïfe  pour  errer  dans  Tes  conjeftures,  que 
Padminiitration  géoérâte  po%ivOit  moins  s'élqi* 
gner  de  l^aris  qu'autrefois ,  à  caufe  de:  Pac- 
ctbiffémënt  &  de  là  multiplication  dei  affaires 
Se  des  opérations  dé^^a^nce  dans  une  vilfe^ 
devenue  le  centre  de  tous  lèsf  fecouvremens,  fe 
le  pfoint  de  communication  de  toute  la  circu^ 
lation  de  Targent.  Oïl  favbit  d'ailleurs  que  le»! 
Etats  -  Généraux  autoiënt  à  s'occuper ,  d'une 
manière  exade  &  détaillée,  de  toutes  les  par-* 
tîes  de  l'adminiftration  des  finances ,  &  leurs 
recherches  ainfî  qufe  leurs  t;ravaux  fuflent 
devenus  impraticables,  s'ils  avoient  été  placée 
à  une  trop  gradde  diftanee  du  dépôt  des 
renfeignemens  qui  leur'  étûient  néceflairesv 
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Enfia  ,  an  s'en*  fiDuvient  ùtm  d&qte  ,  ce 

(]^'oa  craignoit  avec  le  plus  de  vraifeta- 
blâncede  ]a  pact  dË&;  Députés  des  provin- 
ces ,  c'éjbûit  une  trop /grande  indifférence 
pour  la  dette  publijjue^;  &  l'on  préfumoifi 
q;ie  placés  à  la  proximité  de  la  Capitale  » 
ils  auroient  plus  d'égacdâ  pour  les  créanciers 
de.P£tat»  &  cette  confeâure  ne  s'eft  pas 
trouvée  fabffe.  Je  fais  bien  que  les  devoirs 
impofés  à  la  loyauté  françoife  auroient  pu 
être  apperçus  par-tout;  mais  fi  fon  veut 
être  de  boaoe^i ,  on  conviendra  que  le 
voîfinage  de  F^ris  n'a  pas  nui  à  cette  mora-r 
lité ,  &  Ton  eft  confirmé  dans  cette  penfée  en 
pbfervant  la  diftraâionde  PÂflTentblée  Natio- 
nale, relativement  à  toutes  les  indemnités  »' 
reclamées  au  nom  des,. citoyens  dépouillés» 
par  fes  décrets,  des  droits  qui  compofoient» . 
depuis  un  temps  immémorial  »  une  partie 
effentielle  de  leur  propriété. 

Une  erreur  de  ma  part  qui  n'eft.  point 
Connue  &  dont,  par  cette  raifon ^  je  me 
plais  davantage  à  faire  raveu,.c'eil %ue  j'avois,. 
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propofé  au  Roî  dé  canyoqticr  les  Etats-Gé- 
néraux  kPaftris  même;  'plutôt  qu'à  VerfeiHcs, 
&  Sa  Majefté  s'y  refefa  pouf  de  ^  bonnes 
raîfons  ;  je-n-allégûbrW  p6înt  les  micfhnés'; 
car  indépendamment^  klé  mon  rerped"  p^oor 
le  Rôirjè^  n'aûroîà  pbîtft  d^infeérét  à?  Héfeta- 
dre^  mon  opihîon  -céétré.  Itt  fiemie ,  pùifljt*c 
je  jouis  en  Tentimiéht'^e^ 'tous  les  faomAifà^fesr 
rendus  à  13  ftgeffci       •  -  •-  ,     .  i 

Je  reviens  au  réfoltaë  du^  Ccmfeil  du  -i)7 
Décetobte  1788.  ^*0e  ri^eft  pas  feulement 
aux  Goifamufies  de  Fiabee,  que*  <x^t 
mamfeftation  mémorable  dés  intehtiocfk  de 
Sa-Majêftè  dut  paroître  préèiétffé  ^''^lle^Jeft 

■  encore- devenue  .pbur-la^  Natiè»  ehiibe'ib 
jkMit  lé*  ^générations  ^l'éfeStes  &  poâif  lès 
généràti^is* avertir ,  ïe  plti^îgnalé-des  bibii-  . 
faits.  VOéi  -dans  ceité'  déi^laratioaqoe  le 
Roi  pbfa  '  leâ  premiers  fondemens  dé '9a 
liberté  ttÉîtohalé ,  (?É[ftJà-^u^b  annonça  le 
généreux    {^criSce  d'une   portion    de  fon 

'  amorité  ^  pour  aSUler  à  jamais  le  bonbeàr 

-  .E  iij 
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de  laFvance»  ^  il-le  fit;  long-tep^s  avaot 
les  inftruâions  doimées  aux  Députés  par 
leurs  mandataires^  il.  le  fit  avant  la  tenue 
des  alTqaiblées  éleâoralçs,  avant  les  aflem- 
Hécs  primaires  4  avant  }a  convocation  des 
.]£^^GéaérauX:9  want  même  cette  réunion 
>4e  .fi^^rages  qui:  garantit .  TËmpire  de  Topi- 
94iipM  :,pufoIiqueB  ^il  le  fit  enfin  .volontaire- 
ment ,  librement ,   &  dans  la  plénitude  de 
fes  moyens  &  de  fes  forces.  Aucune  autre 
v4e  i/es  ad?p)is;  gi'a   revêtu   ce  caraâère  au 
jnéme  degré,  ainfîlajplus  grande  de  tou- 
r;te$j»  fiit  en  mêm^  jtemps  la  plus  folemoelle. 
vh  ^QP'<^  n'^^yc   point    de   le.  çontefter. 
liyneijNation.ieft  libre,  une  Natjon  .devient 
v^a.r^lllatrice  4e  fpn  propre  bonheur  »  Ip^ 
j<qu|e\le-  acquiert^  le  pouvoir ,  ou  rentre  dans 
Iq    droit  de   confendr  ou  de   refyfer  les 
jmpp>,   d'acqaipfçer    ou    de  .slppppfer  à 
r^tOJitç  efpèce  d'emprunt,    de    fixer  &  de 
régler  ^  toutes  les  dépenfes ,  lorfque  toutes 
Jqs  réformes  y  toutes  les  améliorations  font 
Jbumifes  à  fon  libre  arbitre.»  lorfque  d^à 
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tous  les  privilèges  pécuniares  font  condanif 
né€,  lorfque  tons  les  a(!les  de  Pautoritp, 
arbitraire  font  profcrits,  enfin  lorfque  le 
retour  pe'riodique  des  Afferablées  Nationa- 
les fait  une  partie  effentielle  des  engage^ 
mens  du  Monarque  ;  or  toutes  ces  inno* 
vations  falutaires  étoient  aflfurées  avant  que 
les  Etats-Généraux  enflent  fait  l'ouverture 
de  leurs  délibérations ,  enflent  commencé  à 
fe  réunir.  Enfin  le  Roi  ne  cachoit  point  que 
voulant  rendre  immuables  les  conceflions 
jdont  il  avoit  pris  l'engagement ,  &  déOrant 
de  mettre  à  l'abri  de  tpute  efpèce  de  révo- 
lution  les  avantages  politiques  dont  la 
Nation  alloit  obtenir  ja  jouiflance;»  il  con-» 
fentiroit  à  toutes  les  difpofitionjs  raifonna- 
blés ,  qui  paroîtroient  propres  à  remplir  un 
deflein  médité  mûrement ,  &  dont  l'exécu- 
tion pleine  &  entière  lui  préfentoit  une 
perfpedive  de  bonheur ,  &  un  .moyen  cer^ 
tain  de  rendre  fon  nom  cher  aux  généra- 
tions futures.  , 
C'eft  donc  par  une,  forte  d'ufurpation  de 

E  îv 
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la  reconnoîfltance  des  peuples,  que  TAf- 
feniblée  Nationale  parle  toujours  du  bon- 
heur &  dé  la  liberté  comme  de  fa  con« 
quête.  Sans  doute  elle  a  plus  voulu  ,  elle 
a  plus  obtenu  que  le  Roi  n'a  voit  préfagé, 
mais  les  premières  bafes  de  la  Conftitution  « 
celles  qui  forment  la  clef  dé  la  voûte,  le 
Roi  les  a  pofées ,  c'eft  à  fon  génie  bîenfaî- 
fant  qu'elles  font  dues,  &  il  efl  permis  de 
douter  fi  dans  le  nombre  des  accroilfemens» 
de  pouvoir  dont  TAIfemblée  Nationale  s'eft 
emparée,  tous  ajoutent  au  bonheur  public 
&  à  la  liberté  réelle. 

L'Aflembléè  Nationale  fe  fait  auffii  je 
crois,  une  trop  grande  part,  lûrfqu'ellc 
rapporte  à  elle  feùTe'lé  mérite  de  tous  les 
biens  particuliers  'dont  Tuniverfalité  de  fes 
délibérations  préferitê  le  tableau;  Sans  doute 
il  lui  eft  dû  beâiicôlip  de  recànnoiffance  ; 
mais  on  àppérçoit, ' en  même  temps,  que 
la  'réforfeè  dèis  grands  abusf  dénoncés  par 
l'opinion  publique,  ne  peut  pas  être  corf^ 
fidéréè  comme  rœuvre  privilégiée  de  cer- 
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tains  particuliers,  elle  eft  plutôt  l'effet  f iné- 
vitable de  la  réunion  des  connoiffances  de 
douze  cents  perfonnes ,  choifîes  par  la  Na- 
tion au  milieu  d*un  fîècle  de  lumières.  On 
pourroit  aifement  calculer  ce  qtf  une  pareille 
réunion  devoit  produire ,  &  c'eft  à  Pavoir 
voulue ,  c*eft  à  Pavoir  provoquée  cette  réu^ 
nîon  qu'appartient  le  premier  mérite.  Oui, 
c'eftJà  qu'eft  le  bienfait,  &  le  bienfait  fans 
modèle  &  fatis  exemple ,  il  eft  celui  du 
Mojiarque  vertueux  qui  en  appelant  autour 
de  lui  les  repréfentans  de  la  Nation  ,  & 
lés  appelant  en  grand  nombre  ,  s'eft  dif^ 
*  trait  de  fes  intérêts  perfonnels  pour  fonger , 
uniquement ,  à  connoître  avec  certitude-  le 
vœu  de  la  Nation,  &  à  confolîder  le  bbrt^ 
heur  dont  il  étoit  impatient  de  la  -  feîre  jouît 
On  confond  néanmoins- dans  l'œil vre  de 
TAffemblée  Nationale,  on  comprend  pathîî 
fes  titres  à  la  réconnoiflknce  ^Bffiquë,  tout 
ce  qui  vient  du  Roi  &  tout  ce  qui  victlt 
d'elle',  &  l'on  compofe  de  PenfemMe 
wn  trophée 'à -fa  gloire.  U  lui  refterà-,  /e 
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crois  aflez,  en  rendant  à  Céfar  ce  qui  e(l 
à  Céfar. 

On  donne  bien ,  de  temps  à  autre  »  au  Roi 
le  nom  de  Refiaurateur  de  la  liberté  fran^ 
qoife ,  mais  à  chaque  inftant  on  parle  de. cette 
liberté  comme  d'une  conquête  :  comment 
arrange-t-on  ces  idées  enfemble  ?  &  comment 
en  concilie-t-pn  bien  d'autres  »  mais  qu'il  eft 
hors  de  mon  fujet  de  citer  ? 

Le  Roi ,  s'il  n'eut  pas  eu  dans  fon  cœur 
les  fentinjens  qu'il  profellbit  au  ^  dehors  , 
auroit  pu  facilement  éloigner  l'époqUe  de 
la  formation  de$  Etats  -  Généraux  »  il  auroit 
pufîmplement  abandonner  cette  vafte  opé- 
f^ipn  à  fes  difficultés  naturelles,  &  revenir 
par  la  force  des  obftacles  à  quelqu'autre  route  ; 
mais  le  Gouvernement  étoit  bien  loin  d'une 
femblable  politique  ;  les  foins  qu'il  prit  pour 
léuflir  Iqça:  JQnpmbrabk^  toutes  les  objeo* 
étions  furent  levées  ^  toutes  les  réfiftances  fu« 
rent  combattues,  toutes  les  contradiâions 
furent  furmpntéps,  &  moi  placé  tantôt  au 
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iceotre  de  cette  immenfe  machine  pour  €n 
£iciliter  le  mouvemenç,  tantôt  à  la  circonfé- 
rence pour  pre'venir  des  écarts ,  &  fouvent 
partout  pour  arrêter  Pébouleoient  dont  on 
.étoit  inepacé  par  la  fîtuation  des  finances  & 
parla  difette  des  grains ,  je  vis  avec  un  tranf*^ 
port  de  joie  inexprimable ,  que  ce  fuperbe 
&  majeftueux  raflemblement  des  Députés  de 
.tringt-fîx  millions  d'hommes,  quece  ralTem* 
blement  inconnu  depuis  près  de  deux0ècles, 
fSc  deux  fiècles  équivalens  à  un  intervalle 
.  immenfe ,  à  caufe  des  révolutions  furvenuçs 
daçs  les  mœurs  &  dans  les  efprits,  que  ce 
raflTemblement  enfin  allQÎt^  s'accomplir.  La 
mémoire  dej  hommes  &  1^  f eçpnnoilTaniçe 
qpis'y  attache,  ne  datent  plus  aujourd'hui 
.qqe  de  cette  époqoe  filiale;  les  te/iips  anté^ 
rçédens,  les  travaux  entreprif,  les  fatigues 
iouffertes ,  les  peines,  dévorées  ;,  tout  cela  n'eft 
pins  rien 9  ^.  ç^li  bien  inutilement  que  je 
..^n'arrêtprois  à  e;i  préfenter  le  tableau,  Te^le 
4eft  la  marche  de  Pefprit  humain ,  &  je  l'ai 
déjà  fmt  remarquer  9  les  dangers  dont  on  a 


C    7<î    ) 

garanti ,  les  malheurs  qu^on  a  prévenus,  tous: 
ces  genres  de  bienfaits  nb  fonf  point  admis 
fur  les  regiftres  de  la  reconnoiflance.  Un  tel 
ordre  de  comptabilité  n-eft  forément  ni  juftc 
ni  confciencieux,  mais  tl  y  âuroit  de  Finfo* 
lenceà  un  admihiftrateur  public  de  ^'en  plain- 
dre ,  puifqùe  le  plus  grand  nombre  des  hom- 
mes n*ont  pas  tfautre  conduite  avec  la  Divi- 
nité même.  Ils  fè  profternent,  ils  s'agenouil- 
lent lorlque  ïe  tonnerre  tombe  auprès  d'eux 
fans  les^  ftappèr,  &:  qu'ils  font  encore  envi- 
ronnés de  fon  éclat  ;  mais  lorfque  ks  élëméfas 
fe  tiennent  tranquilles ,  lorfque  l'aurore  avec 
une  ponauéHc  exaftttude  vient  éclairer  not^e 
demeure  &  l'etnbellir  defes  brillantes  cou- 
leurs, lorfque. les  premiers^  rayons  de  l'attre 
du  jourvierinent  échauffer  la- terre,  &  l'obli- 
ger à  répondre  avec  abbfldanœ  à  nos  foihs 
&  à  nos  défirs,  l'homme  détourne  fes  regards 

•  dé  cette  fucceffioh  de  '  btetifeits ,  &  il  confi- 
dère  leur  douce  &  paîfible  Cotitînuit^  c<>mme 
une  ordonnance  inévitable,  comme  un  effet 

^  de  la  néceflîté,  &  il  dévient  dîftrait,  ou  fc 
montre  indifïerent  &  ingrat. 
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X'Affemblée  des  Etats  -  Généraux  s'ouvrît 
le  f  Mai  1789.  Le  dîfcours  que  j'y  prononçai 
par  ordre  du  Roi,  rappela  toute  retendue 
de  fes  généreufes  intentions,  je  m'efforçai 
de  Jesiaice  paroitre  ,  je  pris  foin  de  lesrele« 
ver,  &  je  m'aidai  pour  y  réulïïr,  de  la  puilî- 
"lance  de  la  vérité.  C'étoit  par  les  vertus  da 
Monarque  que  j'afpirois  à  former  un  lien 
entre  la  Nation  &  Je  Trône. 

Je  vfis  connoître  au  nom  du  Roî^  qu'il 
vouloit  paur  toujours  êt»e  environné  des 
ccpréfentans  de  .fon  peuple  ^  qu'il  vouloit 
leur  devoir  fa  ;plus  douce  récompenfe  &  le 
dernier  terme  de  fes  vœux^  la  félicité  publi- 
que &  la  grandeur  de  l'Etat 

Je  leur  développai  par  fes  ordres ,  la  tâche 
immenfe  à  laquelle  ils  étoient  appelés,  &  je 
leur  parlai  de  l'attente  &  des  eipérances  de 
ia  Natioa 

«  Ce  n'eft  pas,  kur  difois^je^  ce  n'eft  pas 
yp  zu  moment  préfent,  ce  n'eu  pas  à  une 
«  régénération  paflagère  que  vous  devez  har- 
n  ner  vos  penfées  Sç  votre  ambition  jil  faut 
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)3  qn'un  ordre  confiant,  durable  &  à  jamais 
yy  utile,  devienne  le  réfultat  de  vos  recher^ 
„  ches  &  de  vos  travaux  ;  il  faut  que  votre 
,,  marche  réponde  à  la  grandeur  de  votre 
,,  miflion  ;  il  faut  que  la  pureté ,  la  nobléfle 
3,  &  l'intégrité  de  vos  vues,  demeurent  en 
33  accord  avec  l'importance  &  la  gravité  de 
33  la  confiance  dont  vous  êtes  les  dépôt 
35  fîtaires.  Partout  où  vous  découvrirez  les 
33  moyens  d'accroître  &  d'affermir  la  félicité 
3^  publique,  partout  où  vous  découvrirez 
33  les  voies  qui  peuvent  conduire  à  la  prot 
3Î  périté  de  l'Etat,  vous  aurez  à  vous  arrêter. 
3i  C'efl  vous ,  Meffieurs ,  qui  en  avant,  pour 
3,  ainfîdire,  des  générations  futures ,  devez 
33  marquer  la  route  de  leur  bonheur;  il  faut 
^  qu'elles  puifTent  dire  un  jour  :  C'efl  aa 
35  Roi  notre  bienfaiteur,  c'^efl  à  rAffemblé© 
33  Nationale  dont  il  s'efl  environné  »  que 
3^  nous  devons  les  loix  &  les  inflitutions  pra« 
3^  pîcés  qui  garantiffent  notre  repos  ;  il  faut 
»  qu'elfes  puiffent  dire  :  Ces  rameatix  qui 
3^  Qous  couvrent  d'une  omère  falutaire  »  font 
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î,  les  branches  de  l'arbre  dont  Louis  a 
„  femé  le  premiet:  germe.  Il  le  foigna  de  fes 
yy  mains  généreufes,  &  les  efforts  réunis  de 
n  fa  Nation  en  ont  hâté  &  aflfuré  le  précieux 
3,  développement,  j. 

Ma  place  m'impofoit  le  devoir  d^ntretenir 
particulièrement  PAffemblée  de  la  fituation 
des  finances ,  ainfî  j'annonçai ,  f expliquai  le 
compte  général  rendu  public  enfuite  par  la 
voie  de  l'impreffion ,  ce  compte  d'une  ordon- 
nance nouvelle  où  l'on  avoit  daSe ,  féparé , 
xîiftingué  tous  les  revenus  &  toutes  les  dépen- 
fes  de  l'Etat ,  &  qui  a  fervi  de  guide  continuel 
à  l'Affemblée  Nationale  &  à  fes  divers  Co- 
mités, ce  même  compte  enfin,  dont  un  févère 
examen  &  lefe  plus  rigoUreufes  recherches 
ont  attefté  l'exaditude. 

Jc'prévoyois  cependant  qu'on  pourroit 
arriver  à  une  plus  grande  perfedion  dans  la 
comptabilité ,  &  qu'on  atteindroit  furtout  à 
cette  fîmplicité  dont  une  Affemblée  Nationale, 
caution  d'elle-même  envers  elle-même ,  pou- 
voit  feule  adopter  les  principes,  ^^A  l'avenir. 
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,,  difois-je,  &  lorfqne  las  comptes  de  fin&ncd 
n  auront  été  fournis  à  une  forme  (impie  & 
,,  très-intelligible ,  à  une  forme  furtout  rea« 
,3  due  cooftante  &  invariable  5  vous  n'aurez 
,3  befoin  d'aucun  fecours  de  la  part  de  Pad* 
^  miniftration  des  finances,  '&  ce  font  les 
9>  Etats  -  Généraux  eux-mêmes  qui  conferve- 
,,  ront  la  filiation  de  toutes  les  connoiflfances , 
yy  &  de  toutes  les  inftrudtiods  qui  pourront 
^  répandre  une  parfaite  clarté  fur  les  finan- 
9,  ces  en  général ,  &  fur  toutes  les  parties 
y,  qui  en  dépendent ,, 

J'annonçai  que  le  Roi  avoit  ordonné  à  fes 
Minières  de  féconder  fans  réferve  le  défir 
qu'auroient  les  Députés  de  tout  connoître  & 
de  tout  entendre,  mais  je  ne  fais  fi  ^'eus 
raifon  d'ajouter,  "  Car  un  efprit  de  critique 
,3  ne  fera  point  votre  guide,  &  vous  ne 
„  chercherez  point  la  perfedion  pour  Ic^ 
yy  plaifir  de  rabaifler  les  foins  de  Tadminidra^ 
,,  tion  ,  mats  pour  faire  jouir  la  France 
„  de  l'avantage  incommenfurable  qui  peut 
a  naître  dç  la  réunion  de  vos  lumières.  Il 

>,  eft 
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9^  eft  bien  aifé  de  trouver  quelque  erreur  ou 
99  quelque  omiflion,  dans  le  vafle  enfemble 
^  dont  on  mettra  fous  vos  yeux  toutes  les 
^  parties;  ni  Tordre»  ni  la  méthode»  ni  les 
^  recherches  préalables  abfolument  néceflfai* 
^  tes,  n'ont  point  coûté  de  peines  à  ceux 
)3  qui  en  deviennent  les  juges  ,  Se  leur  efprit 
yy  en  repos ,  pendant  qu'ils  parcourent  tout 
x^  ce  qui  eft  bien»  a  d'autant  plus  de  moyens 
)3  pour  iaifir  avec  aâivité ,  les  fautes  qui  ont 
)3  pu  échapper  à  l'attention  de  l'ouvrier 
,y  général.,, 

Lp  Roi  avoit  apperça  depuis  long-temps^ 
qu'il  étoit  des  difpofi^ons  &  fur-tout  des 
réformes  au-deifus^  des  forces  de  fcs  Mini(^ 
très,  &  pour  lefquellfô  il  avoit  befoin  lui« 
même  de  l'appui  des  Etats-Généraux;  cette 
idée  délicate  à  prçfenter ,  je  l'indiquai  cepen* 
dant  dans  mon  diicours ,  &  à  la  fuite  d^une 
expofition  abrégée  des  améliorations  faciles 
à  exécuter  j'ajoutai  ces  paroles  :  ^  Enfin  , 
9,  Meffieurs ,  il  eft  peut-être  des  réduâions» 
a^  il  eft  peut«-ôtre  de^  économies  qui  ont 

F 
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,>  befoin,  pour  acquérir  un  caraâère  p2it* 
53  fait  de  jùftrce  ou  de  raifon ,  d'être  pro- 
5^  voquées  au  nom  de  l'Affemblée  mêfeie 
X,  de  la  Nation.  La  rechtrcfae»  Texamen  de 
3>  celles-ci  vous  font  remis  par  un  effet  de 
^  l'entière  confiance  de  Sa  Majefté  dans  votre 
5i  fageffe   &  dans  votre    circonfpedion.  ^ 

Je  fis  connoître  particulièrement  le  vœa 
du  Roi  fur  la  diftribùtion  des  grâces  y  & 
c'efl:  ainfî  que  j'exprimai  ce  vœu  fi  digne 
de  l'hommage  des  peuples.  ^^  Le  Roi  » 
»  Meffieurs ,  a  toujours  adopté  avec  goût 
55  &  avec'eftime  les  difpofitions  d'ordre 
yy  qui  lui  étoient  propofées ,  &  Sa  Majefté 
yy  défîre  ardemment  que  vous  puiflïez  ,  en 
yy  relevant  les  idées  d'honneur  patriotique^- 
3^  augmenter  lé  prix  des  récompenfes  qui 
yy  ne  coûtent  rien  au  Tréfor  royal  ,  qui 
yy  ne  font  point  verfer  de  larmes  au  peuple» 
33  &  qui  n'ont  reçu  d'atteinte  dans  l'opinion 
33  que  par  ces  niéfeUiancâs  de  fântimens  qui 
33  ont  réuni  trop  fouvent  le  défir  public  des 
53  diftinâions  &  l'amour  fecret  de  l'argent  3> 
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Mais  «H  même  temps  que  je  tnanifef- 
toïs  réloignement  perfonneldu  Roi  pouç 
tous  les  genres  d'abus  ,  je  fis  connDitre  de 
la  manière  la  plus  formelle ,  les  fentîmens 
de  fidélité  qui  attâchoient  le  Monarque  au 
maintien  des  engagemens;  je  défendis  la 
caufe  des  créanciers  de  TEtat ,  &  je  mis 
leurs  intérêts  fous  la  fauve-garde  de  l'hon- 
neur National  &  de  la  foi  publique.  Qu'il 
tne  foit  permis  de  rappeler  ici  mes  pro- 
pres pacoles;  ce  n'eft  pas  que  je  veuille 
oter  a  ceux  qui  ont  traité  k  même  fujet 
dans  l'AffemWée  Nationale ,  lé  mérite  qui 
leur  appartient,  &  l'honneur  qui  leur  en 
eft  revenu*  Il  y  a  place  pour  tous ,  autour 
des  principes  &  des  idées  de  morale,  IL 
s'en  faut  bien  encore  que  les  rangs  y 
foient  trop  ferrés.  Je  vais  tranfcrire  en 
entier  le  paragraphe,  on  le  relira  peut-être 
fans  peine. 

<«  Le  Roi  auroit-il  befoin  d^expofer  les 
yy  motifs  qui  l'ont  engagé  à  ne  pas  mettre 
^  la  réduâion  des  intérêts  de  la  dette  publia 

F  ij 
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2»  que»  au  nombre  des  moyens  propres  It 
M  rétablir  Tordre  dans  les  financesi?  le  Roi 
^  auroit-il  befoin  de  juftifier  cette  réfolu- 
,)  tion  au  milieu  des  Etats- Généraux ^  & 
3)  dans  le  ièin  de  la  Nation  la  plus  renom* 
^  mée  par  fes  fentimens  d'honneur  ?  non , 
iy  fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec 
^  lui  un  caradàré  fàcré;  &  quand  cet 
ii  engagement  a  été  pris  par  le  Souverain , 
^  par  le  chef  &  1^  gardien  des  droits  d'une 
5,  Nation  ;  quand  il  a  été  pris  en  gran<ie 
M  partie  pour  fubvenir  aux  befbins  extraor- 
^y  dinaires  d'une  guerre  nationale;  quand 
9>  il  a  été  pris  pour  garantir  les  proprié* 
n  tairès  de  fournir  des  fubfides  qu'ils  euf> 
,5  fent  été  dans  l'impoflîbilité  de  payer  ; 
s^  enfin  qùâfnd  cet  engagement  a  été  pris , 
jj  n'importe  pour  quel  fujet,  il  doit  être 
^  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas  d'une 
99  main  faire  exécuter  les  engagemens  des 
»  particuliers ,  &  de  l'autre  brifer  les  liens 
„  qu'il  a  contradés  avec  ceux  qui  fe  font 
^  fiés  à  fa  parole ,  &  à  fa  parole  confacré« 
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par  le  fceaa  léguai  conna  &  refpcAé  |u{^ 
qu'à  préfent.  Qpe  <î«  plus  grandes  pré, 
cautions  foient  prifep  pour  Tavenir ,  le 
Roi  le  défîre,  le  Rot  1»  teut  ;  mais  k 
une  époque  fi  folemncUe,  ou  la  Nâtioii 
eft  appelée  par  fôn  Souverain  à  Penvi, 
ronuer  ,  nqn  pour  un  moment,  mais 
pour  toujours;  à  Une  époque  où  cçttç 
Nation  eft  appelée  à  s'âflbcier ,  en  queU 
que  manière,  aux  penféâi^ j&  aux  volon^ 
tés  de  foa.  Roi ,  ce  qu'elle  défirera  dp 
féconder  avec  le  plui  d'empreflfèmetit  ^ 
ce  font  les  fentimens  d'honneur  &  dç 
fidélité  qui  animent  Sa  Majefté  ;  Ce  font 
les  fentimens  fans  lefqueU  il  n'y  a  plus 
d'harmonie  entre  les  hommes,  que  paç 
la  violence  &  par  la  contrainte.  Il  nç 
faut  donc  pis  qu'aucun  manquement  de 
foi  vfenne  fouiller  les  prémices  de  la 
reftauratioti  de  la  France  ;  il  ne  faut  pas 
que  les  délibérations  de  la  plus  auguftç 
des  AfTemblées  ,  foient  marquées  à  d'autrç 
emj^reinte  quç  çeUe   de  la  juftice  &  dç 
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,,  la  plus  parfaite  iraifon.  Voilà  le  fceau  per- 
33  pétuel  des  empires  :  tout  peut  y  chan- 
55  ger ,  tout  peut  y  efluyer  des  révolutions  ; 
X,  mais  tant  que  les  hommes  viendront  fe 
55  rallier  autour  de  ces  grands  principes  » 
55  il  n'y  aura  jamais'  rien  de  défefpéré,  il 
59  n'y  aura  jamais  rien  de  perdu.  Ce  fera 
55  un  jour ,  un  grand  monument  du  carac^ 
55  tère  moral  de  Sa  Majefté  ,  que  cette  pro. 
55  tedKon  accordée  aux  créanciers  de  l*£tat, 
55  que  cette  longue  &  confiante  fidélité  ; 
35  car  en  y  renonçant ,  le  Roi  n'auroit  eu 
55  befoin  d'aucun  fecours  extraordinaire  5  & 
95  il  n^auroit  pas  été  fournis  aux  diverfes 
i5  conféquences  qui  en  font  réfultées,  C'eft* 
55  là  ,  peut-être ,  un  des  premiers  confeils  que 
55  les  aveugles  amis  de  Tautorité,  que  les 
55  Machiavels  modernes  n'auroient  pas  man^ 
3,:  que  de  lui  donner.  Sa  Majefté^  trouve 
^5  bien  plus  !de  grandeur  &  de  fatisfaâion 
35  à  s'unir  avefc  vous ,  Meilleurs .,  pour  con- 
35  facrer  les  principes  immuables  de  h 
»  juftiee  .&  dfii  la  probité^  elle  trouve  plus 
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,,  de  fatisfaâîon  à  les  refpeâer,  qu'elle  np 
,,  pourroit  en  recueillir  dsins  toutes  les 
,5  jouiflançes  de  la  pompe  du  trône,  &  dans 
„  l'exercice  illimité  d'une  autorité .  qui  pcr* 
»  droit  de  fon  pri3ç^.>  ficelle,  n'étoit  pas 
^  deftinée  à  maintenic  ;  la  juftice  &  à  la 
jy  défendre  contre  toutes  fdrte$^  d'atteintes.  % 

Je  joignis. à  ces  réflexions  générales,  les 
confîdérations  propres  à^  rappeler  tout^  Tinù 
portance  politique  de  la.  fidélité  confiante 
aux  engageméns  de  L'Etat,  &  je  montrai 
combien  étaient  mal:  .calculés  les  avantages 
qu'on  erpéroit  obteoit  par  des  réductions 
arbitraires.  -     • 

Enfin,  je  crus  iléceikire  de  faire  con- 
naître que  la  différence  entre  ks  revenu^ 
&  les  dépenfes  fixes ,  pouvoit  être  remplie 
£ins  aucun  retranchement  fus  lés  intérêts 
de  la  dette  publique  ,  ians  recourir  à  aucune 
impofition  nouvelle ,  &  fans  faire  ufage  d'au»- 
cun  moyen  hors  des  :çi!£emen&  ordinaires 
de  l'adminiftration.        .     . 

Je  fis  fortir  ^de  cette,  vérité  une  reniai:;.* 
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que  importante ,  c'efl;  que  le  Roi ,  fous  le 
rapport  des  finances ,  auroit  pu  fe  difpenfei: 
de  convoquer  les  Etats -Généraux;  &  J9 
ne  fais  pourquoi  rAflemblée  Nationale  a 
toujours  vu  avec  déplaiûr  cette  partie  dç 
mon  difcours  ;  ce  fentiment  doit  fe  rappor*^ 
^ict  au  déiîr  quelle  a  montré  de  tenir  tout 
de  la  nécefQté;  cependant  Pouvrage  de  la 
Conllitution  eut^l  perdu  de  ion  prix  >  euU 
il  paru  moins  grand  &  moins  digne  d'ef* 
time ,  s'il  avait  été  le  réfultat  d'une  tou* 
chante  &  fenfible  harmonie  entre  les  vœux 
du  Prince  &  cepx  de  la  Natipa?  C'qB: 
peut-être  pour  avoir  manque  jcette  idée 
dès  les  commencemens ,  qu'on  a  tout  entre* 
pris  par  effort»  &  que  fouvent  OQ  a  pafii^ 
le  but 

Cependant  »  en  faiiant  un  retour  fur  moi^ 
même ,  je  ne  puis  me  rappeler  fans  amer-* 
tume  la  manière  dont  je  fiis  trompé  dans 
mon  attente,  lorfque  plein  de  joie  depou^ 
Toir  annoncer  aux  Etats-Généraux  le  peu 
^e  fondement  de  tous  les  bruits  répandus 
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fbr  retendue  du  déficit ,  &  Ihr  rembarrai 
inextïicabie  des  finances  »  &  jouiffant  à 
l'avance  de  Pimpreflion  qm  feroit  fur  PAf- 
ièmblée,  cette  connoiflTance  inattendue,  je 
ti'apper<;u8  que  fa  froideur  &  Can  filcnéc. 
Ah  !  je  Tai  bien  appris  ,  brfqu'oti  s'adrefle 
aux  hommes,  il  eft  d*autres  calculs  à  faire 
que  ceux  dont  on  trouve  les  ëlémens  dans 
(on  propre  cœur  ;  on  doit  pré&ger  encore 
&  l'effet  de$  pfiflBons  &  celui  des  foiblet^ 
fes:,  &  c'eft  au  réftiltat  de  cette  trifte  pres- 
cience ,  qu'il  eft  fager  de  proportionner  foa 
attente  &  fyi  e(pérances. 

Il  n'eue  pa»  fuffl  d'^tablit^  un  ordre  pai^ 
lait  duns  ks  finances ,  il  âllôit  encore  le 
mettre  en  fureté  &  le  préferver  des.  "  inju- 
^3  res  du  temps  êc  des  fautes  des  hommes , 
^y  le  préferver  furtout  des  erreurs  de  tous 
^j  les  Minières ,  Se  de  tous  les  agens  aux^ 
53  quels  le  Souverain  d'un  grand  Empire  eft 
33  dans  ia  iiéceffité  de  fe  confier.  ^  C'étoit 
^infi  que  le  Roi  m'avoit  ordonné  de  m'ex^* 
plîquer ,  &  je  fis  connoitre  de  plufieurs  ma- 
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nières  le  feotiment  éclairé  qui  engageoâ: 
le  Monarque  à  défirer  que  le  maintien  de 
cet  ordre  fût  confié  à  la  furveillance  con« 
tinuelle  des  Repréfentans  de  la  Nation. 

"  Sa    Majefté  ,  difais^je^^  conftamment 
jy  animée  par  un  efprit  de  fagefle ,  de  yai^ 
»  tice  &  de  bienfaifance ,  à  conlidéré  dans 
jy  fon  enfemble  &  fous  le  point  de  vue  le 
yy  plus  étendu ,  l'état  aduel  des  affaires  publi. 
^  ques  ;  elle  a  vu  que  les  peuples  allatmés 
yy  de  rembarras  des  finances  &  de  la  ûtja^ 
9,y  tion  du  crédit ,  afpiroient  à  un  rétablif* 
yy  fement  de  l'ordre  &  de  la  confiance ,  qui 
a>  ne  fût  pas  momentané  »  qui  ne  fût  pas 
^yy  dépendant  des  diverfbs  viciffitudes   dont 
yy  on  avoit  fait  l'épreuve.  Sk  Mjjefté  a  cru 
,3  que  ce  vœu  de  la  Nation  étoit  parfaite-* 
yy  ment  jufte  ,    &  défîran,t  d'y    fatisfaire» 
„  elle  a  penfé  que  pour  atteindre  à  un  but 
\y  fi    intéreflant,  il  falloit  appeler  de  nou^ 
,,  veaux  garans  de  la  féçurité  publique ,  Se 
55  placer ,  pour  ainfi  dire  ,  l'ordrfe  des  finan- 
9>  ces  fous  la  garde  de  Ijt. Nation  entière,  ^ 
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Tel  fut  le  langage  que  je  tins  m  nom  du 
Roi ,  &  faifant  à  l'avance  le  facrificie  de  ma 
part  au  crédit  &  à  l'influence  d'une  grande 
place,  je  finis,  on  doit  s'en  fouvenir,  par 
ces  mots  expreffifs.  "  Réuniflbns-nous,  Met 
,,  iîeurs,  le  Roi  le  permet,  réumflbhs-nous 
5,  pour  arranger  les  ch6fes.de  teHe  manière., 
M  que  l'homme  le  plus,  ordinaire  foit  en  état 
55  à  l'avenir,  de  gouverner  les  affaires  du 
y,  Tréfor  royal ,  &  que  l'homnie  le  plus 
„  habile  ne  foit  jamais  dangereux.  „ 

Je  défîrois  par  defliis  tout ,  de  voir  aflFermir 
d'une  manière  indeAruâible,.  le  bonheur ;dis 
la  Nation  &  la  profpérité  de  l'Emjpire.  Les 
fentimens  qui  pouyoient  conduire  à  ce  but 
avec  une  plus  grande  fureté,  me, paroiflfoient 
le  véritable  ci vifme,  &  le  temps  a|iprendra  fi 
je  m'étois  trompé ,  lorfque  j'infiftoîs  avec  tant 
d'intérêt  fur  la  néceffité  de  réunir  au  zèle 
du  bien  public ,  la  circonfpeâion  &  la  pru» 
dcnce,  .:;      .  , 

"  Il  ne  faut  ()as ,  difois-je ,  il  ne  faut  pas 
99  que  les  ennemis  de  la  tranquillité  publique 


» 
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&  de  la  profpérité  nationale  puiflent  pla^ 
cer  leur  efpoir  dans  une  confufion ,  fuite 
inévitable  d'un  défaut  d'harmonie  entre 
toutes  les  forces  proteârices  des  deftins  de 
la  France;  Vous  confidérerez  la  fîtuation 
du  Royaume,  vous  verrez  ce  qu'il  eft,  & 
ce  qu'il  a  befoin  d'être  dans  l'ordre  poli^ 
tique  de  l'Europe;  &  en  arrêtant  votre 
attention  fur  l'ancien  éclat  dç  la  plus  ref^ 
peâable  des  Monarchies ,  vous  étendrez  au 
loin  vos  réflexions ,  êc  non  contens  des 
premières  acclamations  du  peuple  Fran- 
çois, vous  afpirerez  encore  au  fufirago 
réfléchi  de  toutes  les  Nations  étrangères , 
de  ces  Nations  dont  le  iagem^nt ,  à  l'abri 
de  nos  paflSpns  du  moment,  repréfente 
celui  de  la  poftérité  ;  de  ces  Natioar 
qui,  V9tts  considérant  daqs  le  tableau  de 
Phiftoire,  ne  croiront  h  la  durée  d'au- 
cune de  vos  difpoGtiona ,  û  vous  perdez 
de  vue  ce  qu'exigent  impérativement  les 
grandes  circonftances  de  ce  vafte  Empire. 
yy  Vous  écarterez  donc  tous  les  fyllèmes 
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exagérés,  vous  réprimerez  tous  les  abus 
de  l'imagination,  vous  vou^  défierez  de 
toutes  les  opinions  trop  nouvelles  ;  voua 
ne  croirez  pas  que  l'avenir  puifle  être  (ans 
connexion  avec  le  paflfé,  vous  ne  préférerez 
pas  les  projets  Se  les  difcours  qui  vous 
tranfporteroient  dans  un  monde  idéal,  à 
ces  penfées  &  à  ces  confeils ,  qui  moins 
éclatans ,  mai$  plus  praticables ,  expofent  à 
moins  de  combats  &  donnent  au  bien  qu'on 
opère ,  un  caraâère  de  fiabilité  &  de  durées 
Enfin ,  Meffiears ,  voos^  m  ferez  pas  envieux 
des  fuccés  du  temps,  &  vous  lui  laifferez 
quelque  chofe  à  faire  ;  car  fî  vovs  entrer 
preniez  à  ht  fois  la  réforme  de  tout  ce  qui 
vous  patoitroit  împar&it,  votre  ouvrage 
le  deviendront  lui  -  même.  Il  eft  aile  d'ap« 
percevoir  que.  dans  une  vafte  adminiftra'- 
tiôn,  la  jufte  proportion  de  fes  diverfes 
parties  échappe  aux  meilleurs  obfervateurs  ^ 
lorfque  toutes  font  mifes  en  mouvement 
d'un  feui  jet,  &  que  de  fîmples  abftrac- 
tions  en  garantiiTent  l'harmonie.  » 
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Ces  paroles  &  plufieurs  autres  du  même 
difcûurs,  ont  peut-être  aujourd'hui  quelque 
chofe  de  remarquable.  Je  trouve  auffi  une 
forte  de  preflentiment  dans  l'émotion  avec 
laquelle  je  m'exprimai  fur  l'accord  &  l'efprit 
cle  paix,  fi  néceflàires  à  l'avancement  da 
bonheur  public. 

"  Soyez  unis,  difois-je,  foyez  unis  pour 
»  une  fi  grande  entreprife ,  foyez  unis  pour 
,5  répondre  au  vœu  de  la  Nation  ,  foyez 
„  unis  pour  foutenir  aVec  honneur  les  reg^ds 
^y  de  l'Europe ,  foyez  unis  pour  trânfmettrc 
„  fans  crainte  vos  noms  à  la  poftérité ,  &  pour 
„  contempler  à  l'avance  le  tribunal  rigoureux 
„  des  générations  futures.  Elles  auront  un 
„  compte  à  vous  demander  ces  générations 
„  innombrables  »  dont  vous  allez  peut-être 
„  fixer  la  deftinée.  Vos  rivalités ,  vos  préten- 
„  tions,  vos  débats  perfonnels,  paflTeront 
„  comme  l'éclair  au  milieu  de  l'immenfité 
„  de  l'efpace ,  ils  ne  laifleront  aucune  trace 
„  dans  la  route  des  fiècles  ;  mais  les  prin- 
,,  cipes  d'union  &  de  bonheur    que  vous 
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^,  àuïéz  affermis ,  deviendront  le  témoignage 
xif'  &  comme  le  trophée  perpétuel  de  vos  tra- 
sy  vaux  &  de  votre  pàtriotifme.  » 

C'eft  toujours  dans  la  morale  que  j'ai  clier»- 
ché  des  forces,  c'eft  toujours  elle  que  j'ai 
préfentée  pour  guide  aux  hommes  appriés  à 
S'occuper  des  aîffaires  publiques,  &  c^eft  le 
même  fanal  que  j'ofai  montrer  au(E  aux  Dé- 
putés réunis  pour  travailler  au  bonheur  de 
k  France.  "  C'eft  ainfi ,  difois-je  aux  EtatS'^ 
^  Générmx^  c'eft  ainfi  qu'une  grande  fuite, 
^  qu'une  grande  diverfité  d'avantages  réfuU 
ry^  teront  néccfflàirement  du  premier  principe 
,^  de  fidélité  qae  vous  confacrerez.  fiel  & 
^,  fuperbe  apanage  de  la  vertu  publique  & 
^^  particulière  ;  c'eft  la  tige  primitive  & 
,,  féconde  d*où  nait  une  multitude  innom- 
,^  brabfe  de  ramifications,  qui  toutes  produî- 
,,  fent  avec  fe  temps  des  fruits  falutaires. 
,^  Oui ,  Mefiiéurs ,  &  vous  l'entendrez  avec 
,,  intérêt  dans  un  difcours  commandé  par 
^,  votre  Souverain^  &  qui  a  reçu  laïanâion 
9,  de  fou  autorité',  il  n'y  a  qu'une  feule  grande 
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9>  politique  Nationale ,  qu'un  feul  principe 
^  d'ordre  »  de  force  &  de  bonheur,  &  ce 
„  principe  eft  la  plus  parfaite  morale;  c'eft 
M  en  s'en  écartant  qu'on  eft  obligé  de  chan- 
M  ger  de  guide  à  chaque  inftant,  &  qu'on 
,1  prend  pour  de  l'habileté ,  l'arc  de  fe  tirer 
«  d'une  difficulté  que  foi -même  on  a  fait 
M  naître ,  &  le  talent  d'en  créer  de  nouvelles 
,,  qui  exigeront  encore  de  nouveaux  refifort» 
M  &  de  nouveaux  expédient  ;  tandis  que  dans 
^,  l'execcice  d'une  honnête  &  d'une  fidélité. 
M  parfaites,  tout  s'ençhdlne  aifément,  tout 
,»  fe  tient,  tout  fe  lie,  tout  annonce  que  ce 
„  beau  fyftéme  moral  eft  Powvrage  chéri  de 
,»  l'Être  Suprême.  „ 

Je  m'arrête  ,  &  je  finis  ici  le  réfumé 
que  j'ai  voulu  donner  de  mes  fentimens 
&  de  mes  penfées ,  au  moment  de  l'ouver* 
ture  des  Etats-Généraux.  Il  un  eft  temps 
Tans  doute ,  ^  je  ne  fais  pourquoi  je  ne  me 
fens  plus  aujourd'hui  la  même  confiance  « 
lorfque  je  veux  retracer  les  idées  qui  ont 
une  teinte  de  morade  on  de  fenfibllité.  Je 

ne 
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he  ^uis  décider  d'où  yielit  cette  itnprefliori } 
inais  il  y  a  ,  je  le  craint ,  quelque  chofd 
de  changé  dans  les  opinions  des  hommes^ 
il  y  a  qbelqtie  cbofe  d'altéré  dans  notref 
atmorphère  moral  Ceft  un  grand  mal  qù'oii 
nous  a  fait  ;  car  ce  h'étoit  pas  trop  dans 
les  temps  ordinaires ,  ce  n'écdt  pas  trop 
des  plut  douces  expanfioias  de  Tame  pouf 
balmer  un  peu  le  mouvement  &  Tàrdeur 
hoftile  de  nos  calculs  perfonnels.  Que  dei^ 
Viendrons  -  nous  aujourd'hui  fi  »  endurciji 
par  le  Q)eâacle  de  tant  de  févérités  ,  de 
tant  de  rigueurs  &  de  barbaries  i  nous  ne! 
voulons  plus  être  foumis  qu'à  la  puUTancef 
du  raifohnement»à  cér  empire  que  Pattificef 
à  rendu  û  mobile  »  à  cet  empiré  que  noua 
élevons  noui  *  mêmes  ^  mais  toujours  à  notre? 
hauteut  afin  de  le  détruire  à  notre  volonté  » 
èc  de  le  faire  céder  à  toutes  nos  paOions. 
C'eft  bieii  mal  coûnoltre  les  hommes  que*; 
de  Youloii*  les  goiiverner  aioû,  &  pour  moi 
je  laifle  dire  les  nouveaux  politiques,  ai 
lins  redouter  leur  ton  de  fupériorité ,  c'clî 
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èux-aiètnes  à  la  barre  du.  temps  que  je  les 
appelle  pour  y  être  jugés  de  leur  dureté , 
de  leur  injuftice  &  de  leur  ingratitude, 
pour  y  être  jugés  de  leur  mépris  apparent 
des  idées  fenfîbles  &  des  principes  com- 
muns de  morale. 

£n  attendant»  c'eft  à  leur  manière  &avec 
les  armes  dont  ils  ont  fait  choix  ,  que  je 
confens  de  combattre  ,  &  que  j'entreprends 
de  réfifter  à  leur  altière  domination  ;  ainfî 
rabaiflant  Thomme  d'Etat  à  la  fonâion  d'un 
controverfifte  ,  je  continuerai  de  répondre 
à  tous  les  argi^mens  &  à  toutes  les  objec-^ 
tipns  de  nos  rhéteurs  politiques. 

La  grande  difficulté  de  ma  pofîtion ,  c'eft 
d'être  placé  au  milieu  de  toutes  les  idées 
extrêmes,  &  d'avoir  h  me  défendre  de  la 
même  chofe  envers  les  hommes  palfionnés 
des  deux  partis  les  plus  oppofés.  C'eft  ainfî 
qu'ils  me  font  tous  un  reproche  de  la  ma- 
nière dont  je  me  fuis  expliqué  dans  mon 
difcours  aux  Etats-Généraux  fur  la  réunion 
des  Ordres.  Les  uns  vouloient  que  la  néceC- 
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iîté  de  cette  réunion  fût  prononcée  d'âild 
manière  complète;  ôc  les  autres,  que  l'ided 
en  fût  rejetée  fans  aucune  efpéce  de  réferve^ 

Une  autre  difficulté  encore  de  ma  pofii 
tion  y  c'en  d'être  obligé  d'interpréter  ma 
conduite  &  mes  difcoûrs ,  fans  fuppofer  au*^ 
cune  nuance  diftinâive  entre  les  opinions 
particulières  du  Miniftre  ^  &  PuniverËiIité 
de  fes  adions  publiques  ;  cependant  fi  lès 
premières  font  affranchies  de  toute  efpèce 
de  fuprématie,  il  û'en  eft  pas  de  même  des 
autres^  ' 

Mais,  laiffant  à  part  une  remarque  doiii 
un  fentiment  de  refpeâ  me  défend  de  par-k 
ticularifer  les  applications  ^  je  me  borne  à 
dire  que  dans  mon  difcoûrs  à  l'ouverture 
des  Etats-Généraux  i  je  fus  autorifé  par  le 
Roi ,  à  faire  un  pas  au-delà  des  difpofitions 
annoncées  par  le  réfultat  du  Confeil  du  27 
Décembre  1788*  Les  intentions  du  Monar^ 
que  fur  la  permanence  des  !l^tats-Généraux 
&  fur  tous  les  pouvoirs  qui  dévoient  leur 
appartenir ,  furent  d'abord  beaucoup  plus 
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ibâr()aées;  j'obtins  encore  là  pehnifliân  dé 
iaire  connoitre  aux  deux  premiers  Ordres 
'que  le  bien  public  exigeoit  nécefifairement 
une  délibération  en  commun  fur  tous  les 
Objeté  d'un  intérêt  national;  mais  airec  quelà 
égards  je  leur  niénageai  le  mérite  de  cette 
réunion  ,  arec  quels  égatds  je  leur  réfervai 
î'honneui:  de  décider  feuls  de  la  rehonciaf  ion 
à  leurs  privilèges  :|)écuniaires  !  Qu'on  relifé 
icette  paftie  de  mon  difcours  aux  Ëtats-Gé^ 
héraux,  &  l'on  verra  s^il  étoit  poffible  dé 
marcher  vers  un  but  raifonilabte  avec  plus 
de  convenàdce ,  s'il  étùH  poffible  d'einployetf 
un  langage  aflbrti  de  plue  près  à  là  difpo^ 
fitton  des  efprits  &  aux  circonftatnces  dû 
moment  Ah  1  fi  les  deux  premiers  Ordres 
avoient  bien  voulu  apprécier  ces  mêmes 
circoofiances ,  &  ft  le  t^oifième  avoit  mon^ 
tré  plus  de  patience  &  de  ménagement  i 
Combien  xle  trciubles  &  dt  malhemi's  n'ati*^ 
rbient  pas  été  prévenus  !  Cette  idée  afBi*» 
géante  revient  continuellement  quand  oâ 
jette  fes  regards  fur  le  paflfé. 


(     loî     ) 

Quel  jour  cependant  que  celui  de  U^ 
réunion  folemnelle  des  Députés  de  la  France  i 
Quel  jour  encore  fi  Ton  rapproche  no6 
divifions  malheureufes  de^  fentimens  dont 
on  éprouvoit  l*émotion  à  rafpeél  de  cette 
auguftè  Afièmblée  qui»  rangée  près  dq 
Roi  dans  un  ordre  impbfant  &  majeftueux» 
environnée  de  tous  les  regards  &  de  tous 
les  voeux  ,  fembloit  jouir  à  l'avance  des 
triomphes  delîinés  aux  fuccès  de  fes  tra- 
yaux  !  Quel  jour  au0}  pour  celui  qui  devoir 
élever  fâ  voix  au  milieu  dc  ce  temple  de 
la  liberté^  monument  gloiietnt  des  vertus 
d?un  bon  Roi!  Quel  /on r: pour  celui  qui 
de  voit  fe  faire  eâteiidrf  h  cette  inaugura» 
Çion  d'un  nô^uv6léu«  bonîeuf t"^  •  ^  - 

Ceft  auxlh<>4itties  Juftes,  deft  ^*PEq|^ 
rope  impartiale  k  àéfkfHhiûëx  ft  je  reiâpti^ 
cette  tàcbè^vec  côn^^mnce  &  avec  dignités 
Je  trouve  cb  relifant- ïiujôttrd^hui  ce  dit 
tours,  qu'il 'correfpondoit  &  aux  oircon^ 
tances  connues  5  &  à  celles  dont  ntx 
f&'avoit  pas*  encore  la  prévoyance  ;    &  je 
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n'y:  trouve  aucun  fenciment^  aucqne  expteC- 
fton  ',  qu'un  Miaidre  fidelie  ,  un  citoyen 
iionnéte  &  un  homme  fage,  ne  puiflent 
avouer  avec  confiance* 

Les  ^tats  -  Généraux  commencent  leur^ 
féances  ; .  mais,  avant  de  parcourir  ma  con* 
duite  depuis  cette  époque  »  je  cède  à  un 
moment  de  véritable  peine  en  réfléchiflant 
fui:  la  trifte  néçeffitc  où  je  me  trouve, 
lie  me  paflfér  ainQ  moi-même  en  revue. 
Une  grande  op^preffion  m'y  aflbjettit,  mais 
je  n'en  reflens  pas  moins  la  contrariété  & 
le  déplaifir.  Ilfautpdurme  fdulager,  &pour 
xendre  hommage  à  Hi  vérité,^;  que  j'aflbcie 
9  tous  les  foiijsi  à.toDs  les  in.çni^gcmens, 
^de  les  événemens^de  chaque  JQnr,  pendant 
la  teoue  des  ËtdtS:*.Qénésaux,  ont  rendue 
j^ébeflT^ires ,  il  fsisA:  f&m  j'y  aflTooîp  an  ^homme 
dont  jene  me'  fuis  jatnajs  fipparé  depuis 
mon  retour  9  Tadtniniftration  ;  &  depuis 
que  j'ai  connu  fou  excellent  efpnt  &  I9 
fidélité  de  fon  çaraâèfe^L  un  atni  nouveau 
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pour    moi,    mais  qui    me    paroiflbit   très- 
ancien  par  le  rapport  de  fes  fentimens  avec 
les    miens ,    M.  de  Montmorin  ;  Miniftre 
citoyea  auprès   du  Momarque ,   &  déyoué 
dès  l'enfance  à  Ton  bonheur  &  à  fa  gloire.. 
Que  n'avons -nous  pas  fait  enfemble  pour 
aflurer  Içs    fondemens  d'une  liberté  fage^^ 
pour  la  défendre,  tantôt  contre  les  orages 
qui  la  menaçoient 9  tantôt  .contre  les  exa-^ 
gérations  qui   en  affoibliflfoient  la.  bafe   âç 
dont  nous  prévoyons  les   dangers  ?  Nqus^ 
excufions ,     ou:  plutôt   nous    adouciflUons.- 
auprès   du  Roi^  les  adliOBs^   les  procédés. 
&  les   manières,  dont ,  il   pouvQÎt.  avoir   k 
fe    plaindre  ,    &   près  des  Députés  à  PAC 
femblée  Nationale ,  nous  tenions  le  langage 
qui  popvoit calmer  leurs  défiances,  &  rame^. 
ner  les. plus  ardens  à  des. opinions  mofiéru 
rées.  Enfin  ^  fpeâateurs  habituels  des  inimii. 
tiés  &   des  divisons    qui  ont  éclaté  de  & 
bonne  heure   au    milieu   de   l'AflTemblée  > 
nous  n'étions  occupés   que  des.  moyens  de 
conciliation ,  &  nous  apportions  nos  foins  à 
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réunir  tous  les  fentimens  verâ  Pamour  dq 
jbien   public. 

Je  conçus  it  l'efpérance  lorfque  je  réufl^ç 
!^  établir  une    conférence  en  préfence  des; 
JVIiniftres  du  Roi,  entre  plufîeurs  Commi(^ 
faires choifis  parles  trois  Ordres.  On  devoit 
s'occuper  d'abord   de    la    grande    queftioq 
de  la  vérification  des  pouvoirs.  Tout  étoit 
arrêté  par  la   méfîntelligence  fur  un  point 
Revenu  *  le  préalable  indjfpenfablç  de  touç 
les  travaux ,  &  dans  le  cours  de  la  contro? 
verfe ,    les    efprits  "  s^aigrifloîent  de  plus  en 
plus;  Rien  n'étoit  donc  plus  important  que 
(de  parvenir  à   une  conciliation  qui  devoit 
précéder  les  premiers  pas  vejrs  le  bien  public  ; , 
fùais    plufîeurs   çonférendes    furent   confur 
ihées  en  longs  débats ,  où  de  part  &  d'au<f 
tire  on  montra  le  plus  vif  attachement  au 
maintien  abfolu    de    fes  droits   ou   de  fes 
principes.   Çnfin ,  autorifé  de  ^a    Majefté, 
j'ouvris  une  voie  d'accommodement  qui  femr 
bloit  devoir  être  acceptée  par  tous  les  partiir 


Iknt  elle  étoit  raîfonnable ,  tant  elle  appro^ 
ichoit  du  dernier  terme  des  prétentions 
inutuellei,  fnais  ce  &t  inutilement;  &  comme 
i'iÏÏiie  de  cette  conférence  la  ep  les  plus 
grandes  fuites ,  fe  ne  crois  pas  jndiflférent 
*f en  rappeler  le  fouvenir.  On  i^crra  com^ 
inent  de  premières  lignes  de  féparation 
pefqu^imperçeptibles  am^ènent  fouvent  des 
/dfSentions ,  dont  riea  enfuite  ne  peut  arrêter 
le  progrès, 

La  ^oblefle  $  le  Clergé  vouloient  que 
chacune  des  Chambres  examinât  feule  & 
fans  le  concours  des  deux  autres,  }a  vali* 
dite  de  Péle<3ion  des  Députés  de  fon  Ordre, 
Se  la  régularité  des  pcHivoirs  qui  leur 
|ii?0ient  été  donnés. 

'Le  TierSrEtat  demandoit au  coôtraire que 
ces  opérations  fe  gflent  en  commun,  S^ 
dans  une  afTemblée  des  trois  Ordres  réunis* 

On  ne  voulut  rien  céder  die^ârt  ni  d*autréf 
fur  ces  deux  prétention  oppofëeis ,  &  cç^ 
(ut  alors  que  les  Mintftres  intervinrent' dansr 
la  con^eft^tion  d^oo^e  iqaojière  piréçîfe. 
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Les  trois  Ordres  avoient  oertaifiemrat  un 
intérêt  à  prévenir  qu'aucun  des  trois  n'abusât 
4e  fon  pouvoir  pour  admettre  on  pour 
rejeter  avec  partialité  ,  les  Députés  qpi 
venoient  prendre  (eance  iu^  Etats- Géné- 
raux ;  cet  intérj^t  paroiflfoit  évident  en  fup^ 
pofant  que  Içs  Ordres  duflfent  délibérer  en 
commun,:  il  étoit  encore  réel  en  fuppo- 
fant  qu&'tes  Ordres  duflept  délibérer  répa^ 
rément»  puifque  la  compofition  d'une  fec-; 
tion  du  corps  législatif  n$  pQuvoit  être  indif- 
férente, à  aucune  des  autres. 
.  On:  crsignoit  cependant  la  prépondérance 
du  Tiers -£tat ,  fi  le  jugement  définitif  des 
élçdions  étoit  remis  aux  trois  Ordres  réunis.; 
&  je  fis  moi-même  à  ce  fujet  une  obferva-- 
tion  qui  p^rut  nouvelle ,  c'eft  que  Pappli- 
çatioxi  des  forces  du  Tiers -ift^t  <à  l'aûgoien- 
tation  du  nombre  de  fes  adhérens  feroit 
i|i}e  nouvelle  conceffion  ;  iln'auroit  plus  eu 
4ft  cette  manière,  unç  influence  déterminée  » 
3n9is,il  aqroit,  obtenu  un  pouvoir  pour  aug- 
menter fon  pouvoir ,_  ce  qui  n'étoit  pas  jafte«. 
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Il  fembloit  donc^  au  milieu  de  ces  diffi:; 
cpltés,  qqeladécifîoB  des  çopteftations  rela- 
tives à  la  validité  des  éledions ,  devoit  appar« 
tçnir  à  celui  qui  avoit  fixé  le  nombre  refpedlif 
des  Députés  des  trois  Ordres ,  &  Pexemple 
des  temps  précédens  autorifoit  cette  opinion. 
C'eft  ce  qui  me  fit  dire  dans  cette  conférence  : 
^'  Ainfî  les  trois  Ordres  qui  fe  fonmettent  ^ 
„  la  fixationétablie  par  Sa  Majefté»  feroieu( 
„  une  exception  minutieufe,8'Us,répugnoient 
„  à  la  prendr:e  pour  jug^i  dan$l&,très.petit 
^,  nombre  de  conjteftations  qui  pourrqient 
„  s- élever, fur  la  vérification  des  pouvoirs, 
„  L'intérêt  de  Sa;  Majefté  ,  le  feul  qui  la 
„  dirige ,  c'g ft  Tamour  de  l'union ,  &  Elle 
„  mériteroit  encore  d'être  votre  arbitre  qu^nçl 
»,  vous  ne  vpudrie^  pas  du  Monarque  pour 
»>  juge.»  '    :  ^ 

Cependant  îçr  Rpi  ne  voulant  conferver 
de  Ton  droit  que  la  portion  néceflfafre:  ppui: 
lever,  les  difficultés,  je  fis  aux  Commiffaires 
des' trois  Ordrçs.^une  prppQfition  doiîtyles 
tçrines  étoient  aflez  précis,  pour  être ^tranÇ- 
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friti  ici  littéralement,  &  je  n'en  féparer^ 
pas  le  peu  de  mots  d'encouragement  qui  Paç- 
compagnoient 

<*  Les  trois  Qrdres,  par  un  aéle  de  con* 
,,  fiance  libre  &  vok)ntai^e,  s'en  rapporte- 
i,  roient  les  uns  aux  autres  potir  h  vérificàtiofi 
;,  des  pouvoirs,  fur  lefquels  aucune  difiiculté 
1^  né  s'éléveroit,  &  ils  fe  commiiniqueroient 
iy  leurs  ades  de  vérifications,  pour  en  faircr 
^,  un  examen  tapide» 

i,  Ils  conviendroient  de  pîus  ; 

„  Queleis  ëonteftations^s'il  en  flir?enoit^ 
ly  fei'oient  portéesl  à  l'exàffie»  d'^ne  Commit^ 
^,  fion  compofée  des  troi«  Ordres. 

,,  Que  ces  CommiflMres  fe  réuniroient  à 
;,  une  opihiofl; 

„.  Que  cette  <)pini<)ii£tr0il' portée  slux 
;,  Chambres  refpedîves. 

,,  Qufcfî  elle  y  éttïié  adoptée,  tout  fe^oit 
^,  terminé.  . 

5»  Que  il  aif  contraires  les  décidons  de» 
W  Ordres  étoietît  en  oppofitîon  fur  cet  objet ,, 
h  que  fi  encore  elles  ne  paroifloient  pas  fu& 


^,  ceptibles  de  conciliation ,  l'afiaire  feroit  pot« 
u  tée  au  Roi ,  qui  rendrait  un  jugement  final 
„  Qu'on  ajoute  ishCdre,  fi  l'on  veut,  que 
ij  ces  conventions  fur  la  térification  des  pou* 
,3  voirs,  n'àuroient  aucune  liiifon  avec  là 
i,  grande  c^ueftion  de  Id  délibération  par  Tété 
b  ou  par  Ordre }  qufe  t^on  ajoute  eticore ,  que 
h  la  makhe  adoptée  pour  cette  tenue  d'Etats  i 
i)  féroit  reprife  dans  le  cours  de  la  feiCon^ 
i,  afin  de  confidérer  fi  un  meilleur  ordre  dé 
^»  cbofes  devroit  être  adopté  pour  l'avenir; 
i^  qu^on  réunifie  au  fottds  dé  cette  propofî<^ 
i,  tion  les  précautions  qui  paroiiroient  con^ 
h  venable$,maisqu'onadopCeeniin  ce  moyen 
é,  de  conciliations  ou  tout  autre,  6c  que  le 
),  Roi  île  refte  pas  feul ,  du  milieu  de  ùl 
é,  Nation^  occupé  fans  relâcha  de  rétabliflfe^ 
i,  ment  de  la  paix  &;  de  la  concorde^  Quels 
9i  véritables  ckoye^ns  pouf roient  fe  refufer  à 
5,  féconder  li^  intentions  du  meilleur  des 
i^  Rois  ?  &  qui  voudroit  charger  fà  confciencë 
5,  de  tous  les  malheurs  qui  pourroiént  être 
\i  la  fuite  de  la  fcifiion  qui  fe  prépaie  au 
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,;  premier  pas  que  vous  faites,  Meffieurs, 
,,  ^ans  une  carrière  où  le  bien  de  TËtat  vous 
,/  appelle  9  où  la  Nation  eft  impatiente  de 
,,  vous  voir  aller  en  avant,  &  où  les  plus 
,,  grands  dangers  vous  environnent  Ah! 
„  Meflîeurs ,  lors  mépie  q^ae  vous  pourriez 
9,  arriver  à  ce  bien  par  la  diyiiion  des  cœurs 
„  &  des  opinions ,  il  feroit  trop  acheté.  Le 
„  Roi  donc  vous  invite  à  prendre  en  coniU 
M  dération  fa  propofition ,  &  il  vous  preflfe 
^,  de  tout  fon  amour  de  l'accepter  &  de  lui 
9,  donner  ce  contentement  „ 

On  a  peine  à  comprendre  comment  une 
propofition  fi  raîTonnable,  une  propofition 
préfentée  de  cette  manière ,  une  propofition 
où  le  Roi  n'intervenoit  que  dans  la  mefiire 
indifpenfable  pour  concilier  les  efprits ,  on  a 
peine,,  dis-je,  à  comprendre  comment  une 
telle  propofition  ne  fut  pas  acceptée  ?  Que 
les  Députés  des  Communes ,  inftruits  déjà 
de  la  force  dont  les  avoit  inveftis  l'opinion 
publique,  ayent  yuavec  plàifir  le  refus  de 
la  Nidbkflè  &  du  Clergé,  on  le  conçoit  aifé^ 
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ment  ;  mais  que  ces  deux  Ordres  n'ayent  pq» 
fenti  la.  convenance  de  domner  l'exemple  dé 
la  déférence  pouc  les  vues  conciliatrices  da 
Roi,  déférence  quiidans  ce" moment-là  & 
dans  ce  moment,  précis  auroit  entraîné  celle 
des  Communes  ,^  on  ne  peut  véritablement 
expliquer,  une  telle  impolitique.  Combien  de 
motifs, n'auroient- ils  pas  eu  pour  fe  con- 
duire différemment  !  ce  fut  alors  une  véritable 
pointillerie  qui  les  arrêta  ;  mais  cette  pointil- 
Içrie  ne  fut  pas  moins  la  caufede  la  rupture 
des  conférences,  &à  cettecirconftanceune 
gran(|e  fuite  d'événemens  peut  être  rap« 
portée. 

.  Les  hommes  aflemblés  pour  les  affaires 
publiques,  offrent  le  fujet , de  pluGeurs  ré- 
flexions. Je  crois  que  des  intermédiaires  réunis 
pour  traiter  enfemble ,  peuvent  difficilement 
s'accorder  ,  lorfqu'ils  font  eux-mêmes  les 
repréfentans. d'autres  intermédiaires,  &  tels 
font  les  Commiffaires  nommés  par  des  Dé- 
putés de  la  Nation  ;  il  fiipt  quelque  part  un 
point  d'unité  pour  tout  fentiCa  il  le  fiiut  en 
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<)ég6dàtions,  ou  dans  le  mandataire  «  ou  dani 
le  commettant ,  afin  de  fiûre  réfonner  dans 
tn  centre,  tes  Confldéntâofls  lointaines ,  les 
idées  encore  vagues ,  &  toutes  les  penféet 
qui  tiennent  à  l'avenir  ;  conditions  nécéCbi» 
tes  pour  ramener  la  paix  entre  les  paffioni» 
rivales  ,  puifque  ce  ii'eft  famaiis  par  leur^ 
intérêts  du  moment  qb^'efies  peuvent  ie  teo» 
eontrer  &  sHinir. 

Cette  obfervatiofi ,  8c  plufieurs  acTtreàj 
In'ont  fait  eôJinoitre  HnutiKté  d^  1^  pluparf 
des  conférences  avec  un  certain  nombre  do 
t)épufés;  il  faut  être  du  milieu  d'une  Àflfemw 
blée  délibérante  en  dernier  reflbrt  ,  pout 
èfpérer  dinfiuer  d*ùne  manière  efficace  »  far 
les  opinions.  5  il  farut  avoir  à  ccwibaittre  aveé 
les  paffions  générales  ,  les  feules  dont  oti 
puiBt  feire  une  attaque  réguli^e ,  te^  feules 
avec  lefqùelks  il  foît  honorable  de  fe  pren* 
dre  «  tes  feules  avec  le^elle^  Pefprit  &  hif 
génie  peuvent  traiter  dîgnement 

Telle  eft  la  pofkion  des  Minières  Angloi^ 
1^  telle  fera-fimft  doute  à  Ta  venir,  celle  dear 

Miniftre» 
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MîDÎftres  ^e  FraDOB ,  à  moins  qu'on  ne  venifle 
les  réduire  à  la  qualité  de  Commis  de  l'Âf-. 
lemblée  î^tionale  »  &  qù^ih  n'ayent  k  douce 
humilité  de  ^'en  coxiten^ten 

Pour  moi  fni  été  fournis  à  toutes  les  diffi- 
cultés de'pôfitioQ  dont 'à  eft  poffible  de  fe 
former  Tidée;  tiul  exemple  dans  ie  paflTé  ne 
|iouvoit  m'aider;  &  mes  rapports,  mes  de« 
iroirs ,  la  fituadon  ties  affaires  &  4a  d^ofi- 
iion  des  -efprits  ,  préfentoient  l'image  d'un 
commencement.  »Placé  ^entre  9e  Trône  &  la 
dation ,  entre  le  difcrédit  des  anciens  prin- 
^clpes,  &  Torgueil  des  opinions  naiflkntes^ 
entre  les  vieiRes  mefures  dé  la  politique  & 
la  nécéfiité  d-une  nouvdle  Êgefle.,  entre  le 
:joug  impérieux  des  habitudes  &U  fougneufe 
révolution  des  efprits  »  entre  la  fcience  fixé 
du  pàfië  6c  la  mobile  fucceffion  des  événe* 
mens  îes  plus   imprévus  ,   enfin  entre  lea 
obligaitions  du  temps  préfent  &  les  vertus 
éternelles  ,  je  puis  dire  que  dans   une  pa« 
reiUe  fituation  Se  au  milieu  des  plus  ardentes 
paffions  »  au  centre  de  toutes  les  inimitiés  Sa 
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de  toutes  les  haines ,  il  y  avoit  occaGon  cha^ 
que  jour  de  faire  quelque  faute ,  &  quelque 
faute  d^un  genre  éminenC^^C'eft  une.  réflexion 
que  j'ai  fou  vent  faite  avec  les  autres  Miniftresf 
du  Roi  ;  &  quoique  mon  caraâère  foit  maU 
heureufement  inquiet,  quoique  toute  ma  vie 
j'aye  porté  mes  regards  en  arrière  pour  me 
juger  encore  dans  les  chofes  p^flTées ,  quoi* 
que  mon  efprit  fe  foit  ainfî  chargé  de  toute 
la  partie  des  remords  dont  ma  confcience 
n'eut  jamais  qye  faire  »  néanmoins  &  à  mont 
propre  étonnement^  je  cherche  envain  à  me 
faire  un  reproche.  Les  autres  peuvent  penl 
fer  différemment,  non -feulement  enraifon 
de  leur  efprit  de  parti ,  mais  auffi  parce  que 
feul  j'aLconnoiflance  des  difficultés  fans  cefle 
renaiflantes  dont  j'étois  environné,  feul  j'ai 
le  fouvenir  de  tous  les  ménagemens  que  des 
circonftances  connues  &  inconnues  avoieut 
rendues  nécelTaires.  Ce  font  toqtçs  ces  par- 
ticularités de  pofîtion  qui  échappent  à  l'at- 
tention de  la  plupart  des  fpeâateu^s  des 
éyénemens  ;  ils  fe  donnent  rarement  la  peine 
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^e  les  fûivre ,  &  de  ks  rapprocher  de  Padîon 
principale*  I^es  hommes   médiocres  reffaye-; 
Toient  d'ailleurs  vainement  ;  ils  çic  peuvent 
confier  à  leor  petite  capacité  >  qu'une  idée 
fimple,  ou  tout  au  plus  à  la  fois  un  prinf ; 
cipe  &  un  réfohat  ;  Pefpace  immenfe  des  in*î 
termédiaires  eft  pour  eux  im  pays  perdu. 

Je  ne  Veux  îretràcet  que  les  circonftances 
ïnarquantes  de  mon  fécond  MîniftèrevM&' je- 
-dois  encore  le  fkire  avec  çoncifion  ;>  car  au* 
Milieu-  des  întéréts^  àdifs;  dont-  on  -eft  occupé  i  ' 
on  a   peu   de.  temps  à  donner  aux  cbofes 
f^ffèes  ;  &  cette  dernière  réflexion  me  décou- 
rageroit  abfolument  i   fi  fe'^lôlt  uniquement 
pour  le  moment  préfent  que  j'avois  entrepris 
d'écrire,      ^    -> 

Le  débat  firr  la  vérification  des  pouvoirs.» 
contiiiuoit  à  divifer  les  trois  Ordres ,  &  déjà 
fe  joignoît-à'tettè^CGfeteli^tiUrt  un  choc  plus 
violent  encore ,  celui- qui  haiffbië  du  vœu4bs< 
Communes -pour  une  feule  Chambre  Natio- 
nale ,  &  dés-  réclainations  de  te  ^'blèlTe  & 

H  i; 


èu  Clergé  pour. le  maintien  des  délibérations 
par  Ordre  féparé.  Toutes  les  efperances  de 
conciliation  ^toient  perdues ,  les  efprits  s^ai- 
griflbient  de  plus  en  plus ,  &  les  affaires  de 
l'Etat  demeuraient  fufpendues*  Les  bons  d*> 
toyens  s'inquiétoient  d'une  pareille  (lagnation , 
&  paimi  les  gens  de  parti ,  les  uns  efpéroient 
que  faccroiffement  des  difficultés  ameneroit 
la  diflblutîon  des  Etats  -  Généraux  ;  les  autres , 
que  cet  état  de  coufufîon  feryiroit  de  pré- 
texte aux  moyens  décififs  dont  on  étoit  impa- 
tient de  Êike  ufage»  pour  changer  en  entier 
la  Conttttution. 

Le  filence,  &  l'inaâiondu  Monarque,  en 
pareille  circonftance,  auroient  manqué  de  con« 
vtenance  &  de  dignité.  Le  Roi  ne  ppuvoitL 
refter  indifférent  aux  dangers  dont  l'Etat 
étoit  menace  ;  il  avoit  inutilement  employé 
l'cntremife  de  fes  Miniftres  pour  ouvrir  des 
voies  de  conciliation ,  &  il  étoit  temps  qu'il 
parût  d'une  autre  manière.  Je  crus  qu'il  le 
ferait  avec  fageffe ,  fi  en  réfervant  aux  deux 
premiers  Ordres  le  droit  de  délibérer  féparé- 


incfût  far  les  dirpofîtions  qui  leur  étoiett 
particulières  &  perfonnelies ,  il  les  obligeoit 
à  fe  réunir  aux  Communes  pour  traiter  tous 
enfemble  des  intérêjts  généraux  de  la  Nation  » 
&  nommément  de  Porganifation  future  des 
AflTemblées  Nationales.  Je  penfois  qu'en  même 
temps  le  Roi  devoit,  &  pour  le  bien  de 
l'Etat,  &  pour  fa  propre  politique,  confirmer 
d'une  manière  authentique  fon  acquiefcement 
à  toutes  les.  grandes  di(pofitions  annoncées 
dans  le  réfultat  du  Gpnfeil  du  27  Décembre 
178S  9  qu'il  devoit  encore  étendre  plus  loin 
Sa  déclaration,  &  aller  atnfi  au-devant  des 
vœux  de  la  Nation*.  J'avois  compris  entr'au- 
Ires  dans  cette  nouvelle  ppofeffion  de  fe$  vues 
bienfaifantes ,  l'admiffion  de  tous  les  citoyens 
aux  emplois  civils  &  militaires ,  la  dellrudipn 
des  droits  de  fervitude  à  l'imitation  de  ce 
qu'oïl  avoit  ordonné  dans  fes  propres  domai- 
nes, Pautoriiàtion  des  rachats  à  prix  d'ar- 
gent ,  &  quelques  autres  objets  d'un^  genre 
femblable,  mais  toujours  en  obfervant  les> 
régies  de  la   plus  exaâe  juftice  envers  les 
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propriétaires.  Enfin ^  Ip  Roi,  en  parlaiit  de  îft 
Conftitution  nouvelle  s*exprim6it  uniquement 
fur  la  convenance  &  la  néceffité  du  main« 
tien  de  deux  Chambres ,  &  s*en  rapportoit 
d^ailleurs  aux  vues  qui  bi  feroient  préfentées 
par  l'Affemblée  Nationak. 

Il  réfultoit  de  Tenfembk  de  mes  idées  „ 
que  le  Roi  en  eonfervant  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  fa  dignité  &  en  devançant  avec  pru- 
dence  la  loi  de  la  néceffité  ^  rendoit  le 
mouvement  au3^  Etats -Généraux,  fervoitles 
deux  premiers  Ordres,  en  leur  donnant  le 
moyen  de  renoncer  honorablement  au  fyftème 
abfolu  qu'ils  avoient  i^mbraHe»  &  que  les 
circonftances  ne  leur  permettoient  pas  de 
foutenir.  La  démarche  que  je  confeilloîs  étoife 
fans  doute  délicate ,  mais  il  eh  falloit  une  ^ 
&  une  furtout  qui  réunit  enfin  les  Ordres 
en  une  feule  Affemblée,  &  fît  ceffer  d*une 
manière  régulière  ou  çtu  moins  paifîble,  tm 
état  de  diviiîon ,  qui  d^un  moment  à  Tautre 
pouvoit  amener  les  plus  grands  malheurs*^ 
Enfin,  favois  accompagné  les  "articles  difpo- 
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fitife  Je  ce  projet,  de  tout  ce  qui  pouvoîteti 
Ëivorifer  le  fuccès  dans  l'opinion  publique^ 
mais  pour  en  bien  juger  aujourd'hui ,  ilfau- 
droit  pouvoir  fetranfporterpar  lefouvcnir,  à 
l'époque  du  commencement  de  Juin  1789;  il 
faudroit  fe  repréfenter  exaftement  les  incer- 
titudes &  les  agitations,  les  craintes  &  ks 
efpérances,  enfin  la  fituation  générale  des 
efprits  à  cette  époque ,  encore  peu  éloignée 
de  l'ouverture  des  Etats  -  Généraux  ;  mais  il 
feroit  difficile  de  s'en  retracer  le  tableau ,  dans^ 
un  moment,  où  une  fuite  d'événemens  ont 
mené  beaucoup  plus  loin  que  ne  conduifoit 
encore  le  premier  pas  dont  je  donnois  le 
confeil^  &  ilfaut  pardonner  aux  deux  pre«^ 
miers  Ordres  ou  à  ceux  qui  agiffoient  pour^ 
eux  à  la  Cour ,  d'avoir  montré  tant  d'irrita-^ 
tion contre  un  projet,  qu'ils  auroient  trouvé> 
bien  fage  avec  plus  de  prévoyance.  Je  n'eus, 
qu'un  moment  d'efpérance,  ce  fut  celui  oit 
je  fis  l'ouverture  au  Confeil,  de  l'enfemble* 
de  mes  idées ,  &  où  le  Roi  les  écouta  favora- 
blement; car  bientôt  je  fus  attaqué  de  toutes 
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les  .manières.  On  coQvenoit  univerfeiremmt 
de  la  néceflîté  d'une  démarche  de  b  part  dii 
Hoi ,  mais  on  la  vouloît  dan»  un«  efprit  bien 
différent,  &  de  degrés  en  degrét,enparoi{^ 
fant  cotiferver  une  partie  de  mon  projet,  oit 
en  retrancha  tout  ce  qui  compofoit  ion  efiènce» 
tout  ce  qui  pouvoît'  k  rendre  agréable  aux 
Communes.  On  prit  encore,  çà  &  là,  quel- 
ques *  unes  de  mes  phrafes ,  en  commençant 
&en  finiflfant  ;  mais,  par  une  fingular^é  remar* 
quable ,  le  ton  un  peu  ferme  &  relevé»  qui 
avoit  de  la  convenance,  lorfque  le  Monarque 
prefcrivoit  aux  deux  premiers  Ordres  de  fe 
jéuQir  avec  les  Communes,  pour  travailler 
enfin   à   l'œuvre  du    bien   pubUc,   on  le 
crut  également  applicable  à  une  démarche 
dont  l'efprit  étoit.abfolument  différent,  & 
ce  fut  une  grande  gaucherie. 

Je  défendis  mes  idées  &  je  combattis  les 
nouvelles  avec  la  plus  grande  force ,  je  réfiftai 
courageufement  h  l'opinion  des  Princes  appe- 
lés à  cette  difcuiRon,  &  après  avoir  confervé 
jufqu'au   dernier   moment  l'efpoir  de  faire 
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triomtiherla  raifon,  je  té&écUrrfnRnmpw^ 

qull  me  reftoit  à  prendre  perfôtmellement  y 

&  après    un  mûr  examen  ,   après   divers 

combats  intérieurs,  qa6  la  gravité  dé  h  cin^ 

confiance  autorlfoit^  je  ne  crus  pas  pouvoir 

honorablemeût  ni  me  rendre  à  la  féance  ^a^ 

Z3  Juin,  ni  refter  plus  long- temps  dam  le^ 

Miniftère.  La  pojition  où  je  mf  trouvois  étoto 

aufli  pénible  qu'embarrafTante ,  &   je    dois» 

avouer  que  la  matinée  de  ce  jour  mémorable  ^ 

mes  agitations  duroient  encore ,   &  fi  je  ne 

donnai  pas  connoiflànee  au  Hoi  de  ma  déter^ 

mination  finale,  c'eft  que  je  craignois  de 

recevoir  un  ordre  pofitif ,  auquel  j*aurois  été 

dans  i'impoffibilité  d'obéir. 

On  fe  fouvient  du  mouvement  général 
qu'excita  dans  les  Communes  &  dans  Paris , 
la  démarche  du  Roi  &  fa  déclaration  à 
TAfTemblée  Nationale.  Ceux  qui  avoient  con- 
feîllé  Sa  Majefté,  fe  prefsèrent  d'attribuer 
ce  mouvement  à  mon  abfence  de  TÂffem- 
blée  ;  maiç  une  telle  infînuation  |ie  pouvoit 
avoir    aucun  fuccés  auprès  des    perfonnes 
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iéclair^es.  Ce  nlsft  pas  une  cirçoiiftance  par* 
ticuliére  qui  détermine  les  opinions  dans  les 
grandes  affaires  ;  le  projet  du  23  Juin  »  échoua 
par  les  mêmes  motifs  qui  m'avoient  fait  pré- 
juger cet  événement,  &  ni  moi,  ni  perfonne 
n'|uroient  jamais  pu  foutenir  un  pareil 
ouvrage.  Je  dirai  plus ,  ce  fut  par  mon  abfencc^ 
de  PAflêmblée ,  que  l'irritation  des  Commu« 
nés  &  le  mécontentement  du  public  furenfe 
un  peu  tempérés ,  parce  qu'on  fut  promp^ 
tement,  inftruit  de  cette  manière ,  qu'une  par-i 
tie  du  Miniilère  n'avoit  point  adhéré  awL 
déterminations  prifes  dans  le  Conièil ,  &  Ie& 
marques  de  bonté  &  de  confiance  que  le 
ïloi  me  donna  dès  le  jour  même ,  m'ayant: 
décidé  à  garder  ma  place ,  on  fe  raf« 
fura  bientôt  fur  les  difpofîtions  de  Sa 
JVÎa|efté  ,  &  ce  fut  par  ma  conduite  en 
cette  occafîon,  que  je  confervai  le  moyen 
de  feryir  encore  le  Roi  &  la  Nation. 

Je  réfiftai  aux  confeils  de  plufieurs  per« 
fonnes  éci^'rées ,  qui  plus  au  fait  que  moi 
de  la  cour  &  de  fes  intrigues ,  me  preflbient 


de  tnt  retirer ,,  en  m'afiurant  qi|e  je  ne  tatr 
derois  pas  à  être,  la  vidime  du  ,  crédit  deç 
perfonnës  dont  les  confeils  Pa voient  emportç 
fur  les  miens  »  dans  une  occafion  fi  grave 
&  fi  importante. 

Je  réfîftai  de  même  aux  infinuattoos  de 

ceux  qui  confîdéroient  ma  retraite  çommq 

répoque  d'une  grande  révolution ,  &  cher^ 

choient  à  me  faire  entendre ,  que  cette  déter^ 

mination  de  ma  part  ne  tarderoit  pas  à  êtrç 

fuivie  d'un  triomphe  éclatant. 

.    On  renouvella ,  mais  encore  vainement  „ 

ces  mêmes  tentatives  auprès  de  moi   lor& 

qu'on  eut  coionoifliince  de  l'inutilité  de  me^ 

efforts  »  pour  obtenir  le  renvoi  des  Minii^ 

très  dont  l'oppolîtion  à  mes  projets  s'étoit 

ouvertement  fignalée.  Mes  amis  intimes  me 

rendront  la  juftice  que  je  connoiffois  par* 

faîtement  les  dangers  dont  j'étois  environné  ^ 

ces   dangers  même  n'étoient  pas  nouveaux  » 

car  depuis  long -temps  je  vivois  au  milieu 

d'inquiétudes  de  tout  genre.  Je  voyois  de 

plus  la  crife  extrême  où  nous  npus  trou-* 
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iïxmË  pour  Iles  fubfifl:ances ,  &  je  la  rcjo& 
lelle  qu'en  rentrant  chez  moi  le  23  Juin 
au  foir ,  fuivf  des  accbmations  de  h  multi- 
tude ^  je  dis  avec  émotion  à  un  petk  nombre 
d'amis  raflemblés  dans  mon  cabinet  Je  refie... 
Mah  vùus  voyez  ce  peupk  ^  &  les  bémdic^ 
fions  dont  il  nf accompagne ,  bé  bietr  avant 
quinze  jours  peut-èfre ,  c^eft  à  eoups  de  pierre 
qu'il  me  JUivra.  Cependant ,  malgré  mes 
craintes ,  &  mal^é  toutes  les  convenances 
que  le  parti-  dtc  la  retraite  me  préfentoit 
alors,  fécartai  cette  idée  avec  obftination» 
Je  croyots  être  néceflfajre  à  la  circonftanœ , 
&  en  fîtuation  encore  de  rendre  des  fervi« 
ces  à  la  ehofe  publique. 

Je  ne  tardai  pas^  en  effet  à  profiter  do 
renouvellement  momentané  de  mon  crédit^ 
pour  engager  Sa  Majefté  à  écrire  à  h  NoWefle 
&  au  Clergé ,  h  lettre  qui  décida  la  réu-- 
nion  des  trois  Ordres  ;  mais  il  n^étott  plus 
temps  d^pporter  à  cette  difpofition  la*  me- 
fure  &  la  convenance  dont  j'avoii  eu  l'idée 
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^«vatnt  la    Séance  iloyale.    L'agitation    âa 
"efpritft^  les  mouvemens  populaires,  ies  .cir« 
conftances  cenQues  ^e  tout  le  monde ,  celles 
dont  on  n'eft  andruic  que  par  des  moyens 
particuliers ,  un  véritable  état  de  crife  enfin>» 
préfent  encore  ii  ma  penCée^  rendoit  indif- 
^enfable   la  réunion   des  Ordres,  ^  fi  le 
^Irïs  grand  nombre  des  Députés  du  Clergé 
&  de  ia  Nobleflfe  euflent  voulu  manifefter 
leurs  fectètes  penfées,  ils  feroient  convenus 
^qoe  dans  la>pQfîtion{ingulièreoùilsétoient, 
'^le    Roi  ne  perdoit  pas  Jeurs   intérêts   de 
irue,^n  les  décidant  d'une  manière  hono-^ 
xable  pour  ^x.^  k  une  démarche  inévitable. 
Quoi|qu?il  en.Ibit^  cette jcéunionx^ui  deyoit 
être  rçpoque    du  conuliencement  des  tra- 
vaux des  repréfentans  de  la  Nation  ,  cette 
Téunion  qui  prévenott  Les  plus  grands  maU 
"heurs ,  cette  réunion  enfin  fi  défirée  .de  tous 
le$  bons  citoyens,  futcélébrée par  trois rjours, 
d'illuminaticHis  à  Verfailles,  à  Paris  .&  dans 
3e  refte  de  ia  francj^ ,  &  i'çm  ne  vit  par^ 
tout  que  des  figues  édatans  d'allégreflè. 
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Deft  ainfî  cependant  que  fi  l'on  Votiloît 
fixer  fon  attention  fur  ma  conduite ,  on  mô 
retrouveroit  dans  toutes  les  cîrconftances 
auxquelles  la  Nation  avoit  attaché  fes  vœux» 
&  dans  toutes  les-  décîfions  encore  d^où 
dépendoit  le  maintien  ou  h  fttotir  de  Ix 
tranquillité  générale.         '  •     '. 

Je  commençois   cependàtit   à  mé  Kyret 
fans  défiance  &  avec  une  ardeur  fans  mei 
fure,  aux  cievoirs  dont  fàf  ois  xontrafté  le 
nouvel  engagement ,   &  je  me.  croyois ,  jt 
dois  Ta  vouer  i  fl  nçcèflairie  aux  affaires  publ^ 
ques,  que  Je  fus  étonné  plu»  que  perfonne^^ 
de  la  détermination  prlfc  péx^  fe  Ëoi  le   1 1 
Juillet.  Jamais ,  il  eft  vrai ,  je  n^eus  la  fcience 
des   intrigues' ,  jamais   je  n'y  fus  entendu» 
Javois  mis-  ma  force  aîneùr^V^  &.  j'ai  tou* 
jours   dédai^é  de  fuîvre  -de  mes  regards 
cesfentiers^  détournés,  où  des  hommes  cor**- 
rompus  vont  concerter  la  défaite 'tf  un  homme 
de  bien,  &'  préparer  la" ruine  du  Miniftre  . 
dont  le   cairaâèrç   les  importune,-  J^aùrois 
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rougi  d^étudier  avec  Inquiétude  le  fecret  de 
ces  artifices»  &  je  n'en  avois  p^s  le  loifir* 
Je  ne  rappellerai  point  les  événeai.ens  qu^ 
Tuivirent  tnï  retraite  du  Minîftère»  ils  font 
connps  de  toute  l'Europe  ;  je  ne  m'attéo» 
dois  pas  à  un  mouvement  de  ce  genre  3^ 
mais  il  me  (uffifbit  de  croire  à  la  poffibilit^ 
d'une  fenfation  remarquable,  pour  éviter  foi*- 
gneufemept  tout  ce  qui  pouyoit  J'exciter  ou 
l'accroître.  Jç  fus  donc  uniquement  occupé 
de  remplir  fidellement  l'Qrdre  que  le  ï(oi 
ra'avoit  donné  de  m'éloigner  fans  éclat,  Jç 
reçus  cet  ordre  après  trois  :  heures,  &  je 
fis  de  tels  efforts  pour  me  contraindre 
auprès  des  perfonnes  qpe  j'avpis  à  dîner, 
qu'aucune  ne  s'apperçut  des  fentimens .  qui 
me  déchiroient.-  Au  fortir  de.  table  ,  je  fis 
confidence  à  Mde.  Necker  feule  des  ordres 
que  j'avois  reçjs , j8ç  à  cinç^h^urps  &  demie 
nous  montâmes  en  voiture,,  avec  nos  habits 
de  lociété ,  fans  aucun  préparatif  &  fans  aucun 
genre  de  prçc^^tion.  Nous,  inarquâmes  .un 
but  de   promenade  félon  notrç  fréjquente 
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habitude  >  &  à  deux  cents  pas  nous  fîmes 
route  vers  ia  première  pofte,  après  oou$ 
être  arrêtés  un  moment  pour  demander  à 
nos  gens  s'ils  voulûient  nous  fuine  hors 
du  'Royaume.  Ma  fille  &  mes  amis  les  plus 
intimes  n'eurent  connoiflTance  de  notre  route 
que  le  jour  fuîvant.  Nous  voyageâmes  pur 
&  nuit»  nom  ne  nous  arrêtâmes  nulle 
vpart,  &  Mde.  Neoker,  .malgré  \z  foiblelTe 
de  fa  lanté  ,  ne  m^ayant  montré  que  du  cou« 
rage ,  nous  fîmes  la  route  de  Verfailles  à 
Bruxelles ,  avec  une  dittgence  égale  à  celle 
âes  courriers  tie  ta  polie.  Deux  officiers  qùt 
avoient  retju  Tordre  fecret  de  nous  fuivre , 
donnèrent  à  leur  retour  la  même  relation 
ifle  nrojtre  voyage. 

Voilà  pourtant-  xiuelle  ^étoît  la  conduite 
43e  ce  Miiirftre  ,  qui  fous  les  traits  men* 
îongers  dés*  •écrivains  du  tefnps  prérent» 
p  aroiflbit  un  homme  livré  à  la  politique  la 
plus  inquiète ,  &  à  Pambition  la' pins  opî«> 
nxâtre.  Cependant,  avant  &  di%race,  lui 
fhrl  au  milieu  4e  ta  Cour  ne  voyait- pas  la 

marche 
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ttiârche  de  fes  ennemis  »  lui  feuliie  potivoîi! 
croire  au  fuccès  de  lAirs  intrigues  $  &  m 
moment  où  il  eft  kiftwit  de  la  défermki»' 
tion  do  Roi  5  loin  de  chercher  à  fiiire  efibt  ^ 
loin  de  vouloir  jouir  d'un  moment  4'iiité^ 
rét  de  la  part  de  perfonnes  il  t'élo^gao 
avec  autant  de  célérité  qw  de  myftère^ 
non  pas  feulement  de  la  Cour,  ïïon  pas 
feulement  de  la  Caj^ale^mciisdu  Royaume; 
mais  du  pays  auquel  il  «v&it  cônfactë  (es 
travaux  &  fk  vie.  Ub  tel  anlbitièvikar  un 
pareil  politique  ^  û*c§t  pas  au  moins  4a 
j^enre  orc&iaire* 

Ceft  après  avoir  traverfé"  toute  P^lema^ 
gne  pour  me  rendre  à  ma  Terre  aux  piedd 
du  Mont-Jura,  qu'arrivé  à  Basle,  je  r^çus 
les  deux  lettres  dont  tout  le  monde  tf  coiv* 
noifTance ,  Tupe  du  Roi  ^  l'autre  de  tÛÎSk&^ 
blée  Nationale  ,  pour  m'invifer  à  vettif 
reprendre  ma  place  au  timon  des  affbkies. 
L'efprit  encore  agité  ,  feme  àaue  du  évé* 
nemens  auxquels  je  irenois  d'être  fournis^ 
ne    formant  plus   de  vœux   q|ue  poiit-lii 

I 
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teiraite,  &  embelIilTant  déjà  mon  ttouvet 
avenir ^  de  toutes  les  dépouilles  du  palTé  ,  je 
Sm  comiBe  étourdi  »  je  Tàvoue ,  en  confi- 
dérant  le  changement  fubit  de  tputes  mes 
perfpeâives  ,  &  en  voyant  le  cours  rétro- 
•grade  que  jç  devois  donner  è  mes  penféés. 
Je  ne  balançai  point  cependant;  il  m'étott 
aifé  d-apperceroir  ;que  j'expofoîs  ma  réputa- 
tiofi  à  de  nouveaux  hafards,  au  moment 
tnéme  où  ^  des  évéuQnens  indépepdans  de 
«moi  l'ayoiçnt  mife  lea  fureté;  mais  un  prin- 
cipe de  morale  p  fine.  |dée  de  devoir  me 
déterminèrent,  &  bientôt  founi^  plus  que 
Jamais  à  mon  fidèle  amqur  pour  J^  S^agce, 
.^e  crus  que  çefentiment  feul  m?^Yok;€ntraîné. 
Ceft  néanr^oins  à:  des  <;onfîdérati0ns  pec« 
fonnelles ,  qut  :lVw.  a,. pris  foirr.  d-attrjbu«: 
le  plus  généFeu?:  façriike  ,  celai^qui  m'en- 
^ageoit  à  venir  me  placer  au  milieu  des 
dangers  d'une  guerre;  inteftine  ,  à  me  rap- 
procher fçiemmentdes^  horreurs  de  la  famine, 
àr  me  mêler ,  àme  reprendre  avec  une  ame 
douce  &  iènfible^  à   des  événemens   déjà 
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marqués    par  des   traits  de  férocité  &  deft 
inclinations  fanguinaires.  ;      . 

Hélas!  je  n'euffë  jamais  penfé  qu'après 
m'être  éloigné  de  la  France  avec  tant  de 
fagefle  &  4e  réfîgnation ,  qu'après  y  être 
revenu  aveiC  tant  de  dévouement ,  tant  d'ar^ 
deur,  tant  de  zèle»  tant  d'oubli  de  moi- 
même  sr  ce  feroit  à  la  révolution  d'une  feule 
année,  &  d'une:  année  dont  j^ai  pu  comp^ 
ter  tous  les*  jours  par  de  ijpuveaux  fervi- 
ces,  quej'aurois  à  verfer  des  larmes  amères 
fur  l'injuftice  &  l'ingratitude  de  ceux  à,  qui 
je  n'ai  jamais  demandé  qu'un,  fentiment  d'af- 
feélion>  en  retour  d'up  abandon  fans  égal 
'  Reprenpas  cependant  h  fuite  de  ma  con- 
duite, &;  retraçons  trtftement  mes  derniers 
fouyenirs.  Je  reviens  en  Frjançe  ,  &  dès  mps 
premie^^  pas  à  la  vue  .des.  excès  .  auxquels 
on  fe  livre  ,  jp  cherche  à, calmer  les  efprits, 
je  m'arrête ;ipar-tout  fur;  ma  route,  &  en 
çmplpy/int  les  exhortations,  les  recommanr 
dations  les  plus  .preflTantes ,.  je  ni'eôbrce  de 
répandre  un  efprit  de  paix  &  des  fentimens 


\ 
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pins  doux ,  &  je  me  fers  de  Tintérét  qu^on 
me  témoigne  pour  inrpîrer  Thorreur  de  i'io^ 
^uftice  &  de  la  violence.  J'eus  fouTent  le 
bonheur  de  faire  impreffion,  &  les  pro- 
melfes  que  je  demandai,  les  engagemens 
que  je  reçus  »  fe  confondirent  au  fond  de 
mon  cœur  ayec  ks  bénédidions  dont  ont 
m'accompagna.  Ah!  que  je  fentois  alors 
avec  délices  le  doux  empire  de  la  vertu! 
que  fa  domination  me  fembloit  belle  !  qu'elle 
honoroit  à  mes  yeux  le  peuple  qui  s'y 
montroit  docile! 

Je  rencontre ,  fur  ma  route ,  un  grand  nom- 
bre de  François ,  que  les  événeniehs  de  Paris , 
que  les  aflafimats  commis  près  de  PHÔcel-de- 
Ville  avoient  glacés  d'horreur  &  d'eflfroi,  & 
qui  s'en  alloient  chercher  une  autre  contrée. 
Je  les  apprends  moi-même  alors,  cesfcènes 
fanglantes ,  &  mes  yeux  mouillés  de  larmes 
fe  retournent  vers  Basle . . .  ;. .  Il  n'étoit  plus 
temps!  Je  lève  mes  regards  vers  le  Ciel,  & 
J'invoque  ardemment  fon  appui  pour  réuffir 
3l  détourner  un  peuple  égaré,  de  fes  aveugles 
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baitDarîes ,  *  pour  réufiîr  à  le  ramener  ^  des 
fentimens  d'humanité ,  pour  réuffir  à  effacée 
la  tache  que  fes  criminelles  violences  imprt« 
ment  au  caraâère  de  la  Nation. 

Occupé  de  mes  penfées»  je  pris  fur  moi 
dans  ma  route ,  de  faire  (ufpeaàre  les  ordres 
dontlés  pour  conduire  à  Paris  un  prifoD- 
nier  (l),  l'objet  de  l'attention  pùfaiique  & 
qui  n'eut  pas  échappé  dans  cet  inftant  à  Peffeç* 
vefcence  populaire.  Son  innocence  a  depuis 
été  prononcée  par  les  Tribunaux  t  ainfi  ea 
le  garantiflànt  des  pr eoiiers  excès  d'ui]i  peuple 
encore  agité,  j'ai  préferyé  ce  même  peuple  d'ost 
nouveau  fujet  de  remords.  Cependant  cette  me^ 
fure  qu'une  douce  confiance  Eii'ayoitinfpûré$> 
cette  forte  de  hardiefle  de  ma  part  que  f  av(Hs  be- 
foin  d'expliquer  &  de  défendre, iiideiHÎnâp^ 
objet  de  mon  difeoors  du  jo  Juillet  à  rAflTemr 
blée  de  l'Hètel  -  de*  Ville,  Heureufe  &  grand? 
fournée  pour  moi!  belle  &  nsémoiable  épo^ 
que  de  ma  vie  l  où  après  avoir  ît(^  les  plu^ 

■  ■      I  M      ,i       ;   I     ■  Il       i      ni      tmiu'iOj 
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ionchantes  marques  d'affedion  dé  la  part  d'un 
peuple  immerife ,  j'obtins  de  fes  nombreux 
•^Députés  raflemblés  à  l'Hôtel- de- Ville,  & 
de  lui-même  enfuite,  avec  des  cris  de  joie, 
non-feulement  l'entière  liberté  du  prifonnier 
que  j'avois  défendu ,  mais  une  amniftie  géné- 
rale, un  oubli  comp^letdes  môtifk'de  plainte 
èc  dt  défiance,  une  gértéroufé  renoriciation 
aux  fcntimcns^de%aine  &  de  vengeance  dont 
onétoit  encore   fi  fortement  animé,  enfin 
^he  forte    de  paix   &  de  réunion  avec  ce 
^rand. nombre  de  citoyens;  qui  k6  uns  avoient 
tiéjà  fiii  de  leur  pays,*  les  autre.s  ètôient  prêts 
^  s'en  éloigner. .  Cette  honorable  détermina- 
don   devant   laquelle   tout    fembloit   s'être 
"furiiSé,  devant  laquelle  le  paffé  n'exiftoit  plus , 
eetite  honorable  détermination  fut  le  prix  de 
ihes  larmes;  je  Pavois  demandée  m  nom  de 
tintécêt  que  j'infpirois  en  ce   moment,  je 
l'avbis  demandée  comme  une  reconnoiSance 
âè-moiï  dernier  facrifice,  je  Pavois  demandée 
comme  la  feule  &  unique    récompenfe  à 
laquelle  je  voulols  jamais  prétendre.  Je  me 
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ppoftornai,  je  m'humiliai  de  toutes  les  maniè-« 
Yes  pour  réufllir,  je  fis  agir  enfin  toutes  les 
pui0anG6s  de  mon  ame  ,  &  fécondé  de 
Féloqtfence  d'un  citoyen  généreux  &  fen% 
fible  (I),  j'obtins  l'objet  de  mes  vœux ^ 
&  cette  précieufe .  faveur  me  fut  accor« 
dée  d'une  vqix  unanime,  &  avec  tous  les 
élans  d'enthoufîafme  &  de  bonté  qui  pou» 
voient  me  la  rendre  plus  chère.  Peuple  Fran- 
çois, que  vous  fûtes  grand  ce  jour -là! 
combien  les  fentimens  de  magnanimité  que , 
ypi^s  fîtes  paroître  vous  rendoient  digne  de 
}ai  liberté  &  voiis  élevoient  à  fa  hauteur  ! 
combien  vos  diverfes  impreflions ,  vos  mou- 
vemens  fucceflifs  rappelaient  à  l'Europe  atten- 
tive ,  ce  qu'il  y  eut  long -temps  de  fi  beau 
dans  le  mélange  heureux  de  vos  mœurs  doiiT 
ces,  &  de  votre  ardent  caraftère!  Auffi,  non  pas 
pour  moi  dont  le  triomphe  a  été  de  fi  courte 
durée,  mais  pour  vous,  honnêtes  Sç  bons 
citoyens  qui  rempliffiez  les  falle?  cJeVHôtel- 

f  ■  ■  ■     '       '- ''•**>. 
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de -Ville,  pour  vous»  pour  votre  honneor  ^^ 
&  pour  placer  vos  noms  en  dehors ,  &  bien 
aurdelà  de  c3es  fcèoes  d'horreur,  dont  un  jour 
b  poiiérké  fera  des  reproches  à  notre  géné« 
iiation,  qu'il  me  foit  permis  à  tous  ces  titres 
de  trsnfcrire  ici  la  déHhération  de  rAQèmblée 
générale  des  Eteâeurs  choifis  par  la  Com^ 
mune  de  Paris. 

«  HOTEL-DE-VILLE.  « 

^  ASSEMBLEE  oéKÉRAI^E  PES  ÉLECTEURS,,» 

*^  Extrait  dt$  délibérations  de  tAJfembléc  générak, 
,3  dts  EkSeurs,  ,, 

«  Du  }o  Juillet  1789. 

^  Sur  le  difeouTS  vrai,  fublime  &  atteadrîi^ 
,,  fant  de  M.  Neckbr  ,  rAflemblée  des  Elec^ 
fy  teurs,  pénétrée  des  fentimeiis  de  juftice  & 
13  d'humanité  qu'il  refpirc  y  a  arrêté  que  le  jour 
^  où  ce  Miniftrc  6  cher ,  fi  néceffaire ,  a  été 
33  rendu  à  la  France ,  dcvoît  être  un  jour  de 
,3  fête  ;  en  conféquence ,  elle  déclare ,  au  noiii 
13  des  habkaBS  de  G€tte  Capiuk ,  certaine  de 
1^  i^'être  pas  défavouée  3  ^ttttle  pardonne  k 


^  tous  fes  ennemis ,  qu'elle  profcrit  tout  aûc 
55  de  violence  contraire  au  préfent  Arrête ,  & 
„  qu'elle  regarde  déformais  comme  les  feuls 
55  ennemis  de  la  Nation  ,  ceux  qui  trouble- 
55  roient  par  aucun  excès -la  tranquîHité  pu- 
55  blique. 

,5  Arrêté  ei»  QUtre»  que  le  jMtéfent  Arrêté 
»  fera  lu  au  prône  de  toutes  les  Paroifles , 
,5  publié  à  fon  jde  trompe  dans  toutes  les 
55  rues  &  carrefours  ,  &  envoyé  à  toutes  les 
55  Municipalités  du  Royaume;  &  les  applau- 
i  diffemens  qull  obtiendra ,  diftingueront  Ui 
53  bons  François. 

55  Fait  à  l'Hdtel.derVilIe,  le  30  Juillet  1789.  ,1 

55  MOREAU  OT  St.  Méry,?.,  ,^  , 
^  -r^  >Jrreuacus.  ««r 

,5  Db  la  VlONE,  ^^A'^ii^^u*  ». 

'      55  DOÎVERYER," 
55  JteRTOLia  , 

35  Garsibr  „    ^Sccrétwfl?«. 
55  Desroche, 
55  Deuesse, 

Je  Toudfois  avoir  afiez  d'efpace  pour  tran& 
crire  ici  les  noms  de  tous  ceux ,  en  G  grand 
nombre ,  qui  participèrent  à  cet  aâe  mémo» 
jpable.  Je  ne  tors  oublierois  pàli^3.votts  qui 
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m'avez  (ait  jouir  pendant  un  moment  des 
délices  d'un  (iècle ,  vous  mes  feiils  bien&i- 
teurs,  vous  à  qui  je  regrette  amèrement  de 
ne  pouvoir  rendre  un  hommage  égal  à  ma 
reconnoifTance.  Ah!  que  je  fus  heqreux  ce. 
jour- là  !  chacun  de  fes  inftans  font  gravés 
dans  ma  mémoire,  &  je  ne  puis  encore  au» 
jourd'hui  me  les  rappeler  fans  émotion  ;  j*avoiaf 
obtenu  le  retour  de  la  paix  ,  je  Pavois  ob^^ 
tenu  fans  autre  moyen  que  le  langage  de  \dt, 
laifon  &  de  la  vertu  ;  cette  idée  me  fai&ff 
ibit  par  toutes  les  affedions  de  mon  ame, 
&  je  me  crus,  un  moment  entre  le  ciel  & 
h  terre.  Ah  !  que  j'étois  heureux  en  retour, 
nant  à  Verfailles  !  Mon  dernier  facrifice  »  les 
dangers  auxquels  je  m'étois  expûfé»  ceux 
que  je  courois  encore  r  tout  étoit  oublié. 
Les  acclamations  du  peuple  dont  je  fis  une 
féconde  fois  la  douce  épreuve ,  je  les  écou- 
tbis  avec^  phis  de  charmé  ;  il  me  fembloit 
que ,  toutÀ-çoup  »  elles  avbient  pris  une  autre 
nature  ,  il  me  fembloit  qUe  pareilles  à  ces  airs 
purifiés  qui  s'éièvënt  jufques  aux  plus  hau% 
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tes  régions ,  elles  pouvoient  s'approcher  dc« 
demeures  céleftes  ,  &  je  les   fuivois  plus 
long-temps  de  mon  cœur  &  demapenféc. 
Mais  hélas  !  je  l'ai  dit ,  cette  félicité ,  cette 
joie  trop  fublime  fut  de  courte  durée  !  elle 
pafTa  comme  un  fonge  &  avec  elle  s'éva- 
fiouirent  mes  plus  précieufes  efpérances.  Dès 
la  nuit  même  de  ce  jour  mémorable  tout 
fut-  changé.    Les  Chefs  de  la  Démocratie 
eurent  d'auttes  penlées  ;  nuls  ne  vouloient 
encore  dé  bonté  ,  ni  d'oubli ,  ni  d'amniftie  ; 
ils  avoient -befbifl  de  toutes  les  paffions  du 
peuple ,  ik  avoiént  befoin  furtout  de  fes  dé- 
lîances ,  &  ils  ne  vouloient  de  plus  à  aucun 
prix  ,  qu'un  événement  important  pût  être 
rapporté  à  mes  vœux  &  à  mon  influence. 
On  aflembla  donc  les  Diftridls ,  &  l'on  fut 
les  animer  contre  une  délibération  que  leurs 
Tepréfentans ,  que  les  anciens  Eleâeurs  nom- 
més par  eux,  qu'une  affemblée  générale  dé 
lUôtel-de- Ville  avoîent  adoptée  d'une  voix 
unanime ,  &  que  le  premier  vœu  du  peuple 
»voit  ratifiée.  L'AtTembléc  Nationale   étoit 
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mon  efpérance  dans  cette  malheureufe  coiv 
trariété  ;  mais  elle  accueillit  Poppofition  des 
Diftridb ,  &  je  vis  reaverfer  de  fond  en  com^ 
ble  Pédifice  momentané  de  mon  bonhenr. 
A  quoi  cependant  ce  bonheur  s'étoit*il  attst- 
ché?  à  retenir  au  milieu  de  nous»  ceux  qui 
par  leurs  richeflès  &  par  leurs  dépenfes» 
entretiennent  le  travail  &  encouragent  l'io- 
duftrie  ;  à  voir  les  idées  de  perfécution  & 
de  véngeaooe  remplacées  par  un  ftntimenjt 
de  confiance  &  de  matgnanimité  ;  à  préve- 
nir cette  exafpération  »  fuite  inévitable  des 
craintes  &  des  alarmes  que  Ton  dédaigne 
de  calmer;  à  préferver  la  Nation  Françoife 
de  ces  effrayans  tribunaux  d'inquiCtion  dé- 
fignés  fous  le  ncHn  de  Comité  des  recherches  ^ 
À  rendre  enfin  la  liberté  plus  aimable ,  en 
lui  donnant  un  air  moins  farouche  ,  &  en 
montrant  comment  elle  peut  s'allier  aux 
fentimens  de  douceur,  d'indulgence  &  de 
bonté,  le  plus  bel  ornement  de  la  nature 
humaine  &  fon  premier  befoin.  Ah  !  combien 
de.  msdbeucs  n^auroient  pas  été  prévenus ,  (i 
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la  délibération  prife  à  PHôtcl-de-Ville  tf avoit 
pas  été  détruite,  fi  le  premier  vœu  du  peu- 
ple ,  fi  ce  faint  mouvement,  n'avoit  pas  été 
méprifé  !  On  n'a  jamais  voulu  faire  Tefl^ 
de  ce  que  pouvoient  auffi  les  grarides  ver- 
tus; on  croit  les  remplacer  toutes  par  le 
mot  vague  &  mal  entendu  de  patriotifim  ; 
mais  ce  fentiment  généreux,  ce  n*efl:  pati 
uniquement  à  l'énergie  des  opinions  domi- 
nantes ,  ce  n'eft  pas  fiirtout  à  leur  exagéra^ 
tion  que  je  l'applique  ;  il  confifte  bien  plus 
je  le  crois ,  dans  la  juftice  envers  tous ,  dans 
l'amour  envers  tous  >  &  dans  ces  ménage- 
mens  mutuels  qui  doivent  s'établir  entre  les 
forces  &  les  prétentions  politiques ,  comme 
entre  les  intérêts  particuliers.  C'eft  ainfi  que 
fe  fonde  le  bonheur  général,  c'eft  ainfi  que 
s'élève  fur  une  bafe  folide ,  le  grand  édifice 
•de  l'ordre  IbciaL 

Un  mot  encore  fur  moi ,  relatif  à  l'aflem* 
blée  de  l'Hôtel-de-VilIe,  &  à  la  demande 
que  je  formai.  Je  me  ferois  trompé  dans 
tues  vœux  ^  je  nie  tromperois  encore  au  jour- 
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d'hui  dans  mes  regrets ,  que  f  aurais  au  moin9 
le  drait  d'être  affeélé  d'une  grande  injuftice« 

Celui  qui  coofacra  les  premiers  momens 
de  fon  retour ,  le  premier  elTaf  de  fes  for* 
ces  à  défendre  d'une  oppreifion  rigoureufi» 
le  même  parti  qui  l'avoit  éloigné  du  Royau* 
me ,  n'eft  pas  moins  refté  l'objet  de  fa  per- 
révérante  inimitié. 

Et  par  une  fatalité  fingulière,  la  mém« 
perfonne  n'a  pu  fe  faire  pardonner  auprès 
d'un  autre  bord ,  d'avoir  pris  intérêt  à  cette 
oppreflion  ,  &  d'avoir  pu  :qttçlques  moment 
aflbcier  à  fes  fçntimens  les  Repcéfentans  du 
peuple  &  le  peuple  lui-même. 

Ce  fut  alpr$  que»  dans  un  Comité  par^ 
ticulier,  les  chefe  d^  parti  dominant  prirent 
la  réfolutipn  fqrQielle  de  me  dépopularijer  ^ 
)e  me  fers  ici.  de  leur  expreffioi)  m,ème« 
Noble  &  vertueux  projet  ,^  auquel  ils  ont 
été  fidèles  par  toutes  fortes  de  moyens  » 
auquel  ils  fe  font  dévoués,  avec  l'opiniâtreté 
la  plus  foutenue,  &  qu'à  l'aide  de  tant  de 
manœuvres  9  à    force  d'écrits  menfongers. 
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ils  ont  conduit  péniblement  à  la  plus  hcu« 
reufe  fin.  Heureufe  !  mais  pour  qui  ?  eft-ce 
pour  r£tat  dont  la  profpérité  fut  l'objet  cont 
tant  de  mes  travaux?  eft^cepourla  France 
à  qui  je  m'étois  uni  par  tant  4'amour? 
.  «ft-ce  pour  le  peuple  dont  je  fus  toute  ma 
vie  le  plus  courageux  défenfeur  ?  eft-ce 
pour  la  liberté  dont  j'ai  pofé  les  premiers 
fondemens?  e(l-ce  pour  le  Roi  qui  n'eut 
jamais   un   ferviteur    plus   fidèle  ?    eft-ce 

encore mais  je  n'étendrai  pas  plus  loia 

ces  quellions,  car  à  qui  les  adreflerois-je 
^n  ces  temps  de  faâlon  ?  un-  homme  alors 
n'eft  rien,  à  moins  qu'il  xie.puifle  encorp 
fervir  d^holqcaufte  entre  les  mains  des  .mé- 
chans;  mais  ^s  x>nt*  confommérjppn  facrl- 
iice  &  je  ne  fuis  plus  bon  mêmç  pour  cet 
iiËige.  Je  parie  donc  à  l'Ejurppe,  je  parle 
ai^x;^  temps  ayenirs  ,  c'eft.eux  feuls  que  j'ofe 
.interroger- &c'efl:  eux  feuls  qui  pourront 
^«a  jour  me  répondre. 
y  Oe&  ainfî  touj;efois  qu'après  un  mouve- 
ment géaéreux  ,   qu'après   une  aâion  où 
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plus  que  Jamais  je  m'étois  détadfié  de  fiiof^ 
même  pour  nf  unir  aux  autres  &  à  la  choTe 
publique  ,  je  me  fuis  trouvé  dâaifle  par 
Tun  &  l'autre  parti  Je  n'ai  plus  pour  refuge 
que  le  ibuvenir  d'une  conduite  pure  &  fans 
tache;  mats  le  temps  accrok  le  prix  de 
ce  confdlant  fouvenir ,  puifqu'il  vous  avancé 
vers  les  bords  de  ce  grand  abime  où  fe 
préfente  à  l'autre  rive  un  tribunal  inconmi  5 
mafs  formidable ,  dont  la  confcience  eft  ki 
première  image. 

Je  reprends  la  marche  que  je  me  fuis 
prefcrite  ,  Se  en  cherchant  les  époques 
marquantes  de  mon  IMSnHlère  ,  celles  dont 
je  dois  ici  rappeler  le  fou  venir,  il  m'en 
coûte  toujours  infiniment  de  ne  pouvoir 
m'arréter  fur  une  quantité  de  détails,  qui 
fe  préfentent'à  ma  penfée  comme  autant 
de  fervices  journaliers,  comme  autant  d'ac- 
tions honnêtes  &  patriotiques,  &  comme 
autant  de  droits  à  la  reconnoilfance  publia 
que«  ^n  doit  me  pardonner  de  m'expliquer 

ainfii 
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^î^&^  c'eft  à'iXiïi  moi  que  je  parle  &.  ftôft 
pas  de  moi;  catloin  des  hommes ^  au  pied 
des  hautes  montagnes,  au  btuit  d'une  onde 
monotone»  qui  oe  préfente  d'autre^  idée 
que  la  marche  égâlô  du  temps  &  fans  autre 
afpeâ  qu'une  longue  folîtude,^  une  retraite 
$leacieufe  que  bordent  déjà  les  ombres 
d'une  éternelle  nuit,  je  n'ai  plus  de  rap* 
port  ave&  ce  Minière  naguères  emporté  pac 
ks  événemens  ^  agité  par  les  paflions  du 
monde ,  &  fana  céflTe  aux  prifes  avec  ri|)ju& 
tice  ;  je  n'ai  plus  de  rapport  avec  lui  que 
par  les  émotions  d'uûé  ame  fenfîble  ,  mais  tousi 
les  liens  qui  tiennent  à  l'àmour-propre ,  à  la 
recherche  du  pouvoir ,  au  déGr  de  la  gloire  ^ 
aux  vœux  épars  de  l'ambition ,  tous  ces  lienî 
font  rompus.  Je  puis  le  traiter  en  étranger 
ce  Miniftre,  je  puis  profefler  aujourd'hui 
mon  opinion  .fur  la  conduite  qu'il  a  tenue» 
Tans  m'aftrelnd<:e  à  ce  code  de  menfonges 
&  de  demi^-vérités  où,  par  égard  pour  les 
diverfes  vanités  »  on  a  prefcrit  Pobligation 
de  parler  de  foi  tout  autrement  qu'on  ne 

K 
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penfe.  Ces  conventions ,  ces  dépouilles  mon* 
daines ,  on  peut  les  laiflfer  là  ,  lorfqu'éloigné 
des  hommes  on  ne  vit  plus  que  fous  fes 
propres  lois*  J'ajoute  un  mot  pour  répon- 
^re  à  un  reproche  que  j'ai  peut-être  mérité. 
L'on  a  trouvé  que  dans  plufieurs  de  mes 
écrits  j'avois  trop  fouvent  parlé  de  moi; 
mais  c'eft  prefque  toujours  pour  me  relevée 
de  l'oppreffion  que  je  l'ai  fiût,  &  je  ne 
.  fais  pourquoi ,  la  fonâion  de  libérateur  >  on 
n'aime  la  confier  qu'à  foi-même. 

Je  fuis ,  comme  on  le  voit ,  le  mouvement 
de  mes  penfées ,  bien  plus  que  la  trace  mé. 
thodique  de  mon  fujet.  J'y  reviens  cepeo» 
dant  Mon  premier  foin  en  reprenant  mon 
pofte  à  la  fin  de  Juillet  1789»  fut  de 
répondre  à  la  confiance  du  Roi ,  en  lui 
propofant  dès  perfonnes  convenables  pour 
remplir  lé  Miniftère.  Trois  des  hommes  les 
plus  marquans  dans  le  précédent,  M.  de 
Montmorin ,  M.  de  la  Luzerne  &  M.  de 
St.  Prieft  ,  avoient  déjà  été  rappelés  par  Sa 
Majefté,  &  la  Nation  avoit  applaudi  à  cette 
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détermination,  je  dirigeai  les  régatdt  du 
Monarque  vers  quatre  autres  perfonnes ,  & 
le  Roi  voulut  bien  confier  aux  unes ,  des. 
Départemens  &  admettre  les  autres  danâ 
fon  ConfeiL  Trois  étoient  membres  de  l'Af- 
i[emblée  Nationale  i  &  joignoient  à  des  qua-* 
Htés  diftinguées ,  le  mérite  de  s'être  montrés: 
populaires  &  partifans  déclarés  des  princi^ 
pes  de  la  Conftitution  «  dans  le  fens  dit 
moins  où  ces  principes  avoient  été  d'abord 
expliqués  &  entendus.  La  quatrième  per^ 
fonne  que  j'indiquai  au  Roi  &  qui  lui  étoit 
particulièrement  connue  >  ce  fut  M.  le  Ma.« 
léchai  de  fieauvau  ;  il  avoit  été  du  Comité 
de  Monsieur  ,  à  rAflemblée  des  Notables  ^ 
&  la  jufteiTe  de  fon  efprit ,  la  généroQté  de 
fon  caraâére  »  l'engagèrent  à  partager  Vopu 
nion  de  la  majorité  de  ce  Comité  en  feveuif 
du  doublement  du  Tiers.  Cette  circon& 
tance  &  la  réputation  honorable  quHl  avoit 
ï  foutenir  «  rendirent  agréable  à  la  Nation  ^ 
fon  introduâion  dans  le  Mîniftère ,  &  lor& 
que  le  Roi  donna  connoiflànce  à  rAflènv* 
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blée    de  la  nouvelle   compoGtion    de   Con 
Confeil  ,  elle,  y  fut  reçue  avec  de  grands 
applaudiflemens. 

Le  temps  eft  venu  où  le  parti  dominant 
dans  l'Aflèmblée  Nationale  ^  celui  qui  entraîne 
l'opinion  du  peuple ,  a  conçu  des  défiances  » 
a  élevé  des  plaintes  contre  une  partie  de  ces 
mêmes  Miniftres,  dont  oti  avoit  autrefois 
exalté  les  principes  politiques;  &  œmme  ce 
mécontentement  a  principalement  éclaté  de- 
puis que  j'ai  quitté  i'adminiftration  »  je  no 
ferois  pas  en  état  d'entrer  à  cet  égard  dans 
aucune  cohtroverfe  précife.  Je  puis  feulement 
faire  obferver  d'une  manière  générale  que , 
fouvent  les  autres  paroiflent  changés  quand 
c'eilnous  effentiellement  qui  te  fommes.  Les 
idées  que  l'on  s'étoit  faites  de  la  révolution 
ont  fubi  graduellement  de  grandes  altérations , 
ou  plutôt  ont  reçu  de  grands  fupplémens'; 
ainQ  les  perfonnes  dont  les  principes  n'ont 
pas  varié  dans  une  proportion  pareille  5  oiit 
paru ,  néceflairement  •  à  quelque  diftance  des 
opinions  xlu  jour;  &xomme  c'êft  conAam- 
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ment  d'up  même  ternie  ^f  de  celui  de  Conftu 

tution  y  dont  on  s'elt  fervi  poar  exprimer  & 

les  premières  &  les  fécondes  idées;  &  les 

anciens  &  les  npuveaux  principe^»  pluGeurs 

patriotes  fe  font  trpgvff;.un  pem  hdr^  dp  la 

.  ligne  commune ,  parpela  même  qu'ils  avoient 

moins  varié.  Et  l'on  ne  poprroit  pas  rép$>ndte 

que;  les.  hommes  dç^t^  ju&iu'à  ce  jour /tes 

opinions  fur  .la  liljierté  ont.  été  fn  avant  de 

.  toutes  les  autres»  yemnt  à  être  paflfés  à  leur 

tour  par  leurs .  cotnpagnons  politique^.,:  .^^ 

fuflTent  accufés  d'avoir  changé;»  ^  nejfji^eBt 

cités  comAie  n'étant  plusixisuiis  le  ren$;de!  la 

révçlution. 

Cefl:  une  grapde  fource  de  çonfufîon  que 
la  fixité  des  mots,  quand Je^  élémehs.dês 
idées  attachées  à  ces  mêmes  ^  mots  eiTuyei^t 
urie  grande  variation,.     ^  j.  [^^       ;    r 

Depuis  mon  retoiyr  ^  Çonfeil,  au  mois 
de  Juillet  1789,  ma  vie  a  été  remplie  par 
de  grandes  follicitudes  &  des  agitatiotïs  con- . 
tinuelles.  La  rareté  des  fubfiftances  continua 

K  iij  ' 
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d'occuper  une  grande  plaice  parmi  mes  pei« 
nés  ;  mais  je  traiterai  cette  partie  de  mon 
adminidration ,  la  dernière ,  elle  remonte  fort 
au-delà  de  l'époque  que  je  viens  de  défîgner, 
&  je  dois  la  préfenter  dans  fon  enfemble. 

J'ai  déjà  entretenu  des  finances  d'une  ma« 

nière  générale  »  ainfi  que  de  mes  travaux  & 

de  mes  foins ,  pour  les  conduire  à  bon  port. 

L'Affemblée  Nationale  n'étoit  pas  preflTéed'en 

entendre  parler ,  elle  ne  vouloit  pas  s'aflbcier 

wavant  le  tempi  à  dés  drconftanccs  difficiles; 

^tl  iai*  paroitToif  auffi  qu'elle  ne  devoit  pas  fe 

«m^trefr  à  demi  dans  lia  jplus  importante  des 

affaires  publiques  ;  elle  avoit  le  deflein  de  s'en 

tmpitiër  en -entier, 'îhais^  elle  ne  pou  voit  le 

faire  à  propos  cju^au  moment  où  fuf&fammént 

ancrée-  dans  Popinion  publique,  elle  auroit 

l'appui  néceflaire  pour  déployer  avec  fureté 

les  plus  grands  moyens. 

Je  ne  chercha?  donc  fon  fecours  qu'à  l'inftant 
•d'un  befoin  abfolu,  &  je  ne  m'en  trouvai  pas 
bien  la  première  fois  que  j'en  fis  ufage  ;  car  lut 
ayant  propofé  d'autbrifer  un  Emprunt  de  trente 
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millions  \  cinq  pour  cent ,  elle  en  fixa  Tin* 
'  térét  à  quatre  &  demi,  &  par  cette  dirpofî- 
tion  très -légèrement  réfolue,  le  fuccès  de 
ropération  fut  manqué.  Je  ne  montrai  ni 
humeur  ni  dépit,  &  je  mè  dominai  dans  cette 
occafion  comme  dans  plufieurs  autres ,  n'ayant 
qu'un  but,  celui  4e  faire  le  mieux  poflible 
avec  les  moyens  donnés  &  en  écartant 
x;omme  étrangères,  toutes  les  impreffions  qui 

.m^'étoient  perfonnelles. 

/ 

Ce  fut  par  une  fuite  de  ce  dévouement 
jque  je  pris  fur  moi  4e  propofer  la  Contribu- 
tion patriotiques ,  &  que  je  me  foumis  à  l'ei^ 
pèçe  de  refponjfabilité  qu'on  m'impofe,  en 
adoptait  un  projet  confeillé  &  néceffité  par 
la  fituation  ,dçs  affaires.  L'Âflfemblie  avoit 
contrarié  le  crédit  en  faifant  échouer  le  pre- 
mier Emprunt  ent^e^is  fous  fon  autorité  , 
l'Aflemblée  en  même  temps  laiflfoit  tomber  les 
impôts  établis  ^^  ^  néanmoins  on  lui  propofoit 
comme  une  chofe^  jiufte ,  de  rendre  le  Miniftre 
garant  du  fuccès  des  difpolîtions  deilinées  à 

K  iv 
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remplacer  ces  reflburces.  Je  voyoîs  de  prè* 
le  terme  de  mon  influence  fur  l'adminîftra- 
tiondes  finances,  ainfi  faurois  été  bien  excu- 
fable  fi  J'en  àvoîs  remis  le  deftin  à  l'Affemblée 
Nationale,  au  moment  où  pour  la  première 
fois,  dans  le  cours  de  deux  Minîftères,  je  me 
trouvois  obligé  de  parler  MJi  peuples  de  facrf^ 
fices  ;  &  quoique  la  Contribution  patriotique 
telle  que  je  Pavois  conçue,  étoit  auffi  adoucie 
que  la  nature  de  l'objet  le  permettoît,  cepeiK 
dant  de  tous  les  devoirs  du  Miniftère  »  c'eft 
celui  qui  m'a  le  plus  coûté  ;  &  ce  fut  avec 
un  fentiment  bien  vrai ,  que  Je  dis  en  m'adref* 
fant  à  l'Aflemblée  Nationale  : 

^^  Ceft  un  malheur  fans  doute  »  &  un  granS 
,5  malheur  que  d'être  obKgé  de  confeiller  le 
,,  recours  à  une  contribution  confidérable  ; 
,3  je  le'cônnôis  pour  la  première  fois,  & 
,5  j'en  éprouve  toute  l'amertume:  aulfi  après 
5,  m'ètre  affujetti  de  moi-même  &  par  devoir, 
„  à  cette  peine  fenfible,  tout' ce  qui  pout<. 
,5  roit  me  venir  des  aut*ei  ,  opinion,  juge- 
,,  ment ,   cenfure  ,  je  le    redoute    moins. 
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5^  Mon  ame ,  trop  fortement  préoccupée  de 
-;^3  fes  proprés  xegreHs,  eft  moins  foumife 
t)  àax  atteintes  dei  tootes  les  confidérations 
^  extérieur^;» 

Ces  paroles^^  «xprimoient  exataethent  œ 
que  je  penfois  ;  ma  vie  depuis  quelque  temps 
étoit  un  enchaînement  tle  facrificesv  £^  Tâyant 
*une  fois  coisfidérée  fous  ce  rapport /je  ne  vis 
qUte  la  dibfe  pofefique  ^  je  ni^oùbliai  moi- 
même,  &:  mes  calctsils  s's^candirënt  de  toute 
la  part  que  les  hommes  font  dans  l'habitude 
de  fe  felre^  /::.::,  -^  V. .;   .;  v. 

L'époque  où  TAflemblée  Nationale  jugea 
^u^elle  pourrez-  bientôt  fans  înfconVénient  ^ 
8*€mparér  en  -entier  de  l'àdmiiriftiTation:  ^u 
Tf  éfor  public  [  fut  b  monietit  où  elfe  cr^ 
pouf  quatre: dents" millions  de  billets -^  mort- 
noie,  avfec  Tïntentiôn  d^augmentcr  cette  quan- 
tîté  dans  lâ  propôlrtion  des  befoîns:  Dès 
lors,  en  eftèt  ^  Jës  combats- contre  4es 
difficultés  ne  furent  plus  lès  mêmes;'  la  hé- 
ceffité  de  fuffirc  a  de  grandes  dépenfes^avec 
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des  retenus  infQffifans  nefnbfîfta  plusi  &  U 
diredion  des  af&ires  fut  tout-à»coup  affran- 
chie de  fes  principales  entraves.  Ceft,  un  bon 
temps  pour  l'adminiftration  ^  que  celui  où  k 
l'aide  d'une  fomme  illimitée  de  billets -mon- 
noie,  on  peut  non-feulement  Satisfaire  à  tous 
les  befoins  connus  &  inconnus,  mais  avoir 
encore  des  fonds  prêts  au  jour  &  à  l'heure  dont 
on  a  fait  choix.  J)  fuffitalors  de  départir  aux 
uns  la  papeterie ,  aux  autres  l'efhimpille ,  aux 
autres  la  gravure  &  l'impriitaerte,  pouraflii- 
rçr  le  fervice  du  Tréfor  public,  &  procurer 
à  fes  adminiftrateurs  un  calme  doux  &  un 
rq)os  heureux.  :   :     :  .. 

Quoi  qu'il  en  foit»  en  ne  traitant  partit 
de  la  mortUté  de  deux  grandes  odifpofitions 
de  PAITemblée  Natiooa^e:,  l'une  Vinvafion 
des  biens  de  l'Eglife ,  l'autre  l'%cqiîût  des  dettes 
de  l'Etat  ayec  des  billets ,  auxquels  on  n'ouvre 
d'autre  iffue  qu'un  achat  de  domaines  fon- 
ciers, il  eft  certain  que  la  réunion  de  ces 
deux*  moyens,  eft  la  pl^s  grande,  la  plus 
vaftg,  la  plus  adifç  ppératîon  de  finance 


4ont  on  pHiSe  ayoir  Vidée  ;&fi)mtcm  qu'il 
fklloit  abfolîimëbt  uhe  refiburce  d'iin  genre 
extraordinaire,  pour  tirer  les  fîtianceâ  de  la 
-diétrefie  où  k$  àvôiëtft-plôtigées  &  te  dépérif. 
fement  dés  impôts  exiftatâ,  &  les  lenteurs 
apportées  à  leur  remplacement ,  &  les  hafardt 
iflféparables  d'un  fyftèmc  complet  d'innova- 
iion.  On  <loit  ebfervter  cependant  ,  que  te 
retard  du  r^slâplacemént  d^s  impofîtions  a 
produit  dans  les  JPro^inces  un  contentement 
très --^'^orable  à  la  révoliÀicms  le  peuple  ^ 
-confondu  dans  ta  ConHitutioti,  la  Hbératiofi 
des  impôté  qui  léi  étc^ient  onéreux ,  A  la  dimi- 
iiiution  4ë  tôufr^  &  lorli^'aQl  deVta  fàyer  les 
contrîbUtions>nouvelifes,  péut«.être^ue  par  une 
r^ëltoins  cefttè  méniê  Conftitutiôn  qu'il  autte 
appris  à  aiâaerr^i  rendra  ton  fardeau  plus 
fuppot«able.  Âinfi  toujours  h  oiofalité  à 
part,'&  Cfette  réferve  eft  graiïde;  il  y  a  dans 
la  conduite  de  l'Aflemblée  Nationale  un  grand 
déploiement  politique  ,  &  quoique  fa  mar- 
che n'ait  -ét'é  conçue  ni  préf^arée  dans  fon 
enfèmbie  »   &  qu'elle  ait  été^  amenée  par 
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Penchakiemtnt  des  circonftatices  T  c'eft  îr 
réfukat  pfrobabiemept  qui  reliera  feul  dans 
la  mémoire. 

L'Aflfemblée  Nutionole  eut:  peuMtre  boUh 
leverfétout  du  pi^emiçr  ^bqrd:,  fi  elle  eut 
décrété  Vémiffion  f4e:  dix-neuf  cents  millions 
ide  BouveauSc  billets.,  comme  on  te  lui  prou 
pofoit.  £lle  s'eft  réduite  à  huit  cents ,  &  fî 
j'ai  contribué  pai:  oai/es  obfetvations  à  cet  aâe^ 
de  prudence  &  4e  çqodératiQn^  c'eS;  un  de&« 
nier  fervice^que^'ai  r^ndu.  Sans  doute  plus 
TAflembJée  eufe  mis  à^k  fois:  de  billets  en  cii^ 
culatidn  ,, &  plus  on  eu?  ;éleyj^  le.prix  des 
Domaines  Nationaux  »  plus  on  eut  fait  moiK 
ter  les  Ëfiets.pubKcs;.  m^ -aujcun  de  ces 
.ay.aii(;agj8s  Bfefttiété  Jbiçh  légitiws  ,  puéfque 
tous  autoient  été/ l'eâet,;.0q\4es  craintes  de 
ceux  à.qtii.fon  auroit  dâût^ré  la^  nouvelle 
mannoie  en  p^jiiemeiit^.Qû.dçrl?  néceifité 
où  ils  fe  ferment  trouvés  de  réalifer  cetfee 
monop^jci'unp  feule  .manière  ;  Se  pour  rea^ 
dre  cette  yéiifeé  ienfîble  aux  hommes  les  plus 
ignorans  ou  tes  plus  diftraits ,  portons  pour 
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tin  îttomcnt  l'hypothèfe  à  l'extrême ,  &  Tup. 
pofons  une  création  de  papîer-monnoie  fu- 
périeure ,  foit  en  fait ,  foit  en  opinion ,  à  la 
valeur  des  biens  qiri  do^t  fervir  à  les  étein- 
dre; dès  cet  inftant,  chacun,  certain  qu'une 
partie  de  ce  papier-monnoîe  porte  à  faux  » 
ou  en  concevant  du  moins  rinquiétudeVau- 
roit  la  plus  giande  peur  de  irefter  en  défU 
nitif  propriétaire  de  cette  partie;  &  il  en 
réfukeroit  iin  tel  •empreflement  de  réalifer 
une  pareille  inonnoie ,  que  tçus  les  objets 
é'échange  s'élèveraient  peut-être  à  un  prix 
deux  eu  trois  fois  plus  confîdérablé  que  leur 
jufte  valeur.  H  y  a  toujours  deux  points  d« 
coniparaifom  dans  les  marchés ,  la  choie  qu'on 
acheté,  &  la  chofe  qu'on  donne  en  paye- 
ment; &  plus  la  valeur  de  cette  dernière, 
Jbaifle  dans  l'opinion,plus  la  valeur *de/|;'au- 
tre  doit  augmenter. 

On  dira  peut-être  que  le' prix  de«  billets- 
xnonnoie  ne  pôut  jamais  être  eftimé  àu- 
deHus  du  cours  où  on  peut  les  convertir  en 
argent  fur  la  place.  Cette  obfervation  n'eft 


pas  jufte  ;  car  le  cours  dont  on  vent  parlei# 
n'eft  applicable  qu'aux  tranfadtions  limitées 
^occafîonées  par  la  circulation  journalière  des 
dépenfes.  Il  n'y  a  pas  défenfe  de  chercher 
à  convertir  des  capitaux  en  numéraire  e& 
fedif ,  mais  il  feroit  moralement  impoflible 
d'effeâuec  ce  projet,  non -feulement  parce* 
que  le  prix  de  l'argent  hauâèroit  fenfible- 
ment  5  fi  Ton  vouloit  en  raflèmbler  de  fortes 
fommes ,  mais  aufli  pavce  que  Ton  s'expofe^ 
roit  à  des  dangers  perfonnek  fi  l'on  fe  livroit 
à  une  pareille  fpéci^ladon.  Ce  feroit  done 
une  véritable  fiâioa  que  de  prendre  le  cours 
des  aflignats  fur  la  place  ,  pour  la  mefure 
du  préjudice  occaiioné  aux  peribnnes ,  qui 
font  forcées  de  recevoir  ces  bilkts  en  paye- 
ment de  leurs  créances  fur  l'Etat  ou  fur 
les  particuliers  autorifés  à  s'acquitter  de  cette 
manière. 

On  doit  conclure  de  ces  différentes  obfer- 
vations,  que  fl  l'on  borne  fes  vues  à  hauf- 
fer  le  prix  des  bien$  Nationaux,  il  faut 
alors  multiplier   fans   retenue  h  mônnoie 
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des  Âffignats,  car  plus  elle  abondera,  & 
plus  il  y  aura  de  concurrence  entre  ceux 
qui  chercheront  à  s'en  défaire  pour  acqué- 
rir en  échange  des  biens  réels;  mais  fi  l'on 
le  fait  un  fcrùpule  de  rabaiflfer  foi-méme 
trop  fortement  la  valeur  dé  la  monnoie 
qu'on  donne  en  payement ,  fi  l'on  fé  fait 
un  fcrùpule  de  profiter  des  enchères  »  qui 
font  TefFet  de  la  néceffité  où  chacun  fe 
trouve ,  de  fé  précipiter  vers  la  feule  ifluô 
ouverte  aux  papiers  -  monnoie  »  dont  les 
créanciers  de  P£tat  &  les  créanciers  de  ces 
créanciers  ont  été  contraints  de  fe  con- 
tenter ;  on  doit  alors  apporter  à  l'émiffion 
des  aflignats  une  fage  mefure.  Il  ne  faut 
pas ,  difois  je ,  dans  mon  mémoire  à  TAf- 
femblée,  il  ne  faut  pas  qu'un  Etatfetranf^ 
forme  en  joueur  à  la  baiffe,  &  profite  de  la 
peur  pour  faire  fortune.  Je  crois  toujours 
cette  image  &  cette  réflexion  parfaitement 
jttfl:es. 

La  reflburce  provenant  de  la  vente  des 
biens  Nationaux  doit  être  immenfe  ,r  &  avec 
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la  dixième  partie  d'un  pareil  fecourâsp  j'ati^ 
rois  cra  pau^ir,  en  d'autrte  temps ,  affran^  . 
chir  les  finances  de  tout  embarras  &  élever 
le  crédit  au  plus  haut  degré. 

Je    trouve  donc  que  PAflemblée  Natio- 
nale n'a  pas  k  droit  de  ;  prendre  un  ton  fi 
dédaigneux  :&  fi  triomphant  à  l'égard  des 
autres,  quand  elle  parle  de  l'état  des  fînan^ 
ces  ;    mais  c'efl:  plutôt  à  fon  Comité  \de& 
Finances  que  ce  reproche  doit  s'appliquer* 
Il  femble  faire  un  tort  à  l'ancienne  admi« 
niftration ,  de  n'avoir  pas  fa  éteindre ,  comme 
lui,  toutes  les  anticipations,,  de  n'avoir  pas 
liquidé  k  dette  arriérée  en   fon  entier  >  de 
n'avoir  pas  rembourfé  les  offices  de  magit 
trature,  &c.  8cc.  &'  pour   n'avoir  pas  fait 
tout  cela,    il    a   la    boftté  de  Paccufer  de 
Jlupeur   dans    fon    dernier    rapport  ;   mais 
avec  la  permiffion  de  Monfieur  le  Comité, 
ce  n'eft  pas  dans  les  rcflburce^  d'un  nou^ 
veau  fyftènie  de  contribution ,  que  l'Aflem-^ 
blçe  a  trouvé  les  capitaux  néceffaires.pour 
tous  ces  remboucfemens  ;  puifqu'aujourd'hiii 

encore 
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encore  la  grande  moitié  des  revenus  d& 
TËtat   efl:  anéantie. 

Ce  n'ell  pas  non  plus  au  moyen  de  la  réduc- 
tion dès  dépenfes  proprement  dites  (1)5  qu'elle 
cil  parvenue  à  ce  but  9  puifque  cette  réduc* 
tion,  diftraâion  faite  des  dépenfes  nouvelles , 
ne  s'élève  p^s  à  plus  de  quinze  millions. 

L'unique  réflburce  dérive  donc  &  de  la 
prife  de  poflfeffion  des  biens  du  Clergé ,  &  des 
affignats  fournis  fur  le  produit  de  leur  vente. 

£{t-ce  une  preuve  dejiupeur  de  la  part  de 
rAdminiftratjon ,  de  n'avoir  pas  entrepris  une 
pareille  opération?  il  eft  des  traits  4^âi- 
vité  i  qui  n'appartiennent  pas  à  tout  le  monde» 

Le  Comité  des  finances  ,  toujours  avec 
l'intention    de  faire     valoir   l'adminiflration 

(  I  )  J'appelle  les  dépenfes  proprement  dites ,  toutes 
celles  qui  concernent  le  fervîce  public;  car  on  ne 
peut  pas  confidéref  comme  des  économies ,  les  retran* 
chemen»-  qui  ont  lieu ,  par  le  dmple  tranfport ,  à  la 
charge  des  Départemens  y  de  certaines  dépenfes  payées 
autrefois  du  produit  des  contributions  générales  ;  on  na 
peut  pas  non  plus  confidérer  comme  des  économie^ 
adminiftratives  les  extihâions  d'intérêts  qui  ont  eu  lieu 
p,ar  TeiFet  4^8  remboHrfcmens  exécutés  en  aflTignats. 
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de  rAflemblée  aux  dépens  de  qui  il  appaN 
tiendra,   m'oblige   encore  à  relever  deux 
^flertions  de  fon  dernier  Mémoire. 

On  y  récapitule  les  dépenfes  qui  doi- 
vent être  acquittées ,  à  Tavenir ,  par  des  im^ 
poiîtions  particulières  à  c^iaque  Département, 
&  pour  adoucir  ce  tableau ,  on  met  en  paral- 
lèle, les  charges  auxquelles  les  Provinces 
ëtoient  autrefois  obligées  de  pourvoir ,  & 
Ton  finit  ainfî  cette  dernière  récapitulation  ^ 
les  dépenfes  ordonnées  par  les  Intindans ,  Suh- 
délégués ,  êfc.  dépenfes  êxempes  de  toute  ref^ 
ponjifbilité ,  &  dont  la  fomme  étoit  incalcu* 
hble  par  cela  mém  Qu'elle  étoit  arbitraire^ 
.  Le  Comité  n'a  donc  pas  voulu  fe  fou- 
venir  d'une  loi  dont  fai  déjà  parlé,  d'une 
loi  connue  de  toute  la  France  &  rendue 
fous  mon  premier  Miniftère ,  d'une  loi ,  fui^ 
vani  laquelle,  la  taille,  le  fcul  impôt  fuf- 
ceptîble  d'açcrpiïTement  arbitraire  ,  avoit  été 
fixée  d'unie  manière  immuable  ,  &  be  pou- 
voit  plus  recevoir  aucune  extetifion  fans 
ràutorité  d'un  Edit  enrégiftré ,  enforte  que 


depm»  Celle  époque  >  lorfqu'il  y  à  ett  quel* 
ques  dépenfes  extraordinaires  dans  les  Pro^ 
vinces  ,  Ton   y  a  pourvu    des  deniers  du 
Tréfor  royal.  Il  eaC  été  bieti ,  au  Comité  de* 
finances ,  de  rappeler  une  difpofition  fi  hono^^ 
fable  pour  le  fègtie  du  Roi ,  &  il  n'auroiC 
pas  dû  préfenter ,  cotnnie  un  tort,  un  abus 
réformé  depuis   fi  long-temps  ,  il  n'auroit 
pas  dû  gro(Kr  dans  l'imagination  cet  abus- 
prétendu,  en  y  donnant  le  nom  dHncalcuîa^ 
hle.  Les  feuls  objets  qui  pouvoient  encore' 
entraîner  une  impoGtiori ,  c'étoient  les  dépen* 
fes,  particulières  à  une  paroifie)  pour  larépa^ 
ration  d'une  fontaine ,  d'un  presbytère  ^  &c.' 
dépenfes  de  peu  d'importance   &:  qui  fub»> 
fifteront  dans  le  nouvel  ordre  des  chofes. 
Mais   jamais  elles  n'ont  eu  lieu  que  fur  la 
demande  même  de  la  Communauté,  &  c'étoic 
après   l'approbation  éclairée  de^    AdmirïiC-* 
trations  Provinciales  que  le  Roi  confentoit' 
à  les  autorifer.   L'impofition  pour  les  che-  ' 
mins ,  en  remplacement  de  la  corvée ,  étoit 
foumife  à  la  même  règle,  &  les  noms  d'In^ 

L  i] 
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tendans  &  de  Subdélégués  n'étoient  appIU 
cables ,  dans  aucun  fens ,  au  dernier  état  de 
radminiftration  publique  dans  les  Provinces. 
Auâi  la  féconde  afTertion  que  je  relève, 
ç't^  d'avoir  dit  dans  le  même  rapport,  en 
parlant  des  rôles  formés  pour  cet  impôt 
des  chemins ,  &  pour  les  fraix  de  coUedle, 
&c.  Ces  rôles  étoient  odieux  ^puifque  fouvent 
le  plus  injufte  arbitraire  préjîdoit  à  leur  con^ 
feUion^  &  qu'il  étoit  interdit  à  tous  les  ci- 
toyens d^en  fuivre  &  d'en  furveilkr  t emploie 
4ujourd*bui  tout  ejl'^  public  ^  aucune  reddi- 
tion de  compte  ne  peut  être  refufée ,  le  peuple 
eft  juge  fuprême ,  la  refponfabilité  eft fa  fauve- 
garde^  la  Nation  fondera  fon  économie  défor- 
mais fur  les  moyens  à  V aide  def quels  le  defpo- 
tifme  la  ruinoit  autrefois.  Ce  difcours  eft  dif- . 
convenable ,  au  moins  par  les  erreurs  dont  il 
eft  rempli ,  car  la  contribution  pour  les  che- 
mins n'avoit  aucun  rapport  avec  les  impoG- 
tions  générales ,  c'étoit  l'affaire  particulière  de 
chaque  Communauté ,  &  elles  en  formoient 
les  rôles  9  elles  en  régloient  la  répartition  fous  : 
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rînfpeâîoii: des  Admimftrations  Provinciales; 
ainfi  la  plus  grande  publicité  accompagnoit 
ces  fortes  d'opérations:  ' 

Ceft  toujours  au-delà  dii  dernier  ordre  des 
chofes  que  le  Comité  fe  tranfporte  pour  for* 
mer  fes  comparaifons  ;  elles  doivent  fans  doute 
répondre  davantage  au  but  qu'on  fe  propofe,' 
en  ne  tenant  compte  ni  de  la  loi  fur  la 
taille,  ni  de  rétabliflement  des  AfFemblées 
'  Provinciales ,  Se  eh  laiflfant  à  l'écart  ainfi:  deux 
grandes  difpofitions  de  bienfaifance  publique , 
aOTurécs  par  le  Roi.  Il  D'f  avoit  -qtf à  remontée 
à  Pharamond,  l'on  eut  fait  un  rapproche-  \ 
ment  entre  le  pa(fé  &  lé  futur,  dont  l'éclat 
a«rqit  été  plus  grand  encore.  .  ' 

Lej  deux  erreurs  que  je  viens  de  reprocher 
au  Comité;  dés  finances,  peuvent  àiféiftené 
avoir  échappera  ion  attention  jmais  en  géné- 
ral il  y:  a  quelque  chofe  4  redire  aux  pein- 
tures exagérées;  quib  lés  rapporteurs  à  VM^ 
femblée  Nationale ,  .&  fes  différens  Orateurs 
ont  l'habitude  de  faire  de  Cous  les  anciens 
abust  £h!  fans  douteil  y  en  avoit  beaucoup;. 
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il  j  eivoit  de  grands  défprdres ,  il  y  a  voté  mie 
infinité  de  lois  à  corriger,  il  en  manquoîc 
un  grand  nombre  d'utiles ,  un  grand  nombre 
^e  néceflaires  ;  enfin  Wdée  du  mieux  fc  pré- 
fentoit  partout,. &  c'eft  la  connoiiSince  &  le 
ientiment  de  ces  vérités  qui,  en  offrant  aux 
regards  du  Roi  une  grande  carrière ,  &  une 
tâche  immenfe,  l'ont  déterminé  il  rechercher 
Valliftance  des  Repréfentans  de  la  Nation, 
Mais  en  m'exprimant  ainfi^  je  netrôuii^paa 
moins  déraifQnnable ,  je  ne  trouve  pas  moina 
exceflif  tout  ce  qu'on  dit  dans  l'AflTemblée» 
de  la  fituation  antécédente  du  Royaume.  On 
çroirQit  à  entendre  ks  Orateurs  de  l'Aflem^ 
blée,  qu'elle  eft  appelée  à  çivilifer  un  paya 
fauvage,  à  féconder  une  terre  inculte,  &  à 
6ire  fortir  de  l'obfcurité  un  Royaume  fans 
CXiAençe,  &  une  Nation  fans  renommée  ; 
cependant  fi  je  |i^^  mes  regards  ^n  arrière, 
C  Je  çonGdère  cette  France  que  l'on  a  peine 
à  reçonnoltre  à  la  d^fcription  qu'on  en  fait, 
yapperçois  une  fuite  de  profpérités  dont  rima# 
|[ination  même  eft  étonnée ,  je  vciis  une  po» 
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pulation  qui  s'e^  accrue  tous  les  ans  dans 
une  proportion  remarquable,  &  qui  naguè^ 
res  s'élevait. à  plus  de  vingt -fix  millions 
d'ames ,  je  vois  un  (oî  cduvert  preique  par* 
tout  dfs  rkk^flTes  de  la  nature,  je  ?ois  dix 
mille  lieues  de  chemins  travecfei:  dans  tous 
les  fens  notre  territoire  i  &  lier  enfembie 
toutes  fea  parties^;  un  canal  unît  TOcéam 
à  la  Méditerranée  ,  & .  déjà  s'avancent  les 
divers  travaux  deftinés  à  former  une  com- 
œiiiaà:atiQn  entre  toutes  nos  graiides^  jrivîè. 
ze$*y'fairu  de  plus  la  France  en  poflfefllon 
de  près  deidi  moitié  de.J'tai^ent  quildrcuk 
«n  Burcipe ,  je  Tai  vue affiOâritau  partage  d^ 
Tréfor^  qui  arrivent  annuellement  des  deu]c 
Mondes  ^  ^n  -dêinandGC  une<pa(t  ég^le  à  celle 
de  toutes  les  autres  Nations  j  &  l^exiger  ^h 
^cfatiogecd'esîpijoduâidns  vtariées  dé  les  ritihes 
campagnes  »  en  échange  des  précieufes  denrées 
•qu'elle  doit  à  la  foigneufe  culture  de  fes  Co* 
4onies>  &  pour  prix  enfin  de  fon  comînercfe 
induftrieux,  âç  du  travail  habituel  de  tes  nom* 
•breufâs  manufaâures.  J'ai  vu  la  France  encore 
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dominer  tous  les  autres  pays ,  &  rivalirer  avec 
la  feule  An^eterre  dans  la  carrière  des  fcien- 
ces»  dans  celle  des  arts  &  des  lettres,  & 
s'emparer  partout  de  l'autorité  qui  appartient 
aux  talens  dp.  Teiprit  &  aux  dons  du  génie. 
J'ai  vu  la  France  attirer  au  milieu  d'elle  la 
foule  des  étrangers»  les  habitant <de  toutes  les 
autres  contrées»  empreflfés  à  venir  jouir  de 
fon  heureux  climat ,  de  la  fécurité  que  pré- 
fentoit.Paffermiifement  de  Tolrdre  public,  & 
de.  toutes  les  douceurs  que  répandoit  fur  la 
vie  fociale,. l'ancienne  aménité  des  mœurs 
d^une  Nation  aimable  ^&  fenfible.  Enfin  la 
.fortune  &  la  gloire  de  la  France»  fes  prof- 
pérîtes ,  fes  triomphes  ont  excité  depuis  long- 
temps » .  quelquefois  ;  la  '  jaloufie  »  &  toujours 
l'attention  de  l'Europe. 

Le  voilà. cependant  tel  qu'il  étoit»  ce.  pays 
flori(fant»  ce  Royaume  célèbre»  dont  la  nou- 
velle deftinée  eft  remife  à  l'Aflfemblée  Natio- 
nale ;  nous  aurons  à  compter  un  jour  des  de^ 
grés  de  bonheur  qui  feront  dus  à  fes  foins»  nous 
aurons  à  compter  un  jour  de  PaccroiflTement 
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de  conîidération  dont  nous  jouirons  par  fes 
lois  auprès  des  autres  Nattons. 

Il  faut  en  bien  efpérer;  mais  faimerois 
que  rAflembléè  reconnût  la  richeflfe  &  Tin* 
tégrité  du  dépôt  qui  lui  a  été.confié,  au  lieu 
de  s'occuper  (ans  relâche  à  en  déprimer  la 
Taleur.  Je  voudrois  qu'elle  eût  dit:  La  France 
s'eft  élevée  graduellement  au  plus  haut  degré 
de  profpérités  mais  il  manquoit  au  premier 
Royaume  de  l'Europe ,  un  efprit  d'adminiftra- 
tion  plus  égal  &  plus  éclairé ,  &  un  rempart 
inexpugnable  contre  les  abus tde. tout  genre ^ 
il  lui  manquoit  des  lois  fevorables  au  jpeupie^ 
&  des  lois  fondatrices  de  toute  la  libert* 
^i  peut  s'accorder  avec  l'ordre  public*  Uri 
excellent  Roi  nous  appelle  à  préparer»  à  gar^ 
der  tous  des  biens,  béniflbns-le,  '&  réunie 
fons  nos  travaux ,  nos  foins  &  notre  vigilance  » 
pour  ajouter  au  bonheur  &  à  la  gloire  de 
notre  patrie.  Ce  fentimentdans  fa  {implicite 
auroit  eu,  je  le  crois,  un  grand  mérite,  St 
peut-être  qu'il  eut  mieux  fervi  à  relever  l'Af* 
femblée  Nationale  »  que  tant,  d'exagérations 
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fur  lefqwUeS  ^\k  compte  povtx  tfaflTarcir  d'um 
gloire  iminorteUel  II  ne  &ut  jamais  autorlfer 
lès  homtiies  à  iiQus  rica  retran^he^  »  cai  de 
leurs  ttiains  mal  adroites ,  ce  n^^ft  pas  toujours 
aux  excédtm  qu'ils,  amarré tent  Mais  PAOen^' 
blée  eft  értipostéé  pir  le.défîr  deparoltce  & 
de  faire  effet»  c!eft  là  fa  p^on^  c'eftlà  du 
moins  foii  goût  Ëivûii  Cependant  le  défîr»- 
rempreflement  dê-paroitrie,  lorfque  ces  leni' 
timens  dominent,  une  AflèmUée  politique» 
doiventavoiif  une  grande  ii^ftùebçe  fur  1^  plû«> 
part  de  fe&démacclies.  On  craint  alors  d'érrê 
devancé*  &l^on  fe  précipite;;  on  craint  de 
pafler  pcfur  imitateur  »  &  l'dn  rdjette  les  meili» 
leurs  exemples; ioh  craint  d'être  accule  d'inex^ 
périençev  Af  l^a  fait  de  la  théorie  la  reins 
du  monde  ;  on  craint  là  .livalitécdu  pafle»  & 
Ton  détruit,  l'on  rènverfc ,  tout  ;  on  craint 
celle  de  l'avenir,  &  en  multipliant  à  Tinfini 
les  nouveauté,  «n  dérobe,  &  Ton  prend  à 
foi  la  tâche  du  tçmps»  &  l^on  perd  ainfi  Pafc 
fiftancede  ce  gr^nd  bien&iteur  des  hommes  | 
&  dans,  la  nature  phyQque  &  dans  la  nature 
morale. 
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:  Le  dernier  rapport  du  Comf^é  des  fînan^ 
€€s  »  de  réflexions  en  réflexions,  m'a  mené  bien 
loin,  ce  me  femble«.  Je  fais  quelques  pas  ea 
arrière  pour  dire  encore^  nn  mot  utile  fuif 
ce  même  ra{q)oct  On  n'y  a  profité  qu'en 
partie  de  la  recbçimandation  que  j'ai  fi  fou« 
tent  faite ,  de  réparer  les  revenus  &  les  dépetw 
ftn  fixes ,  des  :  cmiius  Se  do%  dépenferiesctraorw 
binaires;  cat  on  place  aa  rang  des reQburces 
qui  doivent. fervir  de  fonds  aux  dépenfes  fixes  , 
4eux  objets  paflàgei^s  r  favoir-: 

Trente-cinq  millions  en  expeâative^r  U 
contribution  patriotique.        > 

Vingt  millions,  idem,  fai  la  vente  de» 
tabacs  &  des^  fd*  en  maigâfio^' 
*  Ces  demi  r^fifUrcés  liiOi^ntl^s  aurolent 
été  mieux  placééf^êh  dotfltfjptofition  des  déi 
penfes  extraordinaires  de  J-^^ff^i  Aisri^  dlôti 
on  auroit  vu  qu'il  falloit  en  revetfu  fixe  ; 
cliquante  -  cinq  m&llons  de^^dô^  pour  balan* 
etr-liesdépéttfes fixes;  &  r^Èm^  tf auroit  pasptt 
dire,  il  n'y  aura  plus  de  déficit.  Il  n'y  eft 
auroit  point  eu  i^on  plus  au  premier  Mai 
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1788  >  fi  l'on  avoit  fuivi  cette  méthode,  car 
Ton  aurait  pu  ccxnprendre  dan&  les  revenus, 
cinquante -fîx  millions  à  prendre  fur  des 
Emprunts ;ou  d'autres  reflburces.  On  a  pour 
excufe  de  la  marche  adoptée  jnr  le  Comité» 
l'exemple  de  l7Ângleterre^  qui  cherche  à  ba« 
lancer  en  maSe  les  befi3in$  de  Tannée ,  fans 
diftinguer  exa^ment  Tordinaite  de  UexCraorn 
dinaire;  maift  pourquoi  imiteroit-on  Tadmî-; 
ntftration  de  nos  voifins,  précifément  dans 
ce  qu'elle  a  de  vicieux?  Ceft  pqur  avoir  trop^ 
fOuyéiH. Confondu:  VordtUiîre  &  l'extraordi- 
naire, que  le  Parlement  d'Angleterre  a^plun 
fieurs  fois  appliqué  le  fonds  d'amortiflement 
ou  le  produit  d'un  Emprunt ,  à  balancer  tes 
dépeofes  fixesi,  &  par  ce. moyen,  la  Nation 
n'a  pu  fuivre  en  tous  les  tçi^ftSj  avec  facilité, 
le.t»pporfe  réel  entre  les  revenus  &  les  dépen* 
fes  fixes. 

J'aî  procuré  un  a^oye^i  déplus  à  la  Francp  i 
pour  obferver  çonftammeut  l'ordre  dont. je 
rappelle  Ici  l'importance,  c'eftriqQitution  de 
h  CaiQè  dç  rExtraordinaire, 
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Je  ne  fais  pas  auffi  s'il  étoit  convenable  de 
mettre  au  rang  des  dépenfes  paSagères ,  les 
nouveaux  fecours  de  charité  ;  car  I9  réunioit 
à  l'Etat  de  tous^  les  biens  du  Clergé^  la  def« 
trudion  du  patronage  des  anciens  Seigneurs 
de  Terre  ,  l'abolition  même  des  Jurandes  « 
font  autant  de  circonftances  qui  enlèveront 
aux  pauvres  une  maffe  conOdérable  de  fecours , 
ainfî  un  remplacement  quelconque  de  la  part 
du  Tréfor  public ,  fera  conflamment  néceflfaire. 

C'eft  encore  pour  embellir  le  préfent  aux 
dépens  du  paffé,  que  le  Comité,  en  donnant 
le  tableau  de  cinquante  -  neuf  millions  huit 
cents  mille  livres  de  dépenfes ,  dont  les  impo- 
fitions  particulières  à  chaque  Département 
devront  fournir  le  fonds,  ajoute,  qu'antécé^ 
demment,  les  dépenfes  locales  s'élevoient  à 
une  fomme  au  moins  auffi  confidérable.  Mais 
cette  allégation  eft  abfolument  erronée.  Les 
dépenfes  auxquelles  il  étoit  pourvu  par  des 
contributions  additionnelles  à  la  taille,  fe 
montoient  à  environ  vingt-cinq  millions ,  en 
évaluant  la  dépenfe  des  chemins  comme  le 
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Comité,  à  vingt  millions.  Le  furplus  des  ciii^ 
quante-neuf  millions  huit  cents  mille  livret 
fera  donc  en  augmentation ,  &  en  effet ,  et 
furplus  dans  i^état  du  Comité  »  eft  relatif  aux 
nouveaux  falaires  des  Juges ,  aux  dépenfei 
d^adminiftration  dans  les  Provinces  (  l  )*} 
dépenfes  beaucoup  moins  confidérables  autre* 
foiSj  &  qui  étoient  payées  par  le  Tréfor* 
royal ,  à  d'autres  objets  enfin  acquittés  de  là 
même  manière  »  tels  que  les  fraix  de  Juftice  « 
Tentretien  des  prifonniers ,  celui  des  bâtimens 
publics ,  le^  taxations  des  receveurs  des  impo-^ 
iîtions,  les  fecours  aux  hôpitaux,  les  dépota 
de  mendicité ,  les  enfans  trouvés ,  &c.  Sans 
doute  les  dépenfes  arbitraires  ^  incakula* 
bleSi  ordonnées  &  Impofees  par  les  Intendant 

(  I  )  Je  ne  fais  pas  fi  c'eft  une  chôfe  bien  vue  que  de 
pourvoir  aux  falaires  des  Juges  *  âes  Adminiftratcws  d* 
Provinces,  par  des  impcfitions  particulières  ;  c)aril  ne 
faut  pas  rappeler  continuellement  au  peuple^ les  dépen- 
fe  que  Tordre  matzl  exige,  il  rfa  que  trop  de  difpofl. 
rions  à  les  mettre  au  nombre  de  celks  dont  on  peut  fo 
paffer.  Que  feroit-cefi  jamais  on  employoit  le  même 
moyen  pour  fubvcniir  aux  dépenfes  du  culte  ! 
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ou  les  Subdélégués ,  viendroient  là  très-bleti 
pour  fupplécr  à  une  fî  grande  difcordance 
de  calcul,  mais  j'ai  déjà  montré  que  cette 
ihfinuation  n'avoit  aucune  application  au  der-- 
nier  état  des  chofes. 

Je  crois  que  rAÛTembléé  Nationale  commet 
une  fauté  en  demandant  à  fes  Comités  de  lui 
rendre  le  compte  de  Tétat  des  finances  ;  c'eft 
une  million  qu'elle  doit  donner  au  chef  du 
Département  du  Tréfor  public  ,   en  réfer- 
vant  fimplement  aux  Commiflaires  nommés 
par  l'Âflemblée,  la  revifîon  &  le  contrôle 
de  ce  compte.  Cette  vérification  fera  faite 
févèrement  ^  &  Ton  peut  s'en  fier  au  défir 
d'appercevoir  les  fautes  d'autrui  ;  mais  quand 
une  colleâion  de  Députés  préparent  Se  pré- 
fentent  des  états  &  des  comptes ,  il  n'y  a  plus 
de  contrôle  aiTuré ,  parce  qu'un  Miniftre  en- 
tretenu dans  le  refpéâ  &  la  foùmillion ,  comme 
il  le  fera  déformais»  ne  fe  fouciera  point,  vrai- 
femblablement ,  de  prendre  à  partie  un  Comité 
plus  puiflant  que  lui  auprès  de  TAffemblée; 
Il  faut  toujours  réferver  le  contrôle  à  celui 
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qui  eft  le  plus  fort  &  le  plus  indépendant  ; 
car  on  ne  trouve  pas  à  chaque  pas  un  homme 
qui»  tenu  comme  moi  par  toutes  fortes  de 
liens ,  par  un  compte  de  fa  geftion  fur  lequel 
on  tarde  de  s'expliquer  ,  &  par  fa  fortune 
laiflee  entre  les  mains  de  l'Affemblée  ,  aime 
mieux  céder  aux  mouvemens  de  fa  franchife , 
que  de  fe  laifler  dominer  par  un  fentiment 
de  politique  perfonnelle. 

L'Aflfemblée  accablée  d'occupations  ,  & 
forcée  de  cette  manière ,  à  ne  donner  aux 
affaires  de  finances  qu'une  attention  rapide , 
a  le  befoin  le  plus  indifpenfable  d'établir  une 
marche  qui  aflure  fat  confiance.  Elle  doit  aufli 
fixer  une  fois  pour  toutes  «  la  forme  des  comp. 
tes ,  &  ne  jamais- permettre  qu'on  s'en  écarte  y 
il  fufllît  d'un  changement  de  méthode  pour 
rendre  impraticable  à  la  plupart  des  hommes  ^ 
Tenchainement  fi  néceffaire  du  paflfé  avec  le 
préfent ,  &  du  préfent  avec  l'avenir.  Auffi» 
c'eft  félon  le  réfultat  des  comptes  que  l'Af- 
femblée applaudit  ou  garde  le  fiience  ;  elle 
bat  des  pieds  &  des  mains  quand  on  lui  parle 

de 
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de. Tes  merveilles  ,  &  c'eft:  par  grâce  peut- 
être,  qu'elle  n'envoîe  pas  à  TAbbaye,  cetixi 
dont  les  pinceaju^. font  moins  dans. 

L'état  des  tmances  fera  dans  l'ordf e  le 
plus  complet  &  le  mieux  affermi  ^iilés'  dé- 
penfesfixes,  &  les  revenus  fi:^s  font  mis  en 
équilibre  ;  car  on  n'aura  plus  à  jeter  fes  re- 
gards que  fur  Timmenfe  aniélioration  dont 
Textinâion  graduelle  de  cent  foixante  & 
quinze  niillions'd'engagemens  viagei:$,. pré- 
fente; l'aflurance,  on.  n'aura  «plus  à  les  fixei: 
que  fur  toutes  les  bonificatil^^^ont  labaiflè' 
de  l'intérêt  de  l'argent  fournira  les  moyens 
*  Il  y  a  ,  dit-on  encore  en  pèrfpea'ivc,  la 
décharge  réelle  d'une  fomrne  quelco^nquede* 
rerites  dont  l'afnortiflement  aura  lieu^^  nécet 
fairement ,  à  mefure  qu'on  délivrera  de  nou- 
veaux affignats  aux  créanciers  de  rEtat  Cet 
objet  ne  m^échappe  point  ;  mais  fi  je  ne  me 
trompe ,  l'état  aftuel  des  finances ,  tel  qii'il 
eft  préfenté  dans  le  dernier  rapport  du  Co- 
mité ,  ne  peut  être  amélioré  par  de  nouvelles 
émifllons  d'alSgnats  ^^ qu'au  moment  ou  le 
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produit  préfume  des.  ventes  de  biens  domi^ 
maux ,  precmçttrQit  d'élever  la  fomme  totale 
de  ces^n^îfliQns»  autdqlàji^dçux  milliards 
fept  à  huit  cçnts  millions.  *  • 

Voici  mon  calwl  :  X  le  i  f  Mars,  ) 
l\  On  «  déjà  fowraiau  Tréfor  public, 
ùx  Q&ot  çlnquaute^fix  milUonsi ,  confomoiés , 
ou  àrpei^près.  >  par  les  diym  emplois  dont 
on  a  rendu  compte.. 

Z\  Je  ptéfume  qu'une  nouvelle  émiffipti^ 
de  tcois.  ;  cents  miflU^»,  i«r»  oécefiaii;?  dans 
le  cours  de  cette  mné^$  pour  fu^léer  aa 
vuide  qui  réfiiltcrft >,.&  des  époques  de  paye-, 
ment  de  Vîmpofitioet  (.eriitoriale  ».  dont  le 
recouvrecoent  eft  pnii^gé  en  detff  années, 
&  du.  retard  générs^  de$  refl^lacemens  de, 
levenuK.^  &  4e&  iots^nte  ^  feizQ;  millions  de 
dépeafe»  piaSagèf  e»  doiH.oii  »  ciwgé:  k  CaiSe; 
de  rËxtnotctinaire  »  &  d«s  autres  payemens 
qu'ellQ  dqit  &û».  .<  I J»  .^  d«s  objets,  eticore^ 
impréVufti  . 

(  I  )  On  a  égard  dans  cette  évaluatipn  a,nx  recouvre^ 
mens  des  objets  arriérés,  confiés  à  là  caifle  de  l'Extraor^ 
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i\  On  a  é^eHiné  pai:  un  décret  fîx  cents 
millions  à  des  rembourfemens»  &  l'on  at 
rccranqbé  àjravance  des  dépenfes  fixes  »  les 
trente  millions  d^intérêt»  qui  feront  amor- 
tis par  ces  rembourfemens. 

4\  Je  dois  maintenant  faire  obferver  que 
dans  les  reffources  mires ,  paf  le  Comité  i.  ^tt 
contrepôfition  d^  dépenfes  fixes,  on  voit 
foixaate  millions  à  prendre  fur  les  revenu» 
des  biens  nationaux;  aînfî ,  Ibrfqu'on  ordon» 
nera  une  nouTeile  émilSon  de  douze  cents 
millions  d'affignats  au-delà  des  trois  article» 
précédens ,  &  lorfqu^on  rembûurfera  un  capi« 
tal  équivalent  de  créances  fur  P£tat  «,  poi^ 
tant  cinq  pour  cent  dlntér^t^  on  n^étdndra 
qu^une  fomme  de  rente  égale. auk  foixànte 
millions  déj^  portés  en  compte  :  dans  les 
revenus  fixes  de  l'Etat.  Or  comme  aucune 
p^tie  de  ces  foiiante  millions  de  te  vends 

'i  1      iiiJBl  I    IT  iriH    I    .mnr     fil'l      i iH<        il*-|     ItlIITi     *■■!     pi 

dinair«,  niais  U  Qie/aut  pas  oublier  qùéja  conttibiuticHi 
patriotique  pour  17(1  ^  &  la  vente  des  fels  &.  tabacs 
pendant  cette  année,  Tont  déjà  palTés  en  telTourocs 
dan$  le  compte  du  Comités 

M  î) 
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ne  refteroit  à  l'Etat ,  fi  le  produit  total  de  la 
Tente  des  biens  nationaux  ne  s'élevoit  qu'au 
pair  des  quatre  articles  ci-deflus  défignés  : 


Le  premier  de     . 

.     •     5f  5  millions. 

Le  fécond  dç     . 

.     .     300 

Le  troifîème  de 

.     •     600 

Le  quatrième  de 

•      •    1200 

Total  27f5  millions. 

J'ai  eu  raifon  de  dire  que  l'état  aduel 
des  finances  ,  ne  peut  être  amélioré  par 
de  nouvelles  émiffions  d'affignats ,  qu'autant 
que  le  produit  préfiimé  des  ventes ,  permet- 
tra de  porter  ces  émiffions  ^au-delà  de  deux 
milliards  fept  à  huit  centjs  millions. 

Je  ne  crois  pas  cette  difcuflion  fans 
utilité  &  fans  intérêt ,  elle  n'inquiétera  pas 
les  créanciers  de  l'Etat,  dont  la  tranquilKté 
doit  repofer  fur  le  rapport  entre  les  reve- 
nus &  les  dépenfes  fixes  ;  mais  elle  avertit 
les  Repréfentans  de  la  Nation  ,  que  malgré 
J'immenfité  d'une  reflburce  décrétée  au  feid 
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tribunal  de  leur  toute^puiffance ,  le  moment 
de  la  prudeoce  eft  cependant  arrivé. 

On  attend  peut-être  de  moi ,  qu'en  m'ar- 
rétant  fur  la  partie  des  finances  je  dife 
mon  fentiment  fur  lès  impofitions  nôuveU 
les  ;  mais  elles  font  décrétées,  elles  font 
établies  i  on  ne  doit  plus  appercevoir^que 
leurs  côtés  favorables.  Je  vois  dohc  uni- 
quement aujourd'hui  que  le  nouveau  fyftème 
d'impoStion  fait  celfer  les  vexations  atta- 
chées à  l'abfurde  organifation  des  droits 
d'aides,  je  vois  qu'il  détruit  à  jahiais  tous 
les  maux  dont  l'inégalité  du  prix  du  fel ,  & 
la  cherté  d'une  denrée  de  riécefficé ,  ont  été 
fi  long-temps  la  fuhefte  caufç ,  je  vois  encore- 
que  ce  nouveau  fyftème  rend  la  circula- 
tion abfolument  libre  ;  enfin ,  je  remarque 
l'heureufe  abolition  de  tous  les  privilèges 
d'homme  à  homme  &  de  Province  à  Prol* 
vince,  &  tous  les  biens  qui  doivent  réful- 
ter  d'une  plus  grande  égalité  dans  la  répar- 
tition  d€ /l'impôt  territoriale 

Il  eft  d'ailleurs' une  réflexion  qtii,  ce 

M  iij 
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me  fcmble^  n'a  point  encore  été  faîte  St 
qui  devroit:  excufèr  rAffemblée  Nationale 
de  foo  fyftème  d-innovation  en  matière 
d'tKupôt  ,  lors  même  que  ce  fyftème  ne 
réuffiroit:  point.  Vbid  ma  penfée.  11  tfeft 
tucune  Nation ,  qui  ait  établi  d'un  feuF  jet  » 
toufi^les  impôts  ,  tous  les  droits  auxquels^ 
elles  fe  trouvent  œaintértant  alfujetties.  Lea 
contributions  nécefiaires  aux.  befQit<i$  de  cha- 
que fôciété  poKtique ,  ont  été  ordonnées  pat 
^egré$5  &;  par  degrés^  cncoi^e  inégaux,  parce 
que  les  dépènfes  fe  font  pdncîpaleihent 
îiÊcrues  h  la  fuite,  des  gûertfes  &  des  autres 
calamités  extraordimires.  Aueuno  vUe  géné-^ 
lale  &  concordante  dans  toutes  fes  parfiés*, 
n'a  donc  pu  diriger  le  fyftème  des  impofî- 
tions  particulièreis  au3?  divers  Royaumes  de 
VEurope;  on:  y  a  pa»:-toiut  remarqué  les 
dé&pts  de  ces  édifices  »  eompoles  fucce(H?e« 
ment  &  à  mefiire  des  befoîns  des  maîtres 
de  la.  maifpn;  mais  les  grands  clsiangèmeBs 
étoîent  devenus,  impdffibics  ,  parce  que  l'on 
nepouvoit  pas  mettre  an  hafard  cet  accord 
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fômmtiet.  entre  les^  réceHsefr  &  les  depetr- 
fes ,  qu'une  grande  fomme  44itfpôt6  &  de 
charges  pubiîqOi?8K3n4^tffiSilé  ,  ftiéftiê  dftns 
les  teàip^  or4inàiteg.  It  «Ibir  éèitC  ï  défirôt 
pouf  h  bkti  géhéralv  ^'^'iSh*  Nàtfen  pûl 
fèire  UH  JGiir  IWàidtttn  gIfànUe&tfigemôHtV 
&  cet  exempte  dtioit  bp^arfebit^  à  l^Etati 
qui  par  uM  cîftôoft&ncfe  briitjue^  dans  Tllif- 
toire,aùroît  le  moyen  de  fë  paffer,  s'il  le 
fallait,  d'une  année  entière  de  fea  revenus* 
Or  cette  circonftaiide  cft  prédi^nlenc  celle 
où  vient  de  ffe*  trouver  PAÛfcmblée  Natio- 
nale,  par  1»  ♦fente  des  Wei*  du  Glergé,-^ 
par  Pufa^e  ahtkipé  du  produit^  dé  ces  biens 
à  l'aide  dès  affignats  mîfr  en  cirtutatioti. 
.  Je  dois/ Cependant i.  ftiré  ôbrervér  Ijue 
l'ordre  pà)W  &Ié-c6nteiieèmèfit  gâterai  v 
font  éflfiî«ti«8èfft€fiit  nécetfaiW^  k  là  fui^eté 
dli  ¥ee»ûV^^fat  des  c&ntëëirtions  doà» 
on  vient  dfe  fàke  le  choix  ;  car  lïmpér 
cft  bkn  ^  p\m  etr  iée  tô^ftjUni  ifelt  pas 
caché',  comme  celtfi  dô'ÏH  &r  du  tà&awr^ 
dans  le  pri>é  même  de  Ja  denrée,  &  il  eft 
-       .  M  iv 
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.aqffi  plus  fenti'lorrqiiH  ne  s'acquitte  ,pas^ 
comme  ce^  derniei:,  par  petites  pqrtiohs  & 
à  mefure  d'une  çonfotiimation  libre  &  volon» 
taire;  enfin  tous  les  impôts  qui  obligent  à 
4^  :faifies  lo^$  du  refus  pu  du  retard  de 
leur  «payement;  çxigeqtde  la.p^rt  de  l'auto- 
{itéun  plus  gciand.afcendanjt;  car  ces  faifîes^ 
lorfqu'elles. font  répétées,  entrainent  beau- 
coup d'inconvéniens-;  elAes  deviendroient 
piêtae  impraticables,  s'il  y  avoit  un  accord 
tacite  pu  un  accord  d'imitation  pour  ne 
pas  payer.  Il  n'on  étoit  pas  de  même,  des 
'  droits  fur  les  consommations  ,^puifque  le 
befoin  journalier  d'une  denrée ..de-néççffité, 
appelqit  &  gaçantiflbit  le  payement  de  l'impôt^. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  ait  en^pfe?  ^bjordé  la^ 
grande  di^Siculté  de  l'inipôt  fijr  Içs  terres:! 

Fixera -t- on  la  f$>pme.  numériqjue^  dont, 
chaque  , Département  fera  grçyéj.mais  fut 
quelle  bafe  établira-t-pn  pette  diûribution  ? 

La  population  ne  peut  pas  fervir  djB  règle  * 
puifque  le  nombre  des  habitans  dans  chaque 
Département,  n'eit  pas  prppQrtipnné  d'une 


manière  uniforme  au  produit  net  des  terrts  ; 
ce  nombre  partout  dépend  encore  eflTentiel- 
leinent  de  l'étendue  du  commerce ,  de  la 
multiplicité  des  manufaâures^  &  4u  genre 
de  culture  auquel  le  foUeft  employé. 
.  La  circonférence  "d'un  Département  feroit 
epcore  moins  un  indice  comparatif  du 
revenu  territorial. 

Adoptera  -  ^  *  on  pou^l4iiefure  les  anciens, 
vingtièmes  payés  par  chaque  Département? 
'  Mais  l'inégalité  qui  règnoit^à  cet  égard  eft 
parfaitement  connue  :  on  a  vérifié  très-exac- 
tement le  revenu' des  propriétaires  dans  quel« 
ques  Provinces  ,  oq  ne  l'a  pas .  fait  dans  d'aïf- 
très ,  &  plufîeurs  JQUifToient  4'un  abonneineni; 
très  -  avantageux. 

Cumulera-t-on  enfemble  les^vingtiémes  & 
la  taille  pour  en  former  une  bafe  de  répartition?, 
Mais  on  trouveroit  de  même  dans  la  diftri- 
bution  de  ce  dernier  impôt ,  des  différences 
çpnfîdérables.  ^  ., 

-  Pren4ra-,t-pn  enfin  pour  règle,  la  rtiaffe  totahi 
d«s/cQntributio{}s:de.  tout  gçnre.  auxquelles  les 
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Départèméris  étaient  auttrfoîs  affujettis?  Mai* 
les  anciens  privilèges  lerolefïC  aitifi  confacrés»^ 
•  L'on^  Tentirà  tobtes  ce6  difficaltés,  8c  Voa 
V6udta  ^  fans  douté  éviter  les  difc&ffions  tani 
nombre  qtféntraîneroit  la  répartition,  entre 
chàqiiè  Département,  d'ilnë  foniime  d'impôt 
InrméFiqùe  ^  &?  Pôn  fe  bornera  vraifêmblable- 
ment  à  fixer  la  quotité  proportionnelle  que 
chaque  propWëtaifé ,  dans  tout  k  Royaume  ,. 
fera  téhU  de'  payer  fiir  fon  ^revenu  net;^ 
mais  pourquoi  d»tiis  ce  cas  tëtit-on  faire  uti 
article  de  loi  de  la  fon>me  tôt^e  de  Timpôt? 
Les  inconvéhiéns  attachés  à  îa  répartition 
d'un  imp<$t  numérique,  p^iAffettt  ftirtouC 
d^uw  «npof tahcé  grave ,  lorftjUè  cetle  répar- 
tition doit  être  fixée  par' une  Affenibléè 
dont  Tautorité  re pQfe  for  la  concorde  j  mais 
on  ne  peut  évite*  utic  *fficulté  d'un  aufrfc 
genre,  .cri  dététminaitt  fîmpîemffftl  lar  quo«- 
tftë  ppoportîonnelte  que  cfeaque  jftropriétaîre 
de  terres  devra  payer,  en  raflb»  de  fçf^' 
ftvemi;  car  une  telle  (fifpoiftfôià  éfeint  lin- 
;térét  de  là  mâffc  entière  des  contribuables 
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à  la  jufte  fubvention  de  chacun  d'eux.  Cet 
intérêt  exifte  quand  1»  fomme.  imppfable 
eft  déterminée  »  puifque  l'on  apperçoU  alors 
^iftjnftement  que  la  laveur  accordée  à  l'un  » 
tombe  à  h  charge  des .  autres  ;  m^ùs  dans 
la  forme  d'un  impôt* proportionnel  au  revenu  » 
tout  eft  ffûlé  enn«  les  contribuaWe* .:  &  nul 
ne  profite  ou  ne  peiri  »  h  manière  dont  fes 
▼oifins  s'acquittent  de  leur  obligation;  ou 
du  moins  on  ne  peut  appercevoir  que  fous 
<le8  rapports  généraux  l'intérêt  qu'on  doit 
y  prendre.  Il  fect  dès^lors  que  l'adminiftra-. 
tion  veille  à  elle,  feule  fur  l'exaûltude. des 
déclarations;  mais,  une  attention  auffi.  rnul* 
tipliée  s'aSbtblit  inévitablement.   ... 

On  a  fait  l'épreuve  de  ces  difficultés  lors 
diï  recouvrement  des  vinltièuies»  &  cepen-- 
dant  oh  avoit  tâché  dty  obvier. dans  les 
pays  d'EleéUon^èn  nommant  def  Dircâeura 
<;hargés  de  répartir  cet  impôt  d'àprçs  des' 
inftrudHo.ns  uniformes,  L'imperfedibii  de  ces 
opérations  fe  rappprtoit  alors  à  un  impôt 
dont  le  produit  a'éioit  évalué,  qu^àxinquante^ 
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tinq  millions  dans  les.  revenus  annuels ,'  ainii 
l'effet  des  abus  inévitables  étoit  circonfcrit. 
La  difficulté  devient  plus  grave ,  lorfqu'il  eft 
queflion  d'un  impôt  de  trois  cents  millions , 
çom'pris  les  fols  pour  livre. 

Les  nouveaux  adminiftrateurs  de  Provinces 
feront  plus  *  éclairés  que  les  précédens,  & 
ils  feront  de  plus  animés  par  un  efprit 
patriotique;  voilà  ce  qu'on  dira,  fans  doute, 
&  je  l'accorde  fans  conteftation  ;  mais  c'eft 
avec. leurs  éleâeurs  qu'ils  auront  à  traiter, 
ne  fera-ce  pas  un  grand  motif  d'égard  & 
de  ménagement?  Et  s'ils  fe  njontrent  foiblçs 
envers  un  feul  contribuable ,  comment  pour- 
ront-ils reftèr  févères  envers  tous  les  autres  ?  Il 
ne  fuffira  pas  d'ailleurs  qu'un  efprit  d'équité 
parfaitement  foutenu  exifte  dans  un  Diftridl:, 
il  faudra  qu41  règne  également  partout, 
fens  quoi  les  contribuables  d'un  Cîfnton , 
inftruits  des  ménagemens  dont  ' jouiflent  les 
contribuables  d'un  autre,  voudront  obtenir 
le  même  traitement,  &  les  adminiftrateurs 
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eiix*mémes  exigeront  que  cette  uniforniîté 
autorife  la  rigidité  de.  leur  furveillance. 

On  fe  trompe ,-  en  préfumant  que  toutes 
les  difficultés  inhérentes  à  la  répartition-'d'un 
impôt  territorial feroicntterminées ,  s'il  exit 
toit  dans^  le  ^  Royaume  un  cadaftre  général  ; 
car  pour  rendre-  utile  Tappliôatidn  de  ce 
cadailre ,  il  faudroit  que  la  niafle  '  totale  de 
Pimpot  fût  divifée  entre  les  Départemens  ,'par 
fomme  numérique,  &  nous  avons  montré 
qu'un  pareil  partage  feroit  une  fource  inter* 
minable  de  difcuflions.  D'ailleurs,  un  cadaC 
tre  peut  bien  fervir  de  mefure  convèntion- 
iielle  çntre  tous  ceux  qui  en  cotanoiffent 
l'exaditude ,  entre  tous  ceux  qui  font  à  portée 
de  juger  des  principes  adoptés  dans  fa  con^ 
feâion ,  entre  tous  ceux  qui  peuvent  apper- 
cevoir  l'application  de  ces  mênjes  principes 
à  la  nature  de  leurs  propriétés  refpeflives  ; 
mais  comment  f&umettre  un  Royaume  tel 
que  la  France,  à  des  lois  cadaftrales,  uni- 
formes, univerfellepient  confenties? 

Il  eft  donc  des  inc^nvéniens  inhérens  klà 
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répartition  d*un impôt  territorial,  &cétte.ré-i 
flexion  doit  Invite t  à  ôbferver  une  fage  mefure 
dans  la  fixation  de  ce  genre  de  contribution* 
Les  conjedurefi  (^ueTon  forme  furlepro^ 
duit  net  des  terres  de  la  Ft-ance,  repofent 
fur  dcû  notions  vagues  &  fufceptibles  d'une 
infinité  d'obfervatiohs.  Vingt  riches  proprié« 
taires  de  PMemblée  Nationale  qui  auroient 
bien  voulu  faire  cûnnoitre  la  prôportiotl 
aâuelle ,  entre  leur  revenu  &  les  vingi^èmes 
auxquels  ils  font  encore  affii jettis  y  dans  les 
difFérentes.Provinces  où  leurs  biens  font  fîtués» 
auroient  donné  de^  éclaircifletnens  plus  utiles 
que  toutfts  les  recherches  abftraites  auxquelles 
le  Comité  des  împofîttons  s'eft  livré.  Il  eut 
été  convenable  au  moins ,  de  demander  aux 
Direâoires  de  Diâriâ  ou  de  Département» 
des  informations  fur  le  rapport  que  les  vihgtiè^ 
mes  avoient  dans  leurs  Cantons  avec  le  revenu 
net  des  propriétaires^  &  leurs  avis  rappro^^ 
chés  dei  notions  qui  atarcj^ent  été  données 
parles  Direâeuts  de  cet  inipât,  auroient  mis 
iur  la  voie  de  la  véritiÉKjn^on  cherchoiti. 
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Suppofons  maintenant ,  <}p'à  hi  fuite  de 
différentes  informations  ,  on  eflimât  que 
les  deux  vingtièmes  &  les  quatre  fols  pour 
livre  en  (us  du  premier,  faifant  en  tout  un 
neuvième,  àuroient  dû  rapporter  le  double 
s'ils  avoient  été  régulièrement  payés,  C'^ft- 
•à  •  dire ,  cent  -  dix  million^  au  lieu  de  cin- 
ijuante-cinq ,  on  auroit  une  première  bafe ,  ^ 
l'aide  de  laquelle  onpoufroit  évaluer  lepro*» 
4uit  de  toutje  autre  fraôion. 

On  verrcttt  par  exemple,  qu'un  fîxîème, 
l'équivalent  d'un  neuvième  Se  demi,  devroit 
produire  cent  foixante-cinq  millions* 

Mais  il  y  auroit  à  joindre  à  cette  fomme  ; 
I^.  Dix  pu  douze  millions ,  pour  1&  fîxième 
desrevenm  domaniaux  du  Clergé,  qui  n'é- 
toient  pas  autrefois  impofés  aux  vingtièmes* 
,  a^.  Treote*cinq  à  quarante  nullipns  pouc. 
le  iixième  de  racçroiflemeut  du  revenu  des 
propriétaires,  par  l'affranchiflè^ent  dek  taille 
&  de  la  dixme. 

Je  ne  cherche  pas,  comme  on  le  voit,  à 
préfenter  des  calculs  précis»  mais  à  mettre 


/ 
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fur  la  voie  de  ceux  que  chacun  ,peut  faire , 
pour  eftimer  le  produit  de  la  nouvelle  impo- 
fition  territoriale. 

Ceft- toujours  un  grand  avantage  en  affai- 
res 5  que  de  réduire  dans  un  petit  efpace  les 
queftions  compliquées. 

Le  calcul  moral  fera  toujours  le  plus  difE« 
cile,  &  celui-là  ne  peut  être  fourni  que  par 
l'expérience.  H  nç  fuffit  pas  d'évaluer  le  pro- 
duit net  des  terres,  il  faut  encore  mettre  en 
ligne  de  compte ,  le  réfultat  de  tous  les  foins 
que  Pon  prendra  pour  diflîmtiler  ce  produit,  ' 
il  faut  mefurer  à  l'avance  le  degré  de  fur-i' 
veillance  &  d'autorité  des  diverfes  adminiftra- 
tions ,  il  faut  appercevoir  encore  les  rapports 
de  la  puiflance  du  peuple,  avec  le  prix  des 
denrées  de  nécefFité , .  avec  les  lois  d'expor- 
tation, avec  la  circulation  intérieure.  Enfin 
dans  up  autre  fens ,  il  Faut  confidérèr  les  heu- 
reux effets  fur  la  culture ,  dé  la  deftrudiôn  de 
id,  gabelle ,  de  la  fuppreffion  des  droits  d'aides  ,* 
&  de  Taffranchiflement  d'une  infinité  de  gènes 
dans  le  commerce.  ' 

Perforine 
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Perfonnc  jufqu'à  préfent  n'a  fait  connoître 
les  éléraens  de  reftimatiori,  donnée  aux 
impofitions  nouvelles  adoptées  ^  PAflem* 
blée  Nationale;  on  ne  peut  ddhc  afTeoir 
aucune  opinion  éclairée  à  cet  égard. 

Ce  n'eft  pas  un  calcul  fîmple  ,  que  Téva* 
luation  de  la  contribution  mobiliaire  ,  car 
il  doit  être  compofé  d'idées  réelles  &  d'idées 
morales.  On  a  pu  parvenir  avec  beaucoup 
de  foins  à  fe  former  une  opiniot^fur  la 
valeur  aâuelle  des  loyers ,  mais  on  a  dû 
joindre  à  cette  bafe  une  conjecture  fur  la 
réduâion  4e  ces  mêmes  loyers,  lorfqu'ils 
deviendront  la  règle  d'une  impofition  con- 
fidérable.  G'eft  auffi  une  fpéculatîon  très* 
compliquée  ^  que  l'eftimation  du  droit  d'en- 
regiftrement  fur  les  lettres  &  billets  de  chan- 
ge ,  il  faut  véritablement  4e  1«  fcience  <Sç 
un  grand  jugement ,  pour  adopter  dans  ce 
calcul ,  une  marche  tant  foit  peu  fure.  J'ai 
vu  faire  à  cet  égard,  les^fupputations  les  plus, 
erronées ,  &  je  trouve  qu'il  y  a  beaucoup 
4e  Qobleflfe  de  la  part  de  l'ÂITemblée,  & 

N 
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beaucoup   de  familiarké  de  la  part  de  fes 
Comités ,  daus  lès  explications  fuccintes  dont 
on  s'eft  contenté  réciproqoement  fur  des 
objets  fi  Impok'tans. 

On  a\roit  moâtféia  même  fecitité,  lors- 
que fans  héiitêr,  on  avok  tenu  pour  bonne» 
l'évaluation  de  l'ancienne  dlxnie  à  cent 
trente  millions.  Jétois  encora  à  Paris  lorll 
que  cette  évaluation  fut  adoptée  très- fact* 
kment4  il  me  parut  quelle  n'étoit  fondée 
fur  iaucune  bafe  certaine,  &  je  ia  crois 
exagérée. 

On  ne  négligera  'point  fans  doute ,  de 
confidét^r  l'inStteiKe  que  pounroit  avoir  fur 
l'évaluation  des  nouvelles  impofittoRs ,  la 
nature  des  réfTôurCfeô  dont  les  villes  feront 
choix  poât  remplaeet  leurs  droite  d'entrée, 
n  y  a  toujours  une  relation  plus  ou  moins 
direde  entre  tous  les  impôts,  &  il  eft  rare 
que  le  fccmà  ne  nujib  pas  au  premier ,  le 
troifiènje    au  fecond,    &  ainfi  de  fuite. 

Ceftde  Texpérience  qu'on  recevra  les  meil- 
leures  leçons ,  &  cependant  mes  efpérances 
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eommenciiront ,  mes  efpéraaces  feront  gran« 
des«  dès  qpQ  la  traoï^lUté  pudique  fera  réta- 
blie, dès  que  j'apperCQvrai  une  régularité  de 
mouvement  dans  l'ordre  focial ,  &  dès  qu'un 
efprit  d^uniofi  reuaâtra;.  car  i^  u'efl:  aucune  diS« 
culte,  auam  o'bflacW»  awHme  &u(e  même ,. 
dont  la  confédération  fiocmidable  d^S:  lumiè* 
res  &  des  volontés  d'une  grande  Nation  » 
ne  foit  àppdkée  à  triowph^n 

J^e  lae  m'arrêterai  plus  fur  les  finances  i 
mon  office  étolt  de  les  foutenir  j|ufq[u'au 
Q3omfintoù  rAflièmblée  Nationalei  le^s  pren* 
4m6t  fews  fa  g^eu.  Je  deyois  4<^QJe  ber- 
gpr  fidèle,  en  atteiidaat  L'aK^y^e  du  maître* 
J'ai  rempli  cette  obligations  qiai$  v^ut  ce 
qpe  j?ai  tait  e&  naaintpnaot  au  pj^fT^;  Je  ne; 
puis  Teiiiipécber.  ; 

.  Voyons  cequef:ai*'mia  eecoifi  daQSCettç 
aottlii  pku  fbaibre  de.  toutes ,  lorfi^e^e  petit 
nombre  ûs;  £dmhe^^x.  pi  Ir'é(;|fiirei;^t ,  font 
éteints  avec  foui  par  ^  pjlu$  m^rifgble  de 
^ute»  les  p^cknoiues ,  celle  de  l'ingratitude. 

N  ij 
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L'un  des  partis  entre  lefquels  la  France  eft 
aujourd'hui  divifée  »  fera  furpris  piut-être  que 
je  range  au  nombre  des  fervices  rendus  à 
l'Etat ,  ma  conduite  à  l'époque  de  la  plus 
grande  difcuflîon,  celle  fur  le  Veto.  On  ne  veut 
juger  de  tout  qu'avec  pailion  »  &  il  ne  refte 
plus  perfonne  pour  la  fageflTe.  Ëxpiiquotis  en« 
eore  une  fois  les  motifs  qui  me  dirigèrent. 

Le  Veto  abfolu  entre  les  inains  du  Roi  » 
étoit  confidéré,  ou  repréfenté  comme  un 
ûbflacle  dirîmaht  à  tous  les  cfaangemens  falu- 
taires  dont  la  Nation  avoit  formé  le  vœu  » 
ou  du  moins  comme  une  difpofition  politi- 
que ,  qui  faifoit  dépendre  des  volontés  minift 
térielles,  l'établillement  de  la  liberté  publi- 
que ,  &  le  bonheur  de  la  France.  On  con- 
çoit combien ,  foUs  de  pareils  rapports,  la 
quefiion  devoit  paroitre  grave  &  occuper 
tous  les  efprits.  Auffi;  tagitation  étoit  extrême 
&  dans  Paris,  &  dans  une  grs^nde  partie 
du  Royaume.  Il  étoit  donc  infiniment  pro« 
bablè  que  fi  rAflfemblée  eut  été  dans  l'étroite 
néceffité  de  délibérer  entre  deux,  queftion» 
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fimplâs ,  Padmiffion  ou  la  rejedïiotî  du  àtoit 
de  Féto  abfolu  entre  les  mains  du  Roi, 
rAffemblée  guidée  par  Ion  propre  féntimenti 
ou  entraînée  par  la  clameur  publique ,  auroit 
décida  que  la  Sanâion  Royale  n'étoit  pas 
néceflaire.  pour  la  validité  des  lois  decrér 
tées  par  les  Repréfentans  de  la  Nation  ;  mais 
en  fupporant  même  une  petite  majorité 
pour  l'opinion  contraire ,  cette  foible  lupé- 
riorité  de'  fufFrages  n'eut  pu  donner  aucupe 
confîftance  à  un  décret  de  cette  natuce  , 
&  dès  les  premiers  momens,  on  eut  reflenti 
de  la  manière  la  plus  violente,  les  ^ets  de^ 
ia  difpoGtion  des  efprits. 

Ces  circonftances  générales  coïKiue^  dg 
tout  le  monde  ,  &  hs  informations  partie 
culières  que  je  recueillis,  me^feei^t  fentii; 
la  néceffité  de  chercher  un  point  de  conci- 
liation ,  propre  à  calmer  une  agitation  dan** 
gereufe ,  fans  enlever  au  Roi  le  moyen  d'op- 
pofer  aux  Décrets  de  PAffemblée  Nationale  # 
le  degré  de  réfîfiancç  que  le  bien  de  l'Etaù 
pouvoit  exigen 

N  iij 
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Il  cft  évident  que  cette  dernière  vue  étolt 
parfeitement  remplie ,  en  réfervant  au  Rûî 
ia  faculté  de  refufer  fa  lanâion  aux  décrets 
de  rAflfemblée  Nationale  »  nonobftant  la 
demande  d'une  première  législature ,  non^ 
obftant  rinfiftance  d'une  feconde ,  &  ^n  ne 
l'obligeant  à  céder  au  vora  national ,  qu'a<* 
près  avoir  eu  connoiflance  dt  l'opinion  d'une 
troifième  législature.  Une  pareille  confiance, 
une  telle  continuité  de  fentimens  de  la  part 
des  Députés  de  la  Nation ,  ne  pourroit  laifler 
aucun  doute  fur  l'optnioo  publique  ;  &  dès*- 
lors  comment  imaginerott-on  qu'un  Pdnce 
fage  voulût  oppofer  une  réfiftance  invincible 
à  une  réunion  d'avis  aufli  générale ,  &  àufli 
long.temps  foutenue  ;  ou  fi  par  la  fîngulaw 
rite  de  fon  caradère  »  il  le  vouloit ,  il  feroit 
à  défirer  pour  le  bien  de  l'Ëtat ,  que  la  Condi^ 
tution  ne  lui  en  donnât  pas  le  droit. 

Cependant  9  ainlî  que  je  l'ai  foigneufe^ 
ment  développé  dans  mon  rapport  au  Roi, 
fur  cette  matière,  rapport  communiqué  à 
l'Affemblée  Nationale ,  &  rendu  public  pa^ 
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h  Voie  de  Timpreffion ,  il  y  avoit  cette  gmnde 
différence  entre  un  Féto  s^bfolu ,  &  celui  dont 
je  donnai  Tidée,  que  ce  dernier  étoit  d'un 
ufage  réel ,  tandis  que  i-autre  auroit  été  réduit 
à  une  prérogative  de  fimple  décoration.  L'on 
ne  fe  feroit  jamais  fait  k  l'idée  que  le  Roi 
pouvoit  mettre  un  obftade  perpétuel  à  une 
loi  de  bien  public ,  deniandée  avec  perfif* 
tance  par  les  Repréfentans  de  la  Nation  , 
&  la  crainte  de  réveiller  un  fentiment  d'irrir 
tation  ,  en  refufant  une  feule  fois»  la  Sanâion 
Royale,  ia  crainte  d'exciter  un  mécontentet- 
ment  général ,  auroîent  con(laaiment  détour^ 
né  les  Miniftres  de  propofer  Papplicatiort 
formelle  d'une  fembtable  prérogative.^  U 
9uroit  fallu  de  leur  part  un  grand  courage  ^ 
pour  expofer  ainfi  leur  exiftence ,  &  ce  cou^ 
rage  encore  eut  le  plps  fou  vent  manqué  de 
fegeffç. 

Il  n'en  éèoit  pas  de  même  du  Féto  fu& 
penlîf  tel  que  je  Pavois  propofé ,  ce  genre 
d'oppofition  contenu  dans  de  juftes  bornes  ^ 
f almoit  les  premières  défiances ,  empéchoii 

N  iT  ^ 
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Ilmagination  de  s'égarer,  &  ménageoit cepen- 
dant au  Monarque ,  le  temps  néceflfaire  pour 
obtenir  l'appui  de  Popinion  publique.  C'étoit 
tout  ce  qu'il  falloit  au  Chef  de  l'Etat  ;  ou 
pouvoit  dans  une  telle  pofîtion ,  le  comparer 
à  un  Général  placé  dans  un  camp  trop  foible 
"pour  foutenir  une  attaque  obdinée  ;  mais 
iufHfant  pour  lui  lailTer  le  temps  de  juger  fi 
des  croupes  auxiliaires  vie^ndroient  ou  non , 
lui  prêter  affiftance.         .  ^ 

Le  Roi ,  dans  la  Conftitution  Angloife ,  a 
le  droit  de  refurer  fon  confentement  aux  Bills 
du  Parlement ,  auiïî  long-temps  qu'il  lui  plait  ; 
mais  il  eft  généralement  reconnu  »  que  s'il 
nfoit  de  ce  droit  dans  une  occafion  impor* 
tante ,  il  feroit  obligé  de  convoquer  un  autre 
Parlement,  &  fi  ce  nouveau  Parlement  adop- 
toit  le  voeu  du  précédent,  le  Roi  feroit  dans 
la  néceffité  abfolue  d'y  déférer ,  non  pas 
conftitutionellement,  mais  afin  de  prévenir 
le  refus  des  fubfides ,  ou  quelqu'autre  défor^- 
dre  encore  plus  redoutable.  Son  droit  d'oppo» 
fitionaux  Bills  du  Parlement,  fe  trouve  donc 
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réduit  par  k  Ëiît,  à  une  forte  de  pompe  royale; 
mais  «n  réalité  ,  cette  oppofition  ne  peut 
jamais  être  que  fufpenfîve  &  momentanée  ; 
cependant,  par  cela  mémequé  fa  durée  n'eft 
point  limitée  d'une  maniéré  conftitutionelle , 
le  Monarque  eft  d'autant  plus  circonfpeâ  à 
en  faire  ufage ,  &  Ton  n'en  cite  en  Angleterre , 
qu'un  feul  exemple. 

Il  ne  peut  réfulter  aucun  inconvénient  de 
l'impoflibilité  morale  où  eft  le  Roi ,  de  rejeter 
les  Bills  du  Parlement ,  parce  que  ce  Parl^ 
ment  étant  compofé  de  deux  Chambres  f  dont 
les  délibérations  font  diftinâes  &  féparées, 
lerifque  d'un  /^/ifoinconfîdéré  de  fa. part,  eft 
lin  danger  qui  n'exifte  point  (I  );  &  l'une 

(  I  )  C*eft  par  une  innovation  introduite  dans  notr« 
langue ,  que  j'applique  le  mot  de  Veto  au  refus  du  coo- 
fentement  foyal  à  un  Bill  du  Parlement.  M.  de  Càlonne, 
dans  fon  dernier  ouvrage,  Tans  réfléchir  aux  acception^ 
nouvelles  que  l'ufage  donne  à  certaines  expreflions, 
attribue  nos  fautes  à  la  confulion  que  nous  avons  faite 
des  droits  législatifs  du  Monarque  Angloîs ,  avec  le  Veto 
des  Tribuns  de  Rome  ou  des  Gentilshomn^e^  Polonoîs. 
Cet  avertifTement  eft  charitable  ^  m^is  comment  prcfiv 
mer  qu'une  Nation  entière  en  fuit  au  befoin  d'un  pareil 
fecours  ? 
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Ile  ces  denx  Chambres,  cdle  des  Faîu  , 
veille  d'une  manière  pins  particulière ,  furies 
atteintes  indiieâes  que  Ton  Toudroit  porter 
à  la  prérogative  Royale.  Mais  dans  la  Cons- 
titution Françoife  où  il  n'exifte  qu'une  feule 
Chambre,  ce  feroit  un  grand  malheur  pour 
rStat ,  fi  i'oppofition  Royale  à  tous  les  Décrets 
d'une  Aflëmblée  Nationale  ainfi  conftituée, 
^toit  rendue  impoffible  par  le  Ëiit.  Or ,  le  feul 
moyen  de  prévenir  un  pareil  inconvénient» 
(feft  de  fixer  la  durée  de  cette  oppofîtion  » 
afin  qu'étant  confîdérée  par  la  Nation  comme 
momentanée ,  le  Gouvernement  puifie  en  faire 
ufage  fans  exciter  une  commotion  dangereufe. 
J'étois  certain ,  bien  avant  l'époque  de  la 
conteftation  fur  le  Féto ,  que  rétaUifTement 
dé  deux  Chambres ,  de  deux  Chambres  fur-* 
tout  compoféesd'élémensdi^érens,  ne  feroit 
point  agréé,  &  ce  fut  par  cette  prévoyance 
que  je  mis  d'autant  plus  dHntérét  à  ménager 
au  Roi  un  droit  d'oppofîtion ,  contenu  dans 
des  bornes  raifonnables ,  &  qui  ne  fut  pas 
dans  fes  mains  une  fimple  dignité ,  un  pou-* 
voir  fans  application. 
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Ces  calcul  de  f^eflfe  ont  été  déjou&, 
mais  les  mo^Êas  dont  on  a  fait  ufage  pour 
j  parvenir»  font  une  f^reuve  nouvelle  de  leur 
convenance.  Il  faut  le  dire  »  ceux  qui  exer- 
cent  fur  rAflfettfUée  Nationale  un  empire, 

^  tantôt  iecret ,  &  tantôt  nianifefte  »  conçurent 
de  l'ombrage  de  l'eSbt  dans  Topâiion  publi-* 
que  des  obfervatioos  raifonnaUes  &  mefurées» 
que  le  Conieil  du  Roi  s'étoit  permis  de  faire 
fur  quelques  Arrêtés  de  TÂITemblée  ;  ils  pré** 
virent  qu'à  l'aide  de  ces  éclairciflTemens ,  le 
Gouvernement  ponrroît  recourir  £ms  danger 
au  droit  d'oppofitioo  que  la  Conftitution 
venoit  de  confier  au  Roi ,  &  cette  marche 
ne  pouvant  convenir  à  leurs  volontés  abfo* 
lues ,  ils  fentirent  qu'il  falloit  environfier  de 
terreur  l'ufage  du  Fétu  fufpenfif  »  afin  de  rei^ 
dre  nul  entre  les  mains  du  Monarque,  utf 
droit  auquel  on  avoit  déjà  regret.  Et  fi  l'on 
vouloit  fouiller  dans  de  certains  myftères ,  cq 
rapprocfaeroit  aifément  cette  réflexion  di^ 
projet  formé  pour  contraindre  le  Roi  de  fixer 

.  Ca  demeure  à  Paris.  Ce  fut  immédiatement: 
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après  fon  arrivée  aux  ThuîUeriès,  qtfoirlur 
demanda  de  fanâionner  »  fans  réferve ,  tous  les 
Arrêtés  de  la  nuit  impétueufe  du  4  Ao^t, 
qu'on  lui  fixa  le  terme  de  huit  jours ,  pour 
accorder  ou  refufer  fa  fanétion  à  tous  les 
genres  de  Décrets  fans  diftindion ,  qu'on  lut 
en  prefcrivit  la  formule  laconique ,  &  qu'on 
fit  connoîtrc  aux  Miniftres  indireftement  l'inu- 
tilité de  toute  efpèce  d'obfervations  préala^ 
blés.  C'eft  en  privant  le  Roi  par  tous  ces 
moyens,  de  l'affiftance  de  l'opinion  publique  » 
c'eft  en  laiflfant  dans  le  mente  temps  un  libre 
cours  aux  agitations-  populaires,  que  l'on 
rendit  dangereufe  toute  oppofition  de  fa  part, 
&  bien  loin  alors,  qu'on  eàt  à  regretter  le 
droit  imaginaire  du  Féto  indéfini  «  bien  loin 
qu'on  eût  à  réfléchir  fur  la  trop 'courte  durée 
d'un  droit  d'oppofition,  dont  le  terme  eut 
pu  s'étendre  jufques  au  voeu  connu  d'une 
troifîème  législature  ;  c'eft  à  une  fufpenfion 
de  quinze  jours  ou  d'un  mois,  c'eft  à  un 
délai  fuffifant,  pour  laiffer  paffer  l'effet  d'un 
premier  mouvement,  que  l'on  eut  fouvent 
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borné  Ton  ambition ,  lorfque  certains  Décrets 
ont  été  préfentés  à  la  Sanâion  Royale. 

Sans  doute  ,  l'Aflembiée  Nationale  n'a 
eu  garde  en  aucun  moment  d'agir,  en  fens. 
contraire  de  l'opinion  dominante,  puifque 
cette  opinion  compisfe  toute  fa  force,  &  le 
Roi  peut  encore  moins  aujourd'hui  lutter 
contre  le  mouvement  des  efprits;  mais  l'opi* 
nion  publique,  félon  le  temps  qu'on  lui  donne 
pour  fe  pofer ,  félon  les  fanaux  que  l'on  range 
autour  d'elle ,  préfente  un  afpeâ  différent  ; 
ainfi  ^n  Vkià.  fufpenfîf  jufqu'à  la  troiûème 
législature,  iktisfait  à  toutes  les  précautions 
que  la  raifon  peut  confeâler ,  &  à  toutes  celles 
que  le  bien  de  l'Etat  exige. 

Je  dirai  donc  de  nouveau ,  qu'avec  deux 
Chambres  consme  en  Angleterre ,  le  F^to  in-. 
4éfini  feroit  peïit-éti»  le  meilleur,  car  entre 
des  reliques ,  la  plus  belle  eft  la  préférable  ; 
mats  avec  uoe  feule.  Chambte,  4ei:/^a  fuf-, 
penfif  tel  *  que  je^  Pai»  propofé ,  ;  &  tel-  qu'il  a 
éfok  adopte  par  i'Aflèmblée  >  eft  félon  l'opinion, 
àA  plufiews  bons  efpeUs,  pe  4e$  ;peQféejs 
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farce  »  par  l'unité  des  fentimens ,  exiftc  au  jour* 
d'hui  entre  les  mains  des  Repréfentans  de  la 
Nation,  ik  ont  pofé  poar  principe,  qu'à  eux 
fèuls  ils  {louvoient  faire  ces  fortes  de  lois  , 
&  qu'ils  demanderoient  aa  Roi  une  fimple 
acceptation  de  forme.  On  i»e  feroit  donc  pas 
fondé  à  dire ,  que  par  la  néceffité  on  &  tfou- 
▼era  le  Roi,  de  i&nâioniv^r  à  la  révolution 
d'une  ti-oifième  légistatare  im  Décret  con- 
traire à  fan  opinion ,  on  aura  légalement  un 
moyen ,  lent  à  la  vérité,  mais  toujours  efficaco 
pour  diminuer  le  pcavoir^du  Monarque  ;  car 
les  degrés  de  ce  ppavoit  feront  déteMHoés 
par  les  lois  conftitotiomïe&s,  &  poar  h^ 
enfreindre  ces  lois,  fok  afu  préjudice,  feit  à 
l'avantage  de  l'autorité  Royale,  il  faudroit, 
non  pas  des  Décrets  de  la  nature  de  ceux  qui 
feront  retins  valides  par  k  fffnâion  du  Prince  i 
Biais  une  poiffà&ce  du  g^nrë  iàe  celles  qui 
renverfeiit  ou  ^  renraetit  KOM  les  >édlfioes 
politiques. 

Ce  ne  Tut  pomt  d'nne  manière  inftante  l 
tqtie  je  ptopofai  au  9m  de  m^ntorifer  à^om- 
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fnuniqoer  à  rAflemblée  Nationale  mon  rap« 
port  au  Confeil ,  fur  la  queftion  du  Féto , 
une  telle  mefure ,  toute  en  prévoyance ,  n'étoit 
pas  àw  nombre  de  celles  qu'on  peut  emporter 
par  des  confîdérations  preflfantes.  Le  Roi  exa- 
mina donc  froidement  les  diverfes  obferva- 
tions  que  je  fournis  à  fon  jugement ,  &  après 
y  avoir  réfléchi  quelques  jours  »  il  approuva 
ma  démarche  &  mes  vues.  Le  j^oi  a  Tefprit 
extrêmement  jufte,  &  toutes  les  fois  qu'on 
n'agira  pas  fortement  fur  fa  bonté»  coûtes  les 
£)i$  qu'on  n'abufera  pas  de  la  modefte  défiance 
qp'ii  a  de  lui* même,  je  regarderai  toujours 
comme  un  préjugé  en  faveur  d'une  opinion , 
l'aflfentiment  qull  y  donnera. 

Je  continue  à  rappeler  dans  cet  écrit , 
les  grandes  circonftances  »  où  j^ai  l'endu  queU 
que  fervice  è  l'Etat;  car,  obligé  de  me  ref- 
ferrer  dads  un  certain  efpace ,  je  dois  laif- 
1er  à  part  toutes  les  occafions  moins  voyantes* 
Op  aura  long-temps  préfente  à  fon  fouve- 
lîir  la  journée  du  f  Oôobrc ,  où  par  une 
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fatalité  fingulière»  fans  aucun  avis  avant* 
coureur  »  fans  aucun  mouvement  préalable , 
on  apprit  tout-à-coup  •  que  les  troupes  foU 
dées  de  Paris ,  que  la  Garde  Nationale ,  qu'un 
peuple  immenfe  enfin  f  fe  préparoit  à  veniif 
^  Verfailles.  Le  Roi  étoit  à  la  chaflfe,  &  à 
ion  retour ,  les  Miniftres  fe  rendirent  auprès 
de  lui,  &  rinflruifîrent  des  particularités 
arrivées  à  leur  connoiffançe.  Le  parti  que 
devoit  prendre  Sa  Majefté»  étoit  la  plus 
grande  queftion  qui  jamais  ait  été  traitée 
dans  aucun  Confeil  »  la  fureté  du  Monarque , 
le  repos  de  la  France  s'y  trouvoient  unis ,  Çc 
peut-être  par^me  fuite  d'événemens ,  le  main- 
.tien  de  la  Monarchie.  Le  Roi  devoit  décider 
s'il  s'éloigneroit  de  Vertailles  ;  il  y  avoit  cer- 
.tainement  desraifons  très-plaufibles  pour  cette 
détermination ,  &  dans  l'état  d'inquéétude  où 
l'on  étoit  9  elles  durent  fe  préfenter  les  pre- 
inières  ,  &  faire  une  grande  imprefiîon  fur 
l'efprit  du  Roi  &  de  plufîeurs  de  fes  Miniftres. 
Je  ne  fuis  point  fuf-pris  non  plus,  que 
depuis  le  Déjour  du  Roi  à  Paris^,  en  oubliant 
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les  malheurs  que  fa  détermination  a  préve- 
nus ,  &  en  fe  faifant  d'imagination  ,  un  tableau 
vague  de  la  liberté  dont  le  Monarque  auroit 
joui  dans  un  autre  lieu  ,  on  ait  eu  quelque- 
fois des  regrets  à  cette  réfolution  ;  &  puifque 
beaucoup  de  perfonnes ,  n'importe  par  quel 
motif,  m'ont  fait  un  reproche  de  mon  opi- 
nion ,  &  de  mes  confeils  dans  cette  grande 
circonftancc ,  je  dois  en  retracer  ici  les  motifs. 

J'apperçus  d'abord  ,  que  vraisemblable- 
ment le  Roi  fuivi  de  la  Famille^  Royale  , 
n'auroit  pu  fortir  de  Vcrfailles  fans  éprou- 
ver de  grands  obftacles  ;  les  forces  militai- 
taires  de  fa  garde  auroient  f  je  n'en  doute 
point ,  furmonté  cette  réfîftance  »  mais  l'au- 
roient-elles  fait  fans  effufîon  de  fang  ?  Se 
dans  l'agitation  destfprits,  ce  premier  mal- 
heur n'eut-il  pas  été  le  fîgnal  de  beaucoup 
d'autres? 

Le  Roi  de  plus  étoit  fans  argent ,  &  comme 
toutes  les  caiffes  font  placées  à  Paris  ,  à  la 
première  nouvelle  de  fon  éloignement ,  l'on 
eut  empêché  toute  extraâion  de  fonds  pour 
kt  Cour. 
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Là  détermination  de  Sa  Majefté  âUtoiC 
été  d'ailleurs  fur  le  champ  traveftie  ;  on  l'au^ 
roit  attribuée  à  un  deflein  médite  depuis 
long^temps  ^  Ton  auroit  répandu  que  le  peu<- 
ple  &  la  garde  de  Paris ,  s'étoient  rendus  à 
Verfailles  pour  s'oppofer  à  l'exécution  de  ce 
même  projet  »  &  l'on  fait  par  expérience  ^  à 
quel  point  on  s'eft  rendu  maître  de  Topi^ 
Dion  du  Royaume^  par  cette  multitude  innom*^ 
brable  de  petites  brochures ,  qui  dirigées 
par  un  même  efprit^  &  diflféminées  avec 
uneaâivité  fans  égale ^  couvrent  en  quelque^ 
manière  aujourd'hui  le  fol  de  la  France. 

Le  Roi  eut  donc  éprouvé  dans  les  villes 
à  quelque  diftance  de  Verfailles ,  les  feules 
dont  il  auroit  eu  la  poffibilité  de  s'apprd^ 
cher  i  il  y  aurmt  éprouvé  les  difpofltions , 
&  les  défiances  qu'on  eut  infpirées  de  Paris; 
&  comme  il  auroit  été  fuivi  par  les  hommes 
les  plus  ar-dens  dans  un  feul  parti  »  cette 
drconftatice  marquante  auroit  animé  les 
foupçons  &  augmenté  les  âlartnes. 

Le  Roi  à  l'époque  du  f  Oâobre  i  eut 
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encore  trouvé  lés  efprits  en  agitation  »  par 
TefFet  des  inquiétudes  que  la  rareté  des  fub- 
iiftances  occafionoit^&  Paris  fans  approvi- 
fionnement ,  Paris,  vivant  uniquement  des 
fecours  journaUers ,  irecherckés  au-dedans  ^ 
au-dehors  du  Royaume ,  auroit  immanqua- 
blement été  livré  à  toutes  les  horreurs  de 
h  famine  »  li  dans  un  pareil  moment  >  l'éloi- 
cément  du  Roi  &  les  troubles  qui  en  auroient 
été  la  fuite ,  avoient  fufpendu  la  con- 
fiance/des  divers  agens  dont  Taâive  média- 
tion fufïîfoit,  à  grand-peine,  à  nos  befoins 
les  plus  urgens. 

Je  dois  dire  en  hommage  à  la  vertu  du 
Roi  ,  que  cette  confidération  fit  un  grand 
effet  fur  fon  efprit  C'étoit  Paris  qui  venoit 
ufer  de  violence  avec  lui ,  &  c'étoit  en  partie 
pour  les  intérêts  de  Paris  qu'il  étoit  retenu 
près  de  cette  ville»  &  qu'il  réfîftoit  aux  mo- 
tifs perfonpels  qui  pouvoient  l'engager  à 
s'éloigner. 

Sa  Majefté  fîit  encore  extrêmement  émue 
en  réfléchiffant  fur  les  violences  auxquelles 


îè  porteroît  peut-être  cette  foule  dépeupla 
mêlée  de  tant  de  faurages»  &  qui  armée  h 
Verfailles ,  n'y  aurok  plus  trûUvé  le  Roi  ;  eU9 
auroit  accaië  de  fon  éloignenlent  y.  toute  la 
partie  de  rAiTemblée  Nationale  dont  les  prin« 
cipes  politiques  avoient  été  rébdds  fufpeâsé 
&  l'on  frémit  en  penfa^t  à  toutes  les  horreurs 
qu'un  pareil  moment  de.  tumulte  auroit  pfi 
produire.'  On  a  malheureufement  acquis  le 
droit  de  s^en  former  uneipoutantable  idée^ 
en  fe  rappelant  les  abdnûnables  excès  de  la 
nuit  du  f  au  (S  ,  &  les  forfaits  con^mis 
au  milieu  des  troupes  réglées,  au  fein  d^uti 
ordre  apparent/  &  dans. la  demeufe  facré» 
de  l'augufte  Chef  de  la  N^tîoni  Ecartons  eh 
ce  moment ,  le  plus  affreux  d^s  fouvenirs^» 
Âh!  que  n^'eft-il  poffible  de  l'effacer  poufi 
toujours  dt  la  mémoire  des  hommes  ! 

Enfin  i  h  la  fuite  des  malheureux  événe4 
mens  dont  Môignement  du  Roi  feroit  de<« 
venu  la  caufe  du  le  prétexte,  à  la  fuite  des 
violences  criminelles  dont  on  auroit  voulu 
fe  juftifier ,  en  les  uAiffimt  à  quelque  grande 
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l'ai  cru  ,  cette  détermination  avoit  fau?é 
TEtat  des  plus  grands  maux  »  ceux  qui  dans 
la  mefure  de  leur  influence ,  auroient  eu  lo 
bonheur  d'y  contribuer ,  bien  loin  de  méri* 
ter  aucun  reproche ,  auroient  obtenu  par  ce 
fervice,  un  droit  réel  à  la  reconnoiffancc 
de  la  Nation. 

Le  même  efprit  de  paix  &  de  bienfait 
lance  publique  qui  fixa  la  réfolution  de  Sa 
Majefté,  la  rendit  encore  inquiète  des  mou* 
Temens  que  les  çirconftances  de  fon  arrivée 
^  Paris ,  pourroient  occafîonner  dans  les  Pro.* 
tinces.  Elle  s'occupa  de  les  prévenir ,  &  elle 
xemplit  ce  but  par  une  Proclamation ,  où  je 
tâchai  d'exprimer  les  fentimens  de  douceur 
§c  de  bonté  dont  Sa  Majefté  étoit  animée , 
&  qui,  dc^ns  la  pofîtion  où  elle  fe  trou  voit, 
^'açcordpîent  fi  parfaitement  avec  fa  fageife. 

Ceux  qui  regrettèrent  un  moment  que  le 
Roi  n'eût  pas  profité  de  la  contr^intç  exer^ 
çée  envers  lui,  pour  exciter  en  fa  faveur, 
un  mouvement  de  la  part  de  la  Nation ,  ne 
tardèrent  pas  à  reconnoitre  que  leurs  calculs 
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&  leurs  préfàges  étoient  aufli  înconGdére» 
en  cette  occafion ,  que  dans  beaucoup  d'au- 
tres; Pintérét  qu'on  prit  à  la  fituation  dit 
Roi ,  fe  confondit  dans  les  fentimens  géné«^ 
raux  que  fes  vertus  infpirent ,  les  Provinces 
ne  firent  aucune  repréfentation ,  &  l'atten-r 
tion  publique  ne  tarda  pas  à  fe  fixer,  unique^ 
ment ,  fur  les  vues  politiques  qu'on  avoit  fa 
lier  à  la  réfidence  du  Prince  au  milieu  de 
la  Capitale. 

La  nouvelle  demeure  du  Monarque  »  & 
l'enfemble  de  fa  fituation  accrurent  les  dif-- 
ficultés  du  Gouvernement,  &  rendirent  fa 
tâdhe  plus  délicate^  Des  confîdérations  incon- 
nues aupara^nt,  influèrent  fur  la  marche 
journalière  de  TÂdminiftration.  Il  faut  le  dire  » 
la  fureté  du  Roi  devint  pour  quelque  temps  ^ 
le  feul  intérêt  de  fes  AÏiniftres  ;  il  fe  trou-^ 
Voit  au  milieu  dtin  peuple  dont  il  étoit 
aimé,  mais  fur  lequel  des  hommes  dange- 
reux s'étoient  appris  à  exercer  une  domi- 
nation '  abfolue  ,  il  s'y  trouvoit  dans  un' 
moment  où  la  rareté  des  fubfîfiances,  & 
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le  fouvénîr  dés  alarmes  paffées  pouvoienif 
devenir»  à  chaque  inftant,  un  fujet  &  u» 
moyen  &cile  d'infurreâion.  Il  fallut  donc 
ufer  de  ménàgemens ,  &  pour  la  première 
fois,  l'expreOion  franche  des  fentimens  & 
des  opinions  du  Roi  s'uniATant-  à  l'idée 
confufe  d'un  danger ,  la  fandHon  la  plus 
obéiflante  à  tous  les  Pécrets  de  l'Af^ 
femblée  Nationale  parut  une  mefure  de  pru<« 
dence. 

J'ai  préfente  à  Pefprît  toute  la  gène  qu'im-^ 
pofoit  à  ma  fière  raifon ,  la  captivité  dans^ 
laquelle  elle  étoit  tenue ,  &  je  me  rappelle 
avec  quel  foulagement  je  faifîs  une  circons- 
tance où  la  refponfabilité  des  événemens» 
cette  refponfabilité  fîngulière  qu'on  vouloift 
demander  aux  Miniftres ,  amenant  une  caufe 
perfonnelle  à  eux ,  leur  permit  d'adrcfler 
la  parole  à  rAfièmblée  Nationale ,  fans  avohr 
à    compter    d'autre   danger    que    le    leur. 

Le  difcours  que  je  tins  ,  fi  l'on  s'en 
fouvîent  encore ,  eut  toute  la  dignité  qui 
devoit  appartenir  à  des  homînes  libres,  & 
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ne  fe  reflfenfoit  en  aucuoe  manière ,  de  k 
déllcatefle  du  moment  &  de  leur  pofitioa 
critique. 

Je  fis  auffi  de  temps  à  autre ,  à  TAflem* 
blée  Nationale ,  les  obfervations  que  fes  dif- 
poûtions  en  finance  &  l'état  des  affaires  me 
parurent  exiger,  &  malgré  la  défaveur  que 
ces  obfervations  m'ont  quelquefois  valu  près 
d'elle  s  je  fuis  de  trop  bonne  foi ,  pour  ne 
pas  avouer  qu'on  en  auroit  fait  fouvent  fur 
d'autres  fujets^.fi  mon  avis  l'a  voit  emporté 
dans  le  Confeil;  mais  un  fyftème  de  fane* 
tion  générale  &  fans  reftriâion ,  ce  fyftème 
raifonnable  ,  dans  les  premiers  momens  du 

féjour  du  Roi  à  Paris,  fut  enfui^e  fuivi 

par  habitude.  Je  le  combattis  plufieurs  fois , 
mais  je  rappellerai  feulements,  qu'après  avoir, 
échoué  y  dans  les  efforts  particuliers  que  je 
fis,  pour  engager  le  Roi  à  fixer  de  nouveau 
l'attention  de  l'Affemblée  Nationale  fur  le 
Décret,  relatif  aux  noms  &  aux  titres,  j'ob« 
tins  de  Sa  Majefté  qu'EUe  m'autorisât  du 
moins,  à  faire  connoitre  mon  rapport  fus 
cette  importante  queftion* 
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Je  crôiâ  que  fous  divers  afpeds,  &  pour 
l'intérêt  général,  il  eut  été  préférable  de 
foumettre  à  de  nouvelles  obfervations  »  de 
rejeter  même  avec  fermeté  &  aux  termes 
exprès  du  F^tô  fufpenfîf ,  ceux  d'entre  les 
Décrets  qui,  au  jugement  de  Sa  M^ajefté  & 
ëe  fon  Cpiifeil  ,  paroiflbient  réunir  des 
inconvéniens  remarquables.  Cette  obligation  » 
j'aurois  voulu  la  remplir  dans  fon  étendue ,  Sç 
Ëtns  autre  oirconfpcâion  qne  celle  dont  une 
circonftance  extraordinaire  ayôit  impofé  la 
loi.  C'eft  ainii  que  mon  carââére  m'auroic 
conduit ,  &  c'efl:  ainfî  que  j'ai  toujours  agi 
dans  les  fondions  publiques  auxquelles  les 
événemens  m'ont  appelé.  Jamais ,  près  de 
pareils  devoirs,  je  ne  me  fuis  Xenti  impofé 
par  qui  que  ce  foit,  &  l'Affemblée  Natio- 
nale elle-même,  malgré  tout  ce  qu'elle  a 
d'augufte ,  &  malgré  fon  retentiflement ,  je  ne 
Pai  jamais  vue  que  de  pair  à  pair ,  lorfque 
j'avois  à  foutenir  au  nom  du  Roi ,  la  raifon , 
h  juftice  &  les  lois  de  l'humanité.  Mais  par 
Tefet  du  même    caraâère  ,   perfonne  n'a 
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défendu  9  fécondé  pins  que  moi  la  liberté 
publique ,  &  la  Conltitution  qui  devoit  TaCl 
furen  On  en  vit  une  preuve  éclatante  à 
l'époque  mémorable  du  4  Février  de  Pannécf 
dernière  t  &  la  part  eflfentieUe  que  j'eus  à 
la  démarche  du  Roi,  fembloit  à  elle  feule 
devoir  me  préferver  de  la  dure  indifférence 
dont  ;e  me  plains  aujourd'hui 

Jamais  démarche  ne  fut  plus  conforme 
au  vœu  national,  &  on  la  célébra  de  mille 
manières  dans  toutes  les  parties  du  Royaume. 
Le  difcours  du  Roi ,  entre  un  nombre  infini 
d'autres  hommages,  fut  gravé  en  lettres  d'or 
fur  une  table  d'airain  placée  à  l'H6tel-de- 
Ville.  Ceux  qui  le  lifent  encore  aujourd'hui, 
béniflent  chaque  fois  le  fentiment  &  le  lan- 
gage de  Sa  Majefté,  &  fouvent  des  larmes 
d'attendriflement  échappent  de  leurs  yeux. 
Une  fi  douce  impreffion  pourroit  auffi,  par 
momens ,  ramener  à  moi ,  fi  l'on  étoit  jufte , 
mais  on  ma  réfervé  feulement  l'obligation, 
le  foin  de  me  défendre  envers  ceux  qui 
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m'ont  haï  pouf  ce  même  diTcours ,  &  cfefi: 
£n  tant  d'occafions  là  part  quç  Tingr^titude 
m'a  faite. 

On  dira  pçut-étre  que  dans  toutes  les 
féfôlutions,  dans  toutes  les  démarches  & 
dans  tous  les  difcours  du  Monarque ,  lui  feul 
jdoit  être  confîdéré,  lui  feul  doit  être  apperçu, 
&  que  rien  n'appartient  à  fes  Miniftres.  Je 
le  veux  bien ,  &  de  tout  mon  cœur.  Qji'on 
augmente  la  part  du  Roi,  dé  tous  les  fenti- 
raens  dont  on  veut  me  priver,  &  je  ne 
me  plaindrai  point  ;  mais  je  le  crains ,  dans 
.ces  retranchemens ,  tout  efl  mis  en  économie. 

Il  y  aurbit  cependant  de  la  flngiilarité  à 
un  fyftème  de  partage  où  tout  le  bien  ferok 
au  Roi ,  &  tout  le  mal  à  fes  Miniftres  ; 
ce  feroit  donc  pour  ceux  ci ,  &  pour  eux 
feulement ,  que  Ton  n'admetroit  jamais  aucune 
fucceffion ,  aucune  alternative  de  cenfore  & 
de  louange,  de  reproche  &  de  gratitude; 
ainfî  la  loi  de  refponfabilité  ieroit  toute  en 
vengeance  &  jamais  en  amour.  Certes,  à 
|)areii  prix  »  à  de  femblables  conditions  une 
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AflTemblée  Nationale  feroit  dure  à  fervir.  Ou 
bien  aurait- elle  u;ie  fi  haute  idée  de  Par* 
gent,  qu'elle  imaginât  pouvoir  borner  le^ 
Miniftres  à  la  feule  ambition  de  leurs  appoin- 
temens,  que  même  elle  pensât,  qu'en  rerta 
de  ce  payement  à  eux  fait  par  année ,  par 
mois  ou  par  quartier,  on  peut  très.légiti« 
tnement  les  cenfurer  &  \t$  gourmander  à  fou 
aife«  Mais  fous  ce  rapport  fordide  il  y  auroic 
encore  une  diftinâion  à  établir  en  faveur  de 
ceux  qui  ^nt  fervi  fans  gages.  Que  diroiC 
rAflTemblée^  fi  au  moyen  des  fept  k  huit 
millions  que  la  Nation  lui  paye ,  on  fe  croyoi£ 
affranchi  de  reconnoilfance  ;  elle  exige  très^ 
exaâement  au  premier  du  mois  5  fon  quo*- 
tient,  &  cependant  elle  aime  comme  d'au« 
très  à  recevoir  par^defius  le  marché ,  des  let* 
très  de  félicitation  &de  compliment;  fouvenC 
même  pour  toucher  ce  furplus  fans  aucufi 
retard  9  elle  a  facrifié  la  première  heure  de 
fes  féances.  Elle  doit  donc  fe  conduire ,  envers 
les  autres,  £omme  il  lui  plaît  qu'on  agifie 
avec  elk  ;  c'eft  la  première  loi  dé  l'équité;. 
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Je  laiflfe  aller  librement  mes  penfées^  & 
en  revenant  au  Roi ,  je  dirai  que  les  vérita^ 
bles  amis  de  fa  perfonne  m'ont  toujours 
témoigné  de  l'intérêt  ;  ils  ont  remarqué  fana 
doute  y  &  en  m'obfervant  dès  mon  premier 
Miniftère ,  &  en  lifant  les  ouvrages  compo- 
fés  pendant  mon  éloignement  des  affaires, 
&  en  étudiant  furtout  ma  conduite  depuis 
mon  retour  à  l'adminiftratiou ,  que  jamais 
perfonne  n'a  été  plus  occupé  de  faire  fortic 
les  qualités  &  les  vertus  du  Monarque.  Ils 
ont  apper^u  que  je  l'ai  fait  (ans  aucune  flat- 
terie ,  mais  avec  cette  mefure  &  cette  pro« 
portion  qui  infpirent  de  la  croyance,  &  dont 
la  vérité  feule  donne  le  fecret  Et  quand  le 
Roi  m'a  confié  le  foin  d'exprimer  fes  fenti« 
mens  &  fes  opinions,  j'ai  tâché  par-defius 
tout  de  le  faire  aimer,  de  le  faire  bénir, 
de  le  faire  connoitre.  J'ai  conftamment  été 
fidèle  à  cette  penfée,  &  en  me  rappelant 
deux  exils  &  quelques  autres  mom^ns  encore^ 
la  conduite  que  j'ai  tenue  efl  un  de  mes 
plus  chers  fouveairs.  Elle  devint  pour  moi 
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le  devoir  le  plus  impérieux ,  lorfqu^au  milieu 
d'un  ébranlement  général  dont  le  dernier 
terme  paroifibit  fouvent  incalculable ,  je  con- 
fidérai  l'attachement  de  la  Nation  à  la  per- 
fonne  du  Roi  »  comme  un  point  de  rallie- 
ment^ comme  une  force  retenante  »  &  qui 
dans  tous  les  égaremens  imaginables,  pour- 
roit ,  à  lui  feul ,  fervir  de  fauve-garde  à  la 
Monarchie.  Quel  objet  de  méditation  pour 
tous  les  Prmces!  quel  encouragement  pour 
eux  à  la  vertu!  la  tempête  groflSt,  les 
eaux  s'élèvent  s  l'alarme  eft  partout,  &  leur 
caraâère,  femblable  à  l'arc-en*ciel,  rappelle  à 
refpérance,  &  promet  un  jour  plus  ferein. 
Jamais  le  Roi  né  déploya  tant  de  vertus , 
jamais  le  Roi  ne  fut  plus  d'accord  avec  fou 
caraâère,  que  le  jour  de  la  féancedu  4  Février, 
&  cependant  il  fut  encore  plus  grand  par  fes 
motife  que  par  fon  aâion.  U  voulut  par  un 
dernier  effort,  remettre  la  paix  dans  fou 
Royaume,  &  pour  y  parvenir,  il  crut  néceC- 
faire  de  fixer  l'opinion  fur  fes  fentimens  poli- 
tiques. Il  vbyoit  régnçr  tme  défiance  dange- 

leufe  p 
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reufe,  liné  défiance  qui  felaf-doît  les  ttâvâuSt 
de  rAflfemblée  Nationale ,  qui  ehtfetenoît  darfé 
taris  urte  fermentation  alarmante ,  &  qui  fe 
manifeftoit  dans  les  Provinces  par  des  irîfuf-. 
reflions  &  des  aftes  de  violence.  On  afliif oft 
d'une  voix  unanime,  que  le  calme  fe  rétà- 
bliroiffi  le  Roi  s*expUquoit,  s'il  làifloitlirte 

au  fond  de  fon  cœur',  &  s*il  réuniffbft^lés 

*■> 

opinions,  s'ii  entrainoit  à  la  confiance  pdr 

.     r 
l'autorité  de  fon  exemple- 
Tout  refpiroit  cet  efprit,  dans  le  langage 
qu'il  tint  à  rAflTemblee.  Il  s^xpliqua  d'iihe 
manière  formelle  fur  Tobjet  le  pluâ  cher  a  la 
Nation*  / 

^  Je  défendrai  donc,  je  maintiendrai  là 
M  liberté  conftitutionnelle  ,  dont  le  vœu 
„  général ,  d'accord  avec  le  mien ,  â  confacré 
,,  les  principes*  Je  ferai  davaiitage^  &  dé 
n  concerr  avec  la  Reine ,  qui  partagé  tods 
5,  mes  fentîmens ,  je  préparerai  de  bonne 
„  heure  l'efprit  &  le  cœur  de  mon  fils ,  ati 
,>  nouvel  ordre  de  chôfes  que  les  circôrif- 
»>  tances  ont  amené.  Je  Thubituerai  dès   fes 

P 
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itém ,.- à  ceux  qui  ûippbrtênt  ces  .préjudices  :. 

s'^j^iutoh.hieù  auiîixtcs  pertes  à  coaipter» 
9^  fi^  :m  jnjiie(i.jies.  {dus.  grands  intérêts  de 
35  l'Etat  v7C  «n'arrétbis  à  des  calculs  perfon- 
,^.nek^  .maïs  :je  trotiTe  une  Compenfation. 
,3  pleine  &  entière  dans  l'accroilTement  du, 
^f  bonheur  de  lai  Ntàticm^  &c'^ft  du  fond  de 
^  moà  cœur  qud^j'expiimc  ici  ce  fentiment  ^ 

'  Enfin  il  emploie  ielâjg^agë  le  plus  préflanc  > 
pour  eflayer  de  calmer  iles  efprits  &  d'adou- 
cîr it»  inimttiés^yfes' regards,  fe  fixent  alors 
fiiri^etiK^quiâuntntibdfoin  djs  plus  d'effùn$ 
j^uradubliïfc  tes  ,choffi€^  Raflées /.!&  jl  leur 
dàuveC  i^rï]»«flti  '^'  <^è  ceux  qui  s^éloigbe- 
^'^  j^oient  piioôrq  dftinjre^it^  de  'concorde  ^ 
f/ devenu  &rréséâkife::^[nie;£!^eat  le  facrifice 
^ -Hef'l^us^^les  ïot^ehirs  iqUi  les'aifiigent  »  je 
^4é$ 'payerai  paciitaaarecosuioiâ^Qe  &:  olon 
35  aflFeâion.  » 

^   iâLbi]4X)mQ]ienti:)s!6fttâ:fiut 
&W  MôHïrque ,  tbnedçiHaifon:  ft  taxrirde  ^onté 
ayef>t^^tli:pmadk4bcoès)!  Qii'iuà'inotâêiui 
tîU'  fetiips  de  fe»s:fiioljsérk»r^  ebt]MX)dùit  Une 
impreaîgg&  différente  ! 
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Je  remarque  fouveat  avec  triftefTe  les  difFté- 
rerues  influences  de  nos  ientimens  dominans^, 
&  fixant  partîcuUèrémmt  mon  attention  for 
les  pallions  politiques  ^  ^'ai  du  doute  par  fois 
fur  la  noblefle  de  leur  origine,  torique  je 
découvre  à  quel  peioè  dk&  lefufent  de  s'unit 
aux  idées  fénfibles;  eSesânènent,  ileftvraf^ 
d'autres  mœurs  âc  dtautie^  principes;  mais 
fouvent^dans'ieur  coiirs ,  eUs&  emportent  le 
bon  fruit  avec  le  maiïfais»  ScJS  oà elles  oist 
paflfé,  l'on  croit  voir  une  terre  qu'une  hvt 
ardente  a  brûlée ,  &  (|u'il  faut  enCbmencer  de 
nouveau. 

Revenons  au  ratlbaiieqieBe:  on  twnt  feul 
«n  ces  temps  de  ieckerdie,  &  cependant  les 
mouvemens  de  l'ame  ne  fbnt  peqsfe«£tre  qu'uti 
raifonnement  perfeâiomié,  miréiultatr  donné 
par  la  nature,  par  ce  grand  makse  en  toutes 
chofes,  par  cet  inflituteiur  fans  égal»  &  qui 
en  nous  confiait  la  tomi^re  du.  femiment, 
nous  a  remis  fous  la  forme  la  plus  fimple^ 
la  première  &  la  f^us;  favante  de  toutes  ie$ 
combinaUbns. 

P  ii;- 
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On  s'cft  élevé  dans ,  un  parti ,  cpntre  le 
.difcours  du  Roi  à  la  féance  du  4  Février  »  8c 
contre  Tadhéfion  fortnelle  de  Sa  Majellé  aux 
principes  de  la  Conftitution  ;  mai^  qu'étoient 
donc  alors  ces  principes?  rétabliflTement  indeC- 
truâible  d'une  Aflemblée  Nationale ,  dont  tous 
les  membres  fans  diftinâion  d'Ordre ,  feroîent 
élus  par  la  Nation^  d^une  Aflemblée  qui, 
avec  la  Sanâion  du  Roi  abfolument  libre  ^ 
}uiqu'à  Tinfiftance  de  la  troifiéme  législature  » 
auroit'  le  droit  d'établir  des  impôts ,  d'auto- 
xifer  des  Emprunts,  de  régler  les  dépenfes 
publiques ,  &  de  remplir  fans  réferve  toutei 
les  fondions  qui  appartiennent  à  un  corps 
législatif.  Enfin  la  liberté  I3  plus  entière  fous 
la  proteâion  des  lois  ,p  &  toutes  les  précaur 
tions  que  la  confervation  d'un  bien  fi  pré- 
cieuK  rend  néceflaires ,  formoient  encore  l'une 
des   conditions   efiTeotielles.  de  cette  même 
Conftitution.  Il  n'y  avoit  rien  dans  ces  prin- 
cipes qui  ne  put,  qui  ne  dût  augmenter  la 
félicité  publique k  la  profpérité  de  l'Etat,  la 
fconfjdération  Nationale  &  la  fQfçe  Fpelie  (le 
J'Empire, 
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It  n'y  avoît  rien  enfin  dans  ces  principe^' 
qui  pût  altérer  le  bonheur  particulier  dvÇ 
Monarque ,  rien  furtout  qui  dût  porter  atteinte 
à  fa  gloire.  Il  les  avoit  pofiés  lui -même  en 
grande  partie ,  dans  le  réfultat  du  Confeil  tlu' 
B7  Décembre  I788  ,  &  d?ns  les  difcours 
prononcés  avec  fon  autorité",  à  l'ouverture 
des  Etats-Généraux.  La  réunion  des  Ordres , 
quoique  ppftérieure  ^  ces  deux  époques  , 
avoit  été  provoquée  par  le  Roi  lui-même ,  &f 
f  ai  montré  que  le  Féto  fiifpenfif  ;  autre  înno:- 
vation.  remarquable  dans  Tordre  des  lois  conC- 
titutionellçs ,  étoît  préférable ,  &  pour  le  Mo- 
narque i  &  pQur  le  bien  public  à  une  oppoiU 
tion  d'un  terme  indéfini. 

Une  grande,  une  importante  diQ)ofition 
publique  reftoit  encore  à  régler  ,  c'étoit  I3 
pierre  de  Tangle  ,  &  le  Roi  ,  dans  fon  dit 
cours  du  4  Février ,  le  fit  expreffément  con^ 
Boître. 

^^  Je  ne  dois  point  le  mettre  en  doute ,  ce 
p  furent  les  paroles  de  Sa  Majefié ,  je  ne 
^  dois  point  le  mettre  en  doute  ;  en  acbeyant 

P  iy 
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^  votre  ouvrage ,  vous  vous  occuperez  fore- 
ts ment  avec  fageflfe ,  &  avec  candeur ,  de 
»  raffertniiTement  du  pouvoir  exécutif;  cette 
».  condition  »  fans  laquelle  il  ne  fauroit  exifter 
»  aucun  ordre  durable  au-dedans,  ni  aucune 
33  confidération  au-dehors.  Nulle  défiance  ne 
^  peut  raifonnablement  vous  reder  ;  ainG  il 
„  eft  de  votre  devoir ,  comme  citoyens ,  & 
^  comme  fidèles  Repréfentans  de  la  Nation  » 
M  d'aflurer  au  bien  de  l'Etat ,  &  à  la  liberté 
^  publique ,  cette  fiabilité  qui  ne  peut  dért^ 
^  ver  que  d'une  autorité  aâive  &  tutélaire. 
,3  Vous  aurez  furement  préfent  à  l^eiprit  que 
,,  fans  une  telle  autorité  >  toutes  les  parties 
^  de  votre  fyftème   de   Conftitution  refte* 

10  roient,  à-la-fois  ,  fans  lien  &  fans  correC- 
,1  pondance  ;  &  en  vous  occupant  de  la  liberté 
^y  que  vous  aimez ,  &  que  faime  auffi ,  vous 

ne  perdrez  pas  de  vue  que  le  défordre  en 
adminiftration ,  amenant  la  confufîon  des 
^  pouvoirs,  dégénère  fou  vent,  par  d'aveu* 
V  gles  violences  ,  dans  la.plup  dangereufe,  & 

11  la  plus  alarmante  de  toutes  les  tyrannies*  ^ 
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Ce  pouvoir  exécutif  ,  recommandé  par 
le  Monarque  ,  comme  une  des  conditions 
néceflfaires  d'une  fage  &  bienfaifante  Confiî* 
tution ,  ce  pouvoir  exécutif,  s'il  eut  été  établi 
d'une  manière  convenable  ,  eut  fuffi  pour 
donner  à  toutes  les  parties  de  la  législation , 
un  mouvement  régulier,  &  l'expériedçe  auroit 
éclairé  fur  les  avantages  ,  ou  les  inconvé-* 
niens  des  différentes  difpofîtions  particulières 
adoptées  par  l'ÂfTemblée  Nationale  ;  le  Roi 
le  difoit:  le  temps  réformera  ce  qui  pourta 
refier  de  défeSueux  dans  la  colle&iôn  des  lois 
qui  auront  été 'f ouvrage  de  cette  Jjjetnblée. 

C'étoit  donc  fans  imprudence  ,  &  fans 
aucun  oubli  du  bonheur  général  ^  que  le 
Roi  avoit  adhéré  volontairement  aux  ptitu 
cipes  de  la  Conftitution ,  tels  qu'ils  étoient 
connus  le  4  Février.  £t  plus  il  étoit  perfuadé 
que  le  complément  de  ces  principes ,  dépen* 
doit  de  l'établiflement  du  pouvoir  exécutif» 
plus  il  de  voit  raffurer  TAffemblée  Nationale 
fur  les  opinions  qui  le  guidoient ,  &  fur  les 
fentimens  dont  il  étoit  animér-La  Déclaration 
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flfc  Sa  Majeftc  du'4  Février,  confidétéc fou» 
<:e  rapport»  étoit  donc  politique  autant  que 
généreufe.  Je  fentts  que  le  Roi  avoit  befoia 
de  dire  avec  vérité,  nulle  défiance  ne  doit 
maintenant  vous  rejier. 

Çeft  ^  la  Nation  à  juger  fi  la  confiance 
du  Roi  dans  rétabliflement  d'un  pouvoir  exe- 
cutif, qui  devoit  le  mettre  en  état  de  garantir 
l'obéifiànce  aux  loia ,  &  le  maintien  de  l'ordre 
public ,  fi  cette  confiance  étoit  raifonnable , 
&  fi  Ton  f  a  répondu ,  c*eft  à  la  Nation  ^ 
juger  fi  l'attente  du  Monarque ,  lors  de  foiî 
adhéfion  aux  principes  de  la  Conftit(ition ,  à 
été  fîdellement  remplie. 

Je .  dois  maintenant  examiner  quelques 
autres  objedions  ,  celles  furtout  dont  le» 
principaux  chefs  d'un  même  parti  remplit 
fent  les  pays  étrangers  ,  où  fouvent  ils  trour 
vent  créance. 

Le  reproche  qu'on  répète  le  plus  ,  fe 
'rapporte  à  l'indifférence  afftdée  que  j'ai 
montré  pour  les  moyens  de    corruption» 
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moyens,  dit- on,  pratiqués  daâs  tous  les 
pays  avec  les  Aflemblées  politiques ,  &  en 
fuiyant  cette  idée,  les  perfonnes  qui  me 
traitent  le  mieux ,  tournent  en  ridicule  mes 
principes  de  morale.  C'eil  avec  de  pareils 
principes ,  s'il  faut  les  en  croire ,  c'eft  avec 
une  fi  fauiïe  déliçatelTe  que  f ai  tout  perdu, 
&  le  plus  artificieux  des  Macjiiavels  eut 
beaucoup  mieux  fervi.le  Roi  &  l'Etat. 
-  Jje  ne  diguife  point  l'objeftion ,  &  je 
mets  au  nombre  des  fmgulantés  d<a  temps 
préfent ,  d'être  en  effet  oblige  d'y  répondre. 
Le  vil  marché  des  fuffrages,  la  fubomation 
des  confciences ,  le  payement;  des  opinions 
menfongères,  ces  idées  qu'en  d'autres  mo- 
Bîens  on  eut  rejetées  comme  honteufes ,  il 
faut  s'excufer  aujourd'hui  de  ne  les  avoir 
pas  eues,  &  de  n'y  avoir  pas  obéi.  Qiiel 
reproche  on  mp  fait!  Eft-ce  à  notre  âge^ 
eft*ce  à  moi  que  le  déshonneur  en  appar- 
tient? Il  ne  me  fera  pas  difficile,  je  le 
crois ,  de  me  défendre  avec  les  raifonnemens 
<&  les  armes  de  ce  même  Machiavel  qu'oii> 
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regrette;  mais  avant  de  m'en  fervir,  avant 
de  m'y  déterminer»  avant  de  pouvoir  le 
faire  fans  rougir,  je  dois  commencer  par 
dire,  qu'ayant  manifefté  au  Roi  de  très- 
bonne  heure ,  ma  répugnance  perfonnelle 
pour  les  moyens  de  corruption ,  je  remplis 
par  cet  aveu  &  par  cette  profeffion  ouverte 
de  mes  fentimens  ,  toute  l'étendue  de  mes 
obligations  envers  le  Monarque;  car  il  eut 
pu ,  dès  cet  inftant ,  appeler  dans  fon  Con« 
feil  un  autre  Miniftre,  &  fuivre,  h  cet  égard» 
l'exemple  de  tous  les  Princes  qui  changent 
de  ferviteurs ,  lorfque  ceux  dont  ils  ont  kit 
choix  ,  foit  par  le  gienre  de  leur  efprit, 
foit  par  leurs  principes ,  ne  conviennent  plus 
aux  circonftances  ;  &  le  Roi  lui  -  même  fe 
cooduiGt  ainfi  le  1 1  Juillet* 

Je  m'étois  expliqué  avec  Sa  Majefté  de 
la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  pofîtive  » 
fur  les  avantages  &  les  défavantages  de  mon 
caraâère  ;  &  lors  d'une  conférence  qui  fe  tint 
dans  le  Cabinet  de  Sa  Maje^é  vers  Tépoque 
de  la  convocation  des  Etats  -  Généraux ,  & 
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où  les  principaux  Miniftres  aflîftèrent ,  je  me 
fouvîens  d'avoir  été  conduit,  par  le  mouvez, 
ment  de  la  difcuffion ,  à  dire  devant  le  Roi  ,* 
qu'auffi  long. temps  qu'un  cfprit  fage,  un 
çaraaére  honnête ,  une  ame  élevée  ^  pour- 
roient  influer  fur  Topinion,  je  ferois  peut* 
^tre  un  Miniftre  auffi  jJropre  à  fervir 
l'Etat  que  perfonne;  mais  que  fi  jamais  le 
cours  des  événemens  exigeoit  un  Mazarin 
pu  un  Richelieu ,  ce  furent  mes  propres 
expr^ffious,  dès  ce  moment  là,  je  ne  con^ 
yiendrois  plus  aux  affaires  publiques.  Et  en 
effet  les  hommes  ont  chacun  leur  nature, 
&  plus  cette  iîature  eft  fortement  appropriée 
à  de  certaines  circonstances ,.  moins  elle  eft 
applicable  à  tQutes  indiftindement  On  n'eli: 
bien  dans  les  grandes  chofes  que  d'une 
feule  manière  ;  car  tous  lesxQmmencemens 
{le  .qiUdlité» ,  ^toutes  ces  fupeiifides  dont  on 
?.tant  qu'on  veut  avec  de  Peiprit^  ne  com- 
pofeot  un  afloittmenjiL  d'uÊige  que  pour  les 
mouvemens  li^^xs  de  la  fociété  ^  ou  pout 
}es  relations  comnmaes  de  la  vie.  Que  l'on 
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me  place  au  milieu  d'hommes  encore  fu& 
ceptibles  de  raifan  &  de  fenfibilité  ,  je  ferai  ^ 
je  le  croi&,  quelque  impreffion  fur  eux,  & 
peut-être  ft  mériterai  d'être  choifi  pour  un 
de  leurs  guides  ;  mais  s'il  faut  les  tromper  ^ 
s'il  faut  les  corrompre,  ou  bien  s'il  faut  les 
tnvironner  de  chaînes,  s'il  faut  impofer  fui^ 
leurs  têtes  un  joug  d'airainf,^  je  ne  fuis  plus 
l'homirie  d'un  tel  Miniftéfre,  il  faut  alors 
chercher  a«*  Mazarin ,  trouver  un  Richelieu. 

Maintenant ,  que  pat  la  profeffion  de  mes 
fentimens  je  me  fuis  mis  en  règle  avec  mou 
même ,  je  vais  examiner  d'ane  manière  ptire-^ 
ment  politique  i  fi  l'on  doit  doniïer  des  tegreta 
au  fyftèmé de  corruption,  dont  on  mereprai 
che  d'dv'oir  rejeté  les  principes ,  ou  méconnii 
la  néceffité. 

On  oublie  .d'abord ,  que  dans  les  pre-^ 
tniers  niomens  d'une ^  ardenOe  pafllion  ,  & 
lorfque  l'efpoii:  d'un  gxand  éclat  fe  préfenle^ 
il  tfeft  pas  aifé  de  détourner  de  leurroUttt 
les  chefs  d'une  Affemblée  Nationale  ;  ot>  y 
trouve  plus  de  idifficulcés  eiicord ,  totf(|tt6  44 
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renommée  a  pour  eux  toutes  les  délices  dé  la 
nouveauté.  On  oublie  auflîque  de  pareilles  tën« 
tetives  faites  a  prix  d'argent ,  n'aurolent  pas» 
tardé  à  être  apperçues ,  &  qu'elles  auroient 
fait  perdre  au  Gouvernement ,  &  ati  premier 
Miniftre  en  particulier ,  les  fentimens  d'eftime 
^  de  confiance  de  la  Nation,  fentimens  qui 
avoient  paru   pendant  fi  long -temps  une 
force  réelle.  Qp'cùt  valu  d'ailleurs ,  l'empiète 
de  quelques    Députés?  chacun  étoit  fur  le 
qui- vive  à   cet  égard,  &  l'homme  payé, 
bientôt  reconnu  ^  bientôt  rendu  fufpeâ  n'au* 
roit  plus  rappelé  qu'une  dépenfe  inutile ,  & 
les  corrupteurs  &  les  corrompus  après  s'être 
Çjuerellés,  peut-être,  en  réglant  le  prix  de 
leur  honte  mutuelle,  auroient  fini  par  tranfiger 
fur  leur  engagement  ;  heureux  après  s'en  être 
déliés,  de  pouvoir  oul;)lier  un  pareil  contrat 
On  cite  beaucoup  l'exemple  de  l'Angle-i 
terre,  où  les  moyens  de  corruption  font^ 
dit-on ,  conftamment  en  ufage;  mais  d'abord 
ce    n'eft  point  à  prix  d'argent  qu'on  achète 
des  fuffîrages  dans  le  Parlement  Les  grandi 
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facrîfices  auxquels  les  Anglois  fe  foumettcn!: 
pour  obtenir  la  fupériorité  dans  les  élec- 
tions, prouvent  manifeftement  qu'ils  n'am- 
bitionnent pas  ces  places  pour  atteindre  à 
des  rétributions  pécuniaires-  L'indemnité  de 
leur  facrifices  deviendroit  une  grande  charge 
pour  l'Etat ,  fi  elle  devoit  être  fupportée  par 
le  Tréfor  public.  On  ne  les  gagne  donc 
qu'en  leur  accordant  ,  &  plus  fouvent 
encore  en  leur  faifaht  efpérer  des  emplois 
utiles  ou  honorables.  Mais  au  commence- 
ment des  Etats-Généraux ,  &  lorfqu'il  y  avoit 
encore  des  places  importantes  à  donner  ou 
des  décorations  brillantes  à  décerner,  ces 
fortes  de  grâces  étoient  toutes  du  genre 
de  celles  dont  une  clafle  particulière  de 
citoyens ,  pouvoit  être  mife  en  poffeffion  ;  & 
cette  clafle  infiniment  circonfcrite  \  étoit  atta- 
chée déjk  par  divers  liens  à  l'autorité  royale. 
D^ailleiirs ,  s'il  eft  vrai ,  qu'on  a  plus  les  hom- 
mes en  mains  par  l'efpérance  que  par  la 
reconnoiCTance ,  on  tiroit  peut-être  la  plus 
grande  atâîon  poffible  des  places  inutiles  en 

ne 
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iie  Iti  donnant  &  ne  les  promettant  à  per^ 
fonne. 

Les  fondions  dans  la  M agiflratur e ,  étant 
prefque  toutes  attachées  à  des  charges  négo« 
ciables  ou  tranfmiifîbies  »  n'offroient  aucun 
moyen  marquant  de  récompenfe ,  &  les  pla- 
tes de  finance  exigecnent  de  fi  gros  fonds  ; 
que  depuis  long  -  temps  les  riches  capitalit 
tes   pouvoietît  feuls   y  prétendre.     ' 

Oi  eut  une  fois  Pldée  de  donner  une 
milfîon  particulière  en  Corfe  à  un  membre 
des  Communes ,  qui  en  étoit  digne  par  fes 
talens  ;  cet  arrangement  fe  fit  pendant  le 
cours  d'une  maladie  qui  me  retint  chez  moi  ; 
fen  témoignai  mes  regrets  aux  Miniftres^ 
&  je  profeflfai  les  mémi^s  ïentimens  en  pré- 
fence  de  Sa  Majefté  ,  le  premier  jour  de  mon 
tetour  au-  Côrlfeil  L'évé|iement  prouva  que 
je  n'avois  pas  mal  jugé  cette  affaire ,  puif^ 
que  l'Aâèmblée  Nationale  aufHtôt  qu'elle  en 
fut  inftruke,  interdit  à  tous  fes  membres 
d'accepter  aucune  fonâioa  à  la  nomination 
^  du  Roi.  Je  ne  fais  véritablement  de  quelle 
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maniçre,  &  dans  quel  temps  on  eut  pu 
gagner  efficacement  les  hommes  mai:quan9 
dans  Iç  parti  des  Commiuies. 

Qa  le  pourroit;  plus  aiieisent  vers  la  fin 
d-unç  législature,  p^fceque  l'Aifemblée  n'au* 
xoit  p4s  afTçz  de  temps  peut>^re,  pour  fuir 
vre  &  découvrir  la  tsftFChe  de  ceux  d'entre 
fes  Députés  qui  aUroJcnti  changé  de  route  ; 
mais  je  doute  que  cette  marclie  fût,  fure ,  fi 
Ton  »voit  feulemenl  deti^c  mois  pour  l!ol)fer. 
ver.  Ajoutions,  que  ^  fi  k  Gouwmçment  par 
roiflfoit  donner  ik  confiwce.  à.  àfim  oii  trois 
Députés  en  particulier  ,  &  attendre  d'eu» 
des  ftrvices.,  les  autrçs  Qief»,,  WelK^  4ao? 
leur  «roour-propre ,  wroient  u»  aîp^lpn  dp 
plufi  pour  chercher  k  fignalçr  leur  Qré^ 
dans  un  feiis  cont^aire^ 

On  a  Y^  d'ailleurs»  4c  Ton  vQitençere  à 
pr^fenti,  qucl'Afei^léçNatioBste*  fe«lç  lé- 
gislatrice en  apparence ,  e|t  ell^mèwf  iwr 
mife  à,  l'autorité  pt^ubire  ;  el|e  ft'aiVQ»e  p^ 
eeiete  domination ,  mais  qIIç  m  »  k  fecret 
^  h  confcience,   &  coftlt%mnii^nt.  e^ie  la 
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refpeâe.  Don  n'auroit  donc  feit  qu^oû  bénë*» 
IBce  douteux ,  lors  Biéme  que  par  corruption  ^ 
il  eut  été  poi&ble  d'obtenir  la  majorité  dans 
l'Àffèmblée  Nationale.  Cette  majorité  n-'euc 
foffi  que  pour  les  dirpofîtions  d'un  genre 
fobalteroe»  car  toutes  les  grandes  tnsiures 
dépendent  d'un  autre  mQUveinçnt»  &  l'Aflem-^ 
blée  Nationale ,  qui  le  fait  bien,  &  ^tti  pout 
le  maintien  de  fa.conidération  abefoîn  d'être- 
obéie^  a  foin  de  <x>n(uker  cette  puiflfânce 
vague  &  formidable,  dont  la  voix,  eft  encore 
plus  toniiante  que  la  fieni^e  y  cette  puiflimce 
qu'elle  a  pieut-èire  élevée,  mai«  qui  bientôt 
s^eft  mife  de  part  avec  elk  dam  le  comman^' 
dément  &  les  volontés^ 
'  Au  tefte^  paitout  ^  la  légidati0n  é(t' 
remife  entre  les  mains  d'uti  Corps- repr^fen» 
tatif,  ropinion  publique  agiù  far  lui  d'une 
manière  plus  ou  mokis  immédiate,  &  le 
Gduv^oement  ne  peut  par-aucun  moyen ,  le 
faire  fortir  d!une  certaine  circonfcr{p«k>n. 
L'Angleterre  oSke  une  preure  de  cette  vérité  ; 
le  Miniftère  a  non^feillement  la  diftributiûn 
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d'uoe  grande  quantité  de  places»  mais  Tôq 
tolère  encore  ouvertement,  qu'il  fe  fervede 
ce  moyen  pour  fe  ftire  un  parti  dans  le  Par« 
kment;  cependant,  jamais fon afcendant^n'a 
pu  s'étendre  au-delà  desqueftions  d'adminif- 
tration.  Tout  ce  qui  touche  à  la  Conftitu- 
tion ,  tout  ce  qui  approche  du  Sanduaire  de 
la  liberté,  eft  hors  des  atteintes  d'aucune 
erpèce  d'influence.  L'on  a  pour  ainli  dire  » 
décrit  j&  tracé  Tefpace  où  la  corruption  peut 
avoir  quelque  autorité,  &  c'eft  en  vain  qu'elle* 
voudroit  étendre  plus  loin  fon  empire. 

.  Cependant,  fi  telle  eft  en  Angleterre  la 
limite  de  la  puiflance  JMLiniftérielle ,  au  milieu 
du  Confeil  National,  on  conçoit  que  dans 
les  temps  aâuels,  le  même  genre  d'influence 
doit  être  beaucpup  moins  grand  en  France.  - 
Tout  eft  ardeur  patriotique  au  commence* 
ment  d'une  révolution,  tout  eft  amour,  tout 
eft  enthoufiafme  de  la  liberté,  pendant  les 
premiers  fouvenirs  d'une  longue  fervitude. 
Les  opinions  &  les  fentimens  font  à  l'époque  ' 
de  leur  renouveUen^eat ,  Se  nulle  limite  ne 
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leur  étant  encore  affignée  par  l'autorité  de 
Texpériehce ,  chacun ,  dansfon  abandon^  par- 
court les  extrêmes  fans  aucune  règle. 

Comment ,  au  milieu  d'un  tel  mouvement,: 
eut-il  été  pofiible  de  fixer  les  etprits,  &  de 
diriger,  de  contenir  le  premier  eflfort  de  tou* 
tes  les  prétentions?  Ceux  qui  fe  feroient 
vendus,  pour  aider  le  Gouvernement  dans 
cette  entreprifé,  auroient  montré  les  bornes  d& 
leur  jugement,  &  ceux  qui  auroient  mérité 
d'être  achetés  ne  fe  feroient  pas  mis  à  prix. 

On  doit  encore  avoir  préfent  à  l'efprit,. 
que  dans  un  temps  fi  remarquable ,  &  à  l'épo- 
que d'un. des  plus  grands,  événement  de  Thif-^ 
toire ,  les  Députés  qui ,  par  leur  éloquence  ^ 
ont  le  plus  d'afcendant  fur  l'Aflèmblée  Natio- 
nale, font  environnés  de  tant  de  regards, 
que  rien  dans  leurs  calculs ,  nfr  peut  entrer  en 
compenfation  avec  les  triomphes  dont  ils  fe 
forment  l'idée,  &  dont  ils  ont  quelquefois. 
la  jouiflance.  Cette  gloire  eft  d'ailleurs  d'une, 
nature  particulière;  elle  ne  confîfte  points 
dans  une  magnificence  lointaine  >  dont  V'taidb^i 
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ginâtion  trace  It  tàbltaa,  fes  rayons  rappro^ 
chés  forment  dan$  uni  étroite  enceinte  l'éclat 
le  plus  brillant,    &  cette  gloire,  toute  en 
honneurs  &  en  applaudiffemens  du  moment, 
entretient  Tame  dans  une  déledïition  qui  dif^ 
trait ,  pctat  un  temps,  des  calculs  de l'avaricQ 
&  des  voeux  communs  de  l'ambiticm. 
>      J'ai  dit  qu'en  Angleterre ,  la  corruption  * 
fans  aucun  pouvoir  fur  les  principes  conflit 
^  tutionnels ,  avoit  de  Tinfiueni^  fur  les  quédions 
d'adminiflration  ;  mms  en  France ,  &  à  Pépoi 
que  du  renouVeltemenC  de  toutes  les  idées , 
ces  dernières  quefîions  fe  confondent  avec 
toutes  les  amres  ^  ou  du  moins  là  ligne  de 
démarcation  ne  f)eut  être  généralement  apper« 
que*  Il  faut  qùô  refprtt  d'ombrage ,  le  féul) 
dominant  au  moment  de  la  diûinâion  des^ 
pouvoirs ,  il  faut  que  cet  efprit  fè  calme  y 
l^our  laifler  voir  èf  décmfvert ,  les  objets  fur 
lefquels  l'influence  du  Gouvernement  eft  non*p 
feulement   raifonnable  ,    mais  très-fouvent 
encore ,  néceffaire.  Jufqu'à  cette  époque ,  on 
ne  fauroit  appliquer  à  la  France,  ce  qui  çft. 
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ptftAii  étt  Angleterre ,  ce  qa*on  tolért  d»t» 
un  pays  où  l'ex^éribncîî  a  fixé  tous  les  rap^ 
ports ,  où  les  principes  couftitutiontiels  font 
univerfellemerit  répandue  &  où  Ton  a  d^paffè 
depuis  long-temps  ,  les  riïdini«ns  de  iioè 
favantes  théories.  L'on  ny  a  pas  mis  len 
fentences  ,  les  droits  de  Tbomme  ;  mais  lè 
plus  fimple  citoyen  connoît  les  loî^  de  foâ 
pays ,  &  ce  qu'il  tetir  doit  de  fureté ,  dt 
bonheur  &  de  liberté*  Cëft  donc  &ns  redoux, 
ter  le  Minîftère ,  qu'on  le  futveillè ,  &  c'ell 
avec  la  connoiflance  de  la  Nation  ,  avec  Qi 
tolérance ,  que  le  Gouvernement  accrôî^  uft 
peu  fes  forcels ,  pàt  la  dittyibùtiôn  des  emploies 
&  des  places  dont  il  edt  refté  le  cNIpehfateur. 
Maison  eft  efrcote  en  France,  dans  k  prci- 
Mier  bouillonnement  des  idéîes  de  libertés 
&  nul  excès  h'întîmîde  ;  on  aurôît  tort  éc 
«'en  étonner  ;  ce  tfeft  pas  au  cdnimencement 
d'un  voyage  qu'on  jette  de  l'eau  fur  les  roueà. 
H  téfultè  cependant  une  Vérité  de  toutes 
ces  réflexions  ,  c'eft  qu'on  fe  montre  bien 
petit  »  lorfqu'au  milieu  des  diftraâïons  dU 

(liv 
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monde ,  &  fans  avoir  fuivi  conftaffitnent  le 
développement  graduel  d'une  révolution 
inouie  ,  fans  avoir  étudié  les  contrariété^ 
innombrables  avec  lefquelles  l'adminiftratiooi 
lavoît  à  lutter ,  on  n'indique  psks  moins  une 
feule  idée  ,  &  l'idée  encore  la  plus  fimple  ^ 
comme  l'origine  de  tout  ,  ou  le  remède  à 
tout.  Comment  peut«on  imaginer  que  fi  le 
dénouement  de  toutes  les  difficultés  eût 
dépendu  d'une  feule  penfée,  cette  penféç 
^ût  été  la  fortune .  particulière  de  quelque^ 
perfonnes.  C'eft  cependant  ainfi,  que  des  gens 
raifonnables  ,  en  faifant  fonner  des  écus  » 
difent  tranquillement  :  avec  ce  moyen4à  nom 
aurions  tout  arrangé.  Quelle  fottife  !  C'eft 
è-peu-près  de  même ,  dans  un  autre  genre  ». 
que  de  jeunes  femmes  en  fe  regardant  dans. 
le  miroir,  &  en  amoUiflant  une  boucle  de 
cheveux  du  bout  de  leur  peigne ,  difent  non- 
chalamment aux  Philofophes  de  vingt  ans  qui 
les  environnent  :  c'ejl  le  doublement  du  Tien 
qui  eft  la  cmfe  de  tout.  Ainfî  avec  deux  ou 
trois  phrafes  de  r#çment ,  çn  fe  compbfe  un 
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petit  favoîr  politique ,  dont  on  eft ,.  à  ce  (jtf M 
ine  femble ,  parfaitemeint  fatisfait. 

Il  me  refte  à  répondre  en  peu-  de  mots, 
a  un  reproche  qui  touche  de  près  à  celui 
que  je  viens  de  difcuter..  11  falloit  au  moins^ 
dit^on ,  employer  tous  les  moyens  poflSbles 
pour  influer  fur  les  élevions.  Mais  y  penfe- 
t-on,  quand  on  parle  de  diriger  Iç  choix  de 
douze  cents  perfônnes  nommées ,  non  par 
un  certain  nombre  de  propriétaires ,  mais  par 
tous  les  habitans  d'un  Royaume  tel  que  la 
france.  Et  pour  réuflir  à  grand*peine,  & 
avec  peu  de  vraifemblance  ,  à  décider  la  pré«- 
férençc  en  faveur  de  quelques  perfônnes  , 
étoit-ce  au  Roi  à  ouvrir  l'exemple  de  l'in- 
trigue &  de  la  corruption  dans  la  recherche 
des  fuffiragçs  ?  Eut-il  été,  je  ne  dis  pas  moral , 
mais  politique  ,  Qiais  fîmplement  d'un  bon 
calcul ,  de  perdre  pour  ce  petit  avantage , 
l'honorable  réputation  du  caraâèrc  du  Roi? 
Les  feules  perfônnes  qui  pourroient  donner 
des  regrets  à  la  profcriptipn  de  ch  méprit- 
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fcles  moyens ,  ce  font  l»  eiitiettis  du  Gôtt* 
vernement,  ceux  qvii  aoroient  befoin  éhm 
premier  tort  de  fa  part  pour  autorifer  leur 
défiance,  ou  pour  fervir  d'sxcufe  à  leur  InjuC- 
tice.  D'ailleurs ,  en  confidérant  pour  un  mo- 
ment,  l'intérêt  feul  de  l'autorité  Royale ,  j6 
demande  comment  on  auroit  pu  contioître 
è  l'avance  ^  les  perfonnesque  cette  autt>ril:é 
auroit  un  jotir  contr'elle  ;  je  demande  fur- 
tout  par  quel  efprit  de  divination ,  par  quel 
trait  de  magie  ^  on  auroit  pu  favoir  qtte  te 
Monarque  avoit  à  fe  déBer  &  des  bommes 
habitués  depuîB  long^temps  à  fes  bieufatts  ^ 
&  de  ceux  qu'on  voyoit  à  pôfte  fixe  fur  h 
route  de  l'ambition  >  &  de  ceux  >qui  éooient 
ftttachés  les  uns  à  h  CoUr^  les  autres  à  l'ad- 
miniftration  publique ,  les  »otre«  aux  premier^ 
Corps  de  l'£taft  »  tes  autres  à  là  geftion  des 
affaires  de^  grandes  Malfoss  de  France  ? 
Commet  encore  âuroitibnf  pu  juger  par  voîè 
de  prévifioft^  de  l'écrit  &  du  catardèrô  d'une 
multitude  dé  citoyens  chôîfis  pour  Députés  ^ 
&  dont  les  uns  par  leur  âge  ,  tés  autres  par^ 
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leur  état  mvétUstir ,  étoieBt  à  peine  connus , 
êc  qui  pour  la  première  fois  de  leur  vie, 
ont  pris  à  rAfFewblée  Nationale,  une  opi- 
nion pôRtîquô  ;  tous  ces  h<)mmes  nouveaux 
éu  dans  la  monde,  ou  dans  les  afiiires  publia 
i^iies,  ont  été  formés  par  les  circonftances 
&  rhis  eti  mouvement  par  le  vtnt  impétueux 
ât  l'opink)n  »  &  s'il  eut  foufflé  daas  un  fens 
contraire ,  nous  leur  aurions  vu ,  peut-être ,  i& 
6iéme  adfon  dans  une  autre  route. 

Il  y  auroît  un  très-petit  nombre  d'excep- 
tions à  aire ,  &  ^  les  expliquerais  encore,; 
û  je  ne  voulois  pas  me  tenir  à  diftance  âc 
toute  perfomi^ité  ;  il  me  fuffit  d'ailleurs 
d'avoit  répondu-  fu^famment  à  Pobjeâion 
que  je  devois  examiner  ,  &  je  finirai  par 
une  ûbfervatiod  applicable  à  cette  difcuf* 
fion  ;  e'èft  que  fi  avant  de  déterminer  la 
convocation  des  États-Généraux  on  eut  con- 
fidéré  côlAAie  indifpenfable  de  travailler ,  en 
intrigue  &  ttt  corruption ,  &  les  Députés 
de  la  Nation ,  &  les  AflTemblées  Eleftorales , 
&   les  divers   babicans  des  quarante  -  trois 
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mille  Communautés  du  Royaume',  j^eufie 
préfiéré  fans  héfiter ,  que  le  Roi  renonçât  à 
Cette  convocation  y  car  il  feroit  réfiilté  beau* 
coup  moins  de  difficultés  &  d'inconvéniens 
de  ce  partv  que  de  Tautre^  &  le  facriiicQ 
une  fois  fait  de  toute  idée  grande,  de  toute, 
penfée  noble  &  généreufe,  de  toute  réu- 
nion encore  des  principes  de  b  moralcL 
avec  les  principes  de  la  politique,  c'eft  à 
opérer  le  bien  dans  les  anciennes  formes, 
que  j'aurois  confeiilé  de  s'en  tenir,  &  cer- 
tainement au  terme  oà  en  éloit  alors  l'opi-^ 
nion ,  &  avec  les  difpofitions  de  fagefle  que^ 
jr'aurois  adoptées ,  &  avec  la  confiance  qu'oa 
avoit  en  moi,  je  ne  fais  s'il  m'eut  été  im»^ 
poffible  de  faire  oublier  au  peuple ,  pendante 
le  cours  au  moins  de  mon  adminiftration  ». 
fes  voeux  encore  récens  fui;  les  Etats-Géné- 
Taux  ,  ou  Les  Aflemblées  Nationales. 

Mais  j'avois  confidéré  que  l'appel  des. 
Repréfentans  de  la  Nation  autour  du  Trône , 
étant  une  grande  penfée  du  cœur  &  de 
l'efprit ,  il  ne  falloit  pas   en  voulant  iC^o^ 
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cotnplir ,  avilir  tous  les  caraâères  ;  je  croyois 
au  contraire  ,  qu'un  fentiment  d'élévation 
étoit  le  plus  féant  dans  une  noble  entreprife  » 
&  qu'on  deyoit  le  foigner  &  l'entretenir. 
Je  croyois  auffi  qu'à  l'époque  d'une  convo- 
cation au  nom  de  la  patrie,  à  l'époque 
d'un  raflemblement  infpiré  par  le  bien  public  i^ 
les  liens  de  confiance  &  de  fraternité  pre- 
noient  une  nouvelle  force  ,  je  croyois  fur- 
lout  que  la  reconnoiflfance  adouciflbtt  les 
âmes ,  &  que  la  plus  généreufe  aâion  du 
Monarque ,  ae  lui  vaudroit  qu'un  renouveU 
lement  d'affeâion  ;  j'aurois  rougi  d'imaginet 
que  l'efelava^e  alloit  mieux  à  L'amour  que  la 
liberté  ;  mais  l'erreur  que  j'ai  commife  avec, 
toute  la  France ,  c'eft  de  n'avoir  pa;  p^évu  que 
^ans  ce  fiècle  de  philofophie ,  les  fyftjèmes  & 
ks  ablïraâions»  ces  idoles  del'efprit,  qbtien-. 
droient  le  premier  hommage ,  &  feroient 
4)ublier  tous  1^  autres  cultes. 

Je  me  contentai  doilc ,  avec  les  Miniftre$ 
du  Roi  ^  d'écrire  aux  hommes  en  autorité 
dans  les  Provinces  »  de  diriger  «  fdon  leui: 
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fiouToir  5  le  choix  du  peuple  vers  les  gens 
de  bien,  &  nous  nous  bornâmes  à  iècon^ 
der  Teflfet  de  la  recommandation  du  Roi 
tnéme ,  contenue  en  ces  termes  dans  fa  lettre 
de  convocation  des  Ëtats-Généraux  : 

.  ^^  Sa  Majefté  a4)tend  iurtout  que  la  voisf 
»  de  la  confcietioe ,  fera  feole  écoutée  dann 
3>  le  choix  des  Députés  aux  £tsits*GénérauK, 
55  elle  exhorte  4es  Eleveurs  à  fe  rappeler 
»  que  les  hommes  d'un  efprît  fage ,  méritent 
^  la  pr^fér^nce ,  ^  que  par  ^n  heureuse 
iy  accord  de  I9  morale  &  de  la  politique^ 
,;  ite{lrare\que  dans  le3  affaires  publiquesr 
^  &  Nationales ,  les  p4us  honnêtes  gens  ne 
^  foient  auflî  les  ptu^  Jtôbfleé.  ^  ' 

On  rira  peut -être  aujourd'hui  de  ceC 
axiome,  '&  l'on  croira  lire  lés  fables  dà 
bon  vieux  temps  ;  attendez  cependant ,  pour 
fixer  votFe  jugement ,  attendes  le  niomene 
où  fe  montrera,  où  fe  déptoyera  dans  vos 
Aflemblées^un4îomme  fupérie^ir  eh  tous  Jes 
fens ,  un  homme  ^ui  <k)ué^  Û^^n  talent  diii 
Hngué,  y  réunira  toute  4a  vigueur  4e  la 
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verta,  iaut^  I9  reâiti;de  d'un  fain  jugement, 
&  vous  vendez  lî  h  njorale  lui  fera  do 
tvQip  5  vous  verrez  s'il  ne  p^iroitra  pas  alors 
plus  haut  que  vos  pl,u«  grands  >  &  s'il  ne  ral- 
liera p^  autour  de  \\jii  tqus  vos  nombreux 
lold^ts  ip  nouvelle  levé?. 

Je  dois  réppndrQ  ^core  à  une  objec* 
tjQp  ,  raaisi  aupar<tv;aint ,  fM.  bffoin  peut-être 
^  m'excufjsr  «uprè§  du  pa^ti  viâocieux  ,  de 
rattentioq  quç  j&  donnie  MX  reproches  de 
Cçs  antiigoaiftea^  N$  foui^H  pas  foumis' ,  en* 
tends-|e  dirç ,.  n'a^oo^  r  nous  pas  répandis 
])|9C-^Qut  la.  l\fm^Ç  9  QiafVons-aQtts  pas  nos 
cortefpqQ^a^s ,  nc$  £bHiU«s.  jouruaUères  qui 
dÂâent  dejs  Iqis  àt  Top^nioi)  &  qui,  félon 
notr^  dét^rminatipo  ».  î^itent:  les  efprits  , 
éçhauflfent  le§  payions  dans  le  degré  précis 
9Ù  nous  le  croyons  oéoed^re.  l^es  uns  parmi 
nous  comfnaodent  è  l'Oriçat ,  les  autres  à 
l'Occident,  Içs  yiv(  ont  Iç  langage  qui  co<i** 
vient  aux  habitons  de,. la  plaine»  les  autres 
çelqi  qM'e^igç  I9  rudslfe  dgii  mQntignatds  » 
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tout  eft  bien  arrangé,  &  d'un  bout  da 
Royaume  à  l'autre ,  à  chaque  jour  de  pofte , 
on  fait  exaâement  ce  que  l'on  doit  fentir  » 
ce  que  l'on  doit  penfer  ;  vous  l'avez  éprouvé 
vous«m.émes  quand  vous  avez  paflfé  à  VefouU 
à  Arcis-Iur-Aube ,  une  demie  page  d^écriture 
a  fufE  pour  expliquer  l'accueil  qu^on  devoit 
vous  >  y  fiaire.  Je  vois  bien  en  eflFet,  que 
toutes  les  précautions  font  prifçs  pour  diri^ 
ger  la  foi  du  peuple  4^  France ,  mais  il  faut 
quelque  chofe  de  plus,  &  pour  l'Europe, 
&  pour  la  poftérité.  Ceft  déjà  dans  Téloî- 
gnement  qu'on  juge  le  mieux  de  nos  afiai^ 
tes ,  &  de  nos  difputes  ;  les  idées  y  arrivent 
affranchies ,  &  comme  apurées  de  la  pre« 
mière  effervefcence  des  paillons,  &non-feu«- 
lement  l'on  y  fépare  la  vérité  du  menfonge^ 
mais  encore  de  toutes  fes  affiliations ,  le 
déguifement»  les  réticences,  l'exagération  & 
la  chariatanerie.  On  fe  place  au  milieu  de$ 
opinions  extrêmes ,  &  Ton  eft  ainG  plus  près 
des  deux  partis  qu'ils  ne  le  font  l'u»  de 
l'autre.  Il  y  aura  donc  bientôt  devant  Tau* 

gufte 
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gufte  tribunal  de  la  raifon ,  ua  examen  févère 
qui  dirigera  les  temps  à  venir  dans  leurs 
j^gemens  immuables  fur  les  hommes  du 
temps  préfent ,  &  c'eft  pour  y  obtenir  droit 
que  ne  voulant  mêler  ma  caufe  avec  celle 
^de  perfonne  ,  je  ne  puis  négliger  de  répon- 
dre aux  reproches  des  diffepns  partis. 

Voici  donc  la  nouvelle  objedlion  que  j'ai 
annoncée. 

Il  falloit  »  en  fe  refufaqt  aux  mojrens  de 
corruption ,  ou  en  les  croyant  impraticables  » 
chercher  du  moins  à  en  impofer  au  nont 
du  Roi ,  il  falloit  montrer  plus  d'énergie,  il 
ialloit  dès  les  premiers  troubles  qui  fè  font 
matiifeftés  »  en  arrêter  les  progrès  par  les 
mefiires  les  plus  vigoureufes,  &  courir  har^. 
diment  la  chance  de  tous  les  événemens 
poffibles^ 

Mais,  s*eft*on  bien  trouvé  d*un  fyftème 
de  ce  genre»  au  mois  de  Juillet  1789  ?  Se 
depuis  cette  époque  >  avec  la  défeâion  des 
troupes  &  Tarmemont  général  du  Royaume» 
}à  chance  étoit  elle  devenue  plus  fiivorabie  ? 

R 


^  '  11  me  femble-  qu'on  eut  pu  demander  à 
ceux^  qui  fe  font  toujours  montrés  partifans 
des  réfolutions  extrêmes,  &  qui  ne  redou- 
taient pas  même  les  malheurs  de  la  guerre 
<:îvile ,  il  me  femble  qu'on  eut  ^u  leur  deman- 
der ,    de   vouloir   bien  accompagner  leurs 
reproches  &  leurs  confeils,  d'un  plan  de  cam- 
pagne ,  '  approprié  du  moins  à  Tune  des  cir- 
conftan^es  dans  lefquelles  le  Roi  s'eft  trouvé  ; 
ce  ne  feroit  pas  trop  exiger  de  ceux  qui  par- 
lent avec  dédain,  des  difpofitions  defagefle 
&  de  prudence  adoptées  par  le  Gouverne- 
ment ,  &  qui  regrettent ,  mais  toujours  d'une 
manière  générale ,  les  partis  de  force  &  de 
rigueur.  La  difcuflion  fur  les  affaires  publiques,  . 
deviendroit  purement  idéale  &  fcholaftique , 
fi  on  la  féparoit  de  l'appréciation  des  moyens 
d'exécution,  &c'eft  ainfî  malheureufement, 
qu'au  bout  d'un  certain  temps,    il  ne  refte 
fouvent  d'une  queftion  politique  que  fa  théo- 
rie I  &  le  jugement  qu'on  en  porte  n'a  plus 
cfapphcation  aux  chofes  réelles.  \ 

lOn  dira  peut-être,  qu'avant  latévôlûtion 
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du  mois  de  Juillet  1 7  89  >  &  avant  le  temps  qj» 
la  marche  de  l'autorité  Royale  a  été  circonC» 
crite ,  &  par  les  circonftances  &  par  le» 
Décrets  législatifs ,  il  y  avoit  eu  déjà  des  infur- 
reâions,  &  qu'alors,  un  grand  exemple  en 
auroit  impdfé;  mais  on  ne  peut  en  cûer  que 
deux  remarquables  ,  riîne  à  Paris  dans  le 
faubourg  St.  Antoine,  &  qui  fut  arrêtée 
avec  célérité  par  le  déployemen|t  de  I3  force 
militaire;  l'autre  à  Macfeille  ,  et  celle-là 
B'étoît  point  une  efFervefcence  du;  nioment ,; 
elle  fut  foutenue  par  la  majeure  partie:  dei 
citoyens-,  elle  tenoit  à  Pefpfnt  du  temps,  & 
je  crois  qu^'on  auroit  rifqué  beaucoup^,  eu 
ufant  inconfidéréinent  des  moyens  de  vîqw 
lence ,  &  en  les  préférant  à  la  marche  mefu- 
rée,  qui  rétablit  le  calme  fana  eifufion  de  fang; 
La  chance  d'un  bôuleverfement  dans  une  ville 
auffi  peuplée,  auffî  riche,  auffi  commerçante 
que  celle  de  Marfeille ,  dans  une  ville  encore 
où  les  vapeurs  meurtrières  du  Levant  font 
arrêtées,  où  la  pefte  ëft  tentie  comme  pri^ 
fonnière  ^  dàtfs  une  ville  qui  fert  ainfi  de  fau ve-^ 
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^ârde  à  tout  le  Royaume»  une  telle  chance 
{iréfente  à  Timagination  un  danger  ii  grand , 
fi  terrible ,  qu'il  faut  bénir  encore  avec  tous 
ks  Honnêtes  citoyens  de  Marfeille ,  les  fages 
diCpoiitions  qui  l'ont  écartée.  £t  fous  le  poids 
des  plus  trilles  penfées,  j'ai  le  droit  cepei^». 
dant,  de  faire  appercevoir  que  dans  le  cours 
inouï  des  événemens  les  plus  inattendus  »  & 
au  milieu  des  défiances  &  dés  agitations  qui 
les  ont  précédés,  fuiyis,  accompagnés,  & 
à  travers  enfin  tant  d'orages,  c'eft  la  prtii- 
dence,  la  mociération  du  Gouvernement» 
c*e{t  la  drconfpeâton  de  fa  marche ,  qui  ont 
prévenu  peut  -  être  k  fubverfion  générale  du 
Royaume. 

Ei^n ,  &  j'ai  déjà  mis  fur  la  voie  de  cette 
idée ,  favois  vu  de  bonne  heure  les  imagina- 
tions empoptéeis  par  toutes,  fortes  de  projeta , 
fa  vois  con<;u  de  la  défiance  pour  un  pouvoir 
inconnu ,  qui  en  maitrifant  toutes  lés  opi- 
nions, enveloppoit  d'un  nuage  fa  marche  & 
fes  derniers  delTeins ,  &  je  fus  amené  à  plenfec 
que  rattachement  delaNatioo  à  la  perfonne 
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jdu  Roi ,  ce  fentîment  fi  précieux  dans  tous 
les  temps,  pouvoît  encore  devenir  Pappui 
de  la  Royauté.  Guidé  par  une  réflexion  dont 
Tappiication  fans  doute  ^  mte  paroiiïbit  à  mo^ 
ihéme  înBnimènt  incertaine,  mais  dont  là 
gravité  fîxoit-tnon  attention ,  je  mis' un  nouvel 
intérêt  aux  ménagemens  &  aux  aftes  de 
modération  ,-  propres  à  conferver  au  Roi 
raiSeâîon  de  fes  peuples;. 

Cèffi  comme  je  Taî  dit,  pour  répùiïdre 
aux  reproches  de  tou5  letï  partis,  que  je 
me  fois  arrêté  à- développer  ks^inconvéniens 
attacBés-iaùx  moyens  '  dé  corruption  &^-'ll 
l*ufage  inconOdéré  dd  IS- îbrcc.  On  mt 
demandei^^' peut-être  pourquoi  je  tf àp  pa* 
mis,  au  moins ,  pluâ  de  fuite  à  gagner 
pat  d«s  ftnbs  &  pair  des  manières  ,  les 
hommes  iè  plus  en  erédit  dans  Ie$  Gom^ 
munes?      --  '  ^ 

Je  n'ai  jamais  manqué  à  aucun  des^égarck 
qu'ils  avoient  droit  d'attendre,  &  je  tes  ai 
prévenus  par  tous  les  genres  d'attention  &  db 
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poUteiïe  »  que  1^  multitude  de  mes  occupai 
tiens  me  permettoit ,  mais  il  éqt  fallu  (iépofer 
toute^efpèce  de,fiç5rtjé ,  pour  fe  plier  fans  réfervc 
à  leur  joug  &  k  fes  formes.  Plufieurs  ont 
inpntré  de  bonne  fecufç,  qu'ils  aimoient  par 
deflfuç  tout,  le  commandement ^t le  ton.d'au- 
tprité.  Rien  de,  ce  qui  étoit  accordé  ne  leur 
cpqvenoit  ,v  ^ien  '  dç,  pe  qui  étpit .  vqlpptaire 
de  la  part  du  Gouvernement  ne;  iS'alUoit  ^ 
leurs  vues;  ils  vouloient  enlever  les  chofes 
dQn|},çes,,  &  .conqnérir  le;s  biens  pbtenps^  La 
fenfîbilité ,  ]^| rççptvapiflance ,  .^.  toutes  les 
jaffçfaipns  dqucgSj,^  (fxi  JpBr  «^toiei^,  ^rangéres , 
jpu  leur  paroilTpjent, indignes  d'BB^ ^<£ran4e 
j)olitîque.  .El:,(5¥>qïpiefai:  toujpj^.reu  l'amc 
puvert^  î^iCf^LfWtip^.,  nou%nftiip^ 
guèrçs  allerj.r6Ureni^le.i/ .  ...inn  ,  ,.,.: 
'  Je  ne  fais  dans,  leg^^elMder.nws  pdifcours 
i^;  rA^ffçmblée  ; Natip4Kiler,  ,n\a  ypiiçife^  reflentit 
lin  moment  de  TopprelFion  de  mon  iàoç^. 
florl  il  ejt  fi^^fj^  ^  (Jit.  alors  un  (Jqs:30éputés, 
jles:  plus  marquant  (Jajiç  le  parti,  il  n]q/l  donc 
pas  homme  if  ^af  /  Quel  axion^e  eiï  le  con- 


fid^r^pt  A'xm  manière  ^^leVîle!  il  :  fçroit 
plus  jufte  de  dire  ,  qu'en  adminiftratiorj 
comme  dans  toutes  les  affaires  publiques,,.  I^ 
féchcrefle  du  cœur  amène,  ou  entretient  fa 
ftérilité  des  idées;  c'eft  urj  feps  du  mpipi^ 
gui  manguç  à  refprit,.  &  ç'ëft  Iç  plus  pénér 
trant,  le  plus  fecourable  de  tpus. 

Il  eft  .eocore  un  point  fur  lequel  je  jùg 
pouy.ois  m'accorder  avec  pes  Meffieurs,  ils 
onttrpp  montré  que,  pour  arrivera  un  but^ 
les  moyens  leur  étoient  ind^j^çens.;  ,&  moi^ 
je  crois  qu'à  un  terme  digne  danQs  fpuixaijta* 
il  eft  toujours  un  chemin  honor^bje.  qui  y* 
çondui^,  &.que  fùt-îl  plus  j^p^g»  il  faut  le 
préférer^  car  dès,  nos  preipiers  pas  on  fe  ùiit^ 
une  idée  de  nos  vues ,  &  dans  aucune  ent^^ 
prife,:  rien  ne  reçoit  fon  complément  £s^ 
Taccompagnenjent  de .45ç|  bè^jijTmoral  ,^  qn^ 
ab^irq  Jl^e  f^[pGâ&\a,  coQiîançp,..Aij^(fî.de  quej|lçr 
force ,  ile ,  fti^plle  violence ,  li]?if^n  ,  pas  ^  ^j^ 
befoin  dans  4^  mgrche  qu-QU-iaj-i^iyie!  f^^ 
odieux,  qud  ^bominablj^  i^fage  A'a-t-qn  pas, 
çté  x;)bligé46  faire  de  la  terreur  &  dôi'éppi^ 
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Tante!  Surtout  à  quelles  efpèees  d%ommeir 
ïiVt-on  pa^  été  contraint  de  è'umr!  Se  dte 
quels  fpcflres ,  de  quels  fentômes  hideux:  n*a- 
^3n  pas  environné  le  berceau  de  la  liberté  î 
ce  berceau  que  le^  mains  pateriiefteé  du  meil- 
leur des  Rois  >  avoient  prépâté  dvec  une 
âficâîon  fi  générèufe  J  hélas  !  avec  tant  tfava»- 
ces,  il  n^ént^  fellu  peut-être  que  des  vertus 
pour  achever  lisntreprife  !  Qiiels  moyens  oii 
z  préféré  !  tandis  qu'avec  un  peu  de  retenue 
dans  fes  fyftèmes;  avec  un  peu  d^égards 
enyers  les  opprimés,  arec  un  peu  de  ména- 
gement pour  les  antique^  opinions»  furtout 
avec  un  peu  d^ambur  &  de  bonté,  e^ft  par 
des  liens  de  foie  qu'on  eut  conduit  au  bonheùi? 
toute  la  France.  J'ai  vu  toujours  une  con- 
fédération entre  h  force  &  l'habileté,  jamais 
entre  les  hautes  ^enfées  &  les  généreux  fen- 
fiîiehs;  voilà  pourquoi  je  n^ai  pu  m'tfniràe 
^Bût;  de  rapport  &  d'înclînâtfon  avec  les 
43ièfs  du  parti^  populaire  ;  &  comme  bientôt, 
il  efl:  entré  dans  leur  politique  de  m'attaquer 
de  toutes  leur^  armes,  &  le  nombre  cneft 
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grands  jen'aur^is  pu  fendavilifletncnt,  cher- 
cher d'aucune  manière  à  les  ramener  à  moi; 
&  peut-être  que  pour  cértaîns^  caraâèrcs; 
ç'eil  qn  hommage  de  plus  à  la  liberté  »  une 
preuve  d'amour  confiant,  que  d^y  relier  éga* 
lement  fidèle ,  nonobftant  la  rudeflfe  &  Tlqpret^ 
des  manières  de  Tes  nouveaux  Chevaliers. 

Mais  quand"  Je  parle  ici  dts  prîndpaur 
condufteurs  de  PAffemblée  Nationale ,  je  croîs 
devoir  rendre  un  témoignage  public  à  ce  grand 
nombre  de  Députés^  dont  ie^  fçntimens  civi- 
ques  font  accompagnés  des  qualités  morales 
les^plus  efliniàbles ,  il  ne  leur  a  mianquQ  peut^. 
être  qu'une  voix  plus  Ibnore ,  <iu  une  coo. 
fiance  plus  grande  dans  leurs  intentioris  & 
dans  leurs  ^moyenp.  Oeft'  aVéc  eux  que  je 
me'ferois  accordai  tfeft  avec  eux  quefaurois 
affuré  le  bonheur  &  laliberté ,  fans  les  fécouflëé 
&  les  défordres  de  Tanarcbie-»  8c  fiirtout  fiins 
aucun  appareil  de  fécocité,  fans  clameurs  de 
Karo ,  fans  torches  incendiaires  ,  fans  haches 
&  fans  coupe^tétes-  '    ' 

Il  eut  fallu ,  pour  mettre  en  adion  les  bons 
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élémens  répandus  daos  TAfiè^bléc  >  que  Véiçh 
quence  de  la  vertu  y  eut  été  plus  fouvent 
entendue.  C'eft  aufli ,  bien  rarement ,  qu'on  y 
a  vu  paroître  avec  Supériorité  »  celle  qui  appar- 
tient à  la  fenfibili|;é  de  l'ame,.^  àrélévatioo 
du  caradère^  |l  fçQ^blé  au  premier  coup-d'œil^ 
que  l'éloquence  ^\x  raifonnement  foit  la  feule 
qui  convienne  au};q  affaires  publiques ,  &  Ton 
efl:  difpofé  à  çoijfîdérer  les  aptres  langage^ 
comme  autant  4ç  féduâions  dpntil  faut  concej- 
voir  de  là  d^^nce  ;  mais  le  raifonnement  à 
piefure  q^'il  s'étend  &  fecompliqbe  ,  ne  dpi): 
pas  toujoujrs  fçs  triomphes  ^  la  vérité  ;  fouvent 
la  fatiguç ,  ou  Ici  croyancç  icnplic^^  lui  valeiH: 
des  efclaves ,  au  lij^u  que  les  b'pmmes  jles  plus 
médiocres  onj;  l^/acultp  de  jug^r^,  &ns<efiQrt, 
^  comme  par  ioftinâ  »  de'  tout  ce  qui  e(|: 
fenfible ,  &  9ii^e  de  tout  cq  qqi.  eft  grande 
On  lestropipe^dpQÇ  plus  aifémgnt  lorfqu'oii 
Içur  tient  un  la^iga^e  qu'ils  ne  peuvent  pas 
accorder  avec  lei^r  fentin;içnt  intérieur  ySs 
dont  ils  ne  jpeuvent  pas  f^^re  l'épreuve  Jqr 
fi;ette  pierre:  dç.  touche  qy?ilsr,qnt  reçue  des 
mains  de  la  nature. 


Je  me  pourfuîs  moi-même ,  &  je  chef^che 
]gudle  partie  de  ma  conduite  publiqqe  jç 
dois  encore  expliquer.  Je  me  fouviens  d'avoir 
entendu  dire  que  mes  opinions  politiques 
n'avoient  pas  eu  une  couleur  aflez  diftinâe; 
mais  on  ne  peut  pas  demander  à  un  Miniflxe^ 
de  les  marquer  d'une  manière  aufli  pronopr 
céç  qu'un  chef  de  parti  ;  car  il  lui  importf 
de  ne  s'avancer  que  dans  .la  qiefure  de,  ^ 
moyens  &  de  fon  influence  5^  ft^n.c4?:  ^^  P?^ 
^ifcréditer  le  Gouvernement  dont  i\fait  partiq. 
L'on  doit  remarquer  auffi  q^e  dan^v  Içs  diÇ- 
feotions  civiles,  ce  font  toujours  les  cpmb^ 
naifons  du  côté  fort ,  qui  p%i^p^e{^.a?ec  If 
plus  d'évideqce,  parce  que. lui  feula  p^li^ 
conftamment  à  fes  projets  ,i'aâion.&  le  fucçès,, 
ce*  deux  eofeignes  marquantes  de  la  penféo. 
Mais  un  Miniftre  fournis,  ^i(|a-j^pi;ématie 
des  Tolontés  du  Monarque  »  ;&;  à  celle  des 
anciennes  loix ,  &  à  celle  des;  ^énemens ,  op 
peut  jamais  donner  pour  uoique .  mobile  ià 
toutes  les  démarcbép  du  Go^yernoment ,  «fiMi 
opinion  premièrp,:  celle  qu'il  a  conçue»  daôs 
le  filence  de  fes  méditations. 
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*  Cependant ,  après  avoir  lu  cet  ouvrage , 
qui  retrace  les  principales  difpofitions  de  mes 
deux  Miniftères ,  on  appercevra  diftindement , 
la  chaîne  de  mon  adminiftration  politique: 
On  verra  furtout  comment  depufe  moh  rap;- 
port  au  CorrfciF  du  27  Décembre  1788  ^ 
lÉpoque  ou  toutes  les  bafes  de  la  liberté  conftî- 
tutionnelie  furent  pofées,  fai  toujours  mar* 
ché  vers  un  même  but,  vers  lin  même  terme, 
l'objet  confiant  de  mes  vœux ,  &  qu'on  poUr- 
roit  décrire  par  ce  peu  de  paroles  :  Toute  U 
liberté  qui  dans  une  grande  Monarchie ,  peut  Je 
concilier  avec  k  maintien  de  tordre  public.  Tàu^ 
tes  les  cohcejjions favorables  au  peuple^  qui  peu^ 
vent  s'accorder  avec  la  jufiice.  PriiKipes  Pua 
&  l'autre  d'une  vafte  étendue ,  &  qui  cependant 
font  contenus  eux-mêmes  dans  deux  idées  pfus 
grandes  encore ,  la  morale  &  le  bonheur. 

En  m'^occupant  de  ces  penfées  ^  comme 
phitofophe ,  tomme  citoyen  »  comme  ami  de 
rhumanité,  je  n'ai  point  perdu  de  vue  ce 
que  devoit  au  Roi ,  l'un  des  dépofitaires  de 
£1  confiance  ;  ainfî  je  n^i  jamais  fait  un  pM 
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tn  avant ,  fans  avoir  reçu  fes  ordres;  je  n'ai 
jamais  tenu  le  moindre  difcours  qui  ne  pût  fe 
rapporter  à  fes  intentions.  Les  obligations  des 
Miniftres  fe  font  extrêmemctnC  iimplifiées 
depuis  qu'ils  font  devenus  uniquement  ref-* 
ponfables  envers  la  Nation ,  depuis  qu'ils  ont 
été  réduits  à  la  qualité,  d'agens  de  l'AflTem* 
blée  ;  mais  auparavant  ».  leurs  devoirs  étoient 
plus  compofés,  &  pap  cette  raifon  il  eut  été 
hors  de  mon  pouvoir,  au  commencement 
de  mon  adminiftration ,  de  décrire  à  l'avance , 
&  d'un  feul  jet ,  mon  projet  de  route.  J'ai 
bien  été  conftâmment  fur  une  même  ligne  ; 
«ais  dans  ma  pofition,  elle  ne  pouvoit  pas 
être  la  plus  courte  entre  deux  points.  On 
ne  demande  poiiit  à  un  ingénieur  de  tracer 
un  chemin  à  tçivers  les  roches  &  les  préci* 
pices  ;  l'on  trouve  l^on,  l'on  trouve  fage, 
qu'il  tourne  autour  des  coteaux  &  des  vaU 
ions  ^  ou  pour  rendre  les  voies  plus  fures»  ou 
pour  calmer  feulement  les  alarmes  des  vpya*  i 
geurs. 

Une  AiTemblée  leprâeùtativis  peut  feuk 
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marcher  grandement  &  fpaclt*ufement;  image 
du  vœu  national»  tout  eft  de  fon  domaine» 
êc  forte  de  ce  vœu,  tout  eft  de  fon  empire» 
Aînfî  tant  que  Popinion  ne  s'élève  point  con- 
tr'elle ,  elle  peut  promener  fon  immenfe 
rouleau  fur  les  hommes .  &  fur  les  chofes  » 
fans  être  arrêtée  par  aucune  confidération» 
Elle  offre  pour  confolation  des  froiffeioien» 
qu'elle  occafîonne ,  la  généralité  de  ces  froif- 
femens,  &  c'efl:  à  elle  feule  qu'appartient 
le  trifte  &  fîngulier  privilège  de  diminuer 
le  mal  en  l'agrandiflànt 

Il  eft  une  feule  dîfpofitioh  eflêntiëllç  fur 
laquelle  mon  opinion  particulière  n'a  pu 
{)aroître  d'une  manière  marquante ,  je  veu:fc 
parler  de  la  conftitution  des  Affemblées 
Nationales  en  une  ou  en  plufieurs  Cham- 
bres. Le  maintien  de  la  première  divifion 
tn  trois  Ghaihbres  étoit  manifeftement  impoC 
fible.  La  néceffité  d'une  réunion  de  quatre 
volontés  différentes  pour  la  confection  des 
hh  Mtiàndksp  déraifohhaBlétnfoir-dsns  tous 
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î^s  temps  ,  le  paroiflbit  encpre  davantage 
à'  une  époque  où  tant  d'abuâ  fe  préfentoient 
à  réfoifmer,  &  où  il  devenoit'  fi  preffant 
de  feire  route ,  à  une  époque  où  une  longue 
fuite  de  malheurs  avoît  répandu  partout 
une  lumière  nouvelle,  &  avoit  établi  fur* 
des  bafes  indeftruâibles»  le  règne  abfolu  de 
l'opinion  publique. 

Ce  fut  une  grande  faute  de  la  part  des 
deux  premiers  Ordres  de  n'avoir  pas  apperçu , 
de  n'avoir  pas  voulu  voir  de  bonne  heure- 
qrfune  Aflfemblée  Nationale,  conftîtuée  d'une* 
manfère  à  -  peu  -  près  femblable  à  celle  de 
l'Angleterre,  étoit  ce  qu'ils  pou  voient  atten* 
dre  de  plus  favorable  au  milieu  du  mouve- 
ment des  efprits,  &  près  des  forces  croit 
Jantes  du  parti  des  Communes.  Cette  com« 
pofition  dont  ils  rejetèrent  fi  loin  l'idée, 
lorfqu'on  leur  en  fit  l'ouVerture ,  ils  l'ont 
regrettée,  peut-être,  quand  il  ri'étoit  plus 
temps.  Il  eft  rare  que  les  hommes ,  réunis 
en  grand  nombre,  agîtient  par  prévoyance; 
leur  fentiment  commun,  celui  (}ui  le»  entraîne,*' 
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naît  de  leurs  fouvenirs,  &  ils  ne  peuvent 
jamais  être  régis  avec  force  par  la  multi- 
tude   des   perceptions   néceflfaires   pour   le 
calcul  ou  le  préfage  de  l'avenir.  Le  Roi  lui- 
même  avoit  de  l'éloignement  pour  la  Conf- 
titution  d'Angleterre,  &  pour  tout  ce  qui 
pouVoit  y  reflTembier  ;  fans  doute  qu'il  la 
trouvoit  trop  diftante  des  principes  &  des 
idées  d'habitude.  Les  temps  font  bien  changés  ! 
Cependant,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  le  Roi, 
en   fixant  fon   attention   fur   l'organifatioa 
future  des  Etats-Généraux ,  auroit  parié  pour 
la  première  fois  de  deux  Chambres  à  l'Af- 
femblée  Nationale ,  fi  Sa  Majefté  avoit  adopté 
le  projet  que  je  mis  fous  fes  yeux  au  mois 
de  Juin  1789^  Les  événemens  du  mois  de 
Juillet  ayant  beaucoup  changé  la  lituation 
des  af&ires ,  j'aurois  pu  reprendre  la  même 
idée  à  mon  retour  de  Basle,  &  je  le  fis  en 
converfation  avec  divers  Députés  ;  mais  les 
Communes,  à  cette  époque,  ne  fongeoient 
qu'à  tirer  avantage  des  nouvelles  circonf^ 
tances»  &  les  difpofitiolis  politiques  qu'elles 

auroient 


(    273     ) 
tiurdient  adoptées  avec  empreflement  dand 
d'autres  temps ,  ne  leur  convenoient  plus.  Il 
eft  permis  de  douter  qu'elles  ayent  eu  raîfon 
de  préférer  pour  tous  les  temps  la  Confti- 
tution  du  Corps  Législatif  en  une  feule  & 
même  Aflemblée;  il  efl:  permis  de  douter 
qu'elles  ayeht  eu  raifon  de  parler  avec  tant 
de  dédain   de  la  liberté  Angloife  ;  car  le 
jugement  de  toute  l'Europe ,  &  le  fentîment 
profond  de   toute  une  Nation  heureufe  & 
profpère ,  par   une  Conftitution  à  laquelle 
cent  années  d'expérience  l'ont  chaque  joue 
attachée  davantage  5  ces  confidérations  méri- 
toient,  je  le  crois,  d'être  approfondies  plus 
long-temps  ,  &  c'eft  au  nom  de  la  liberté 
qu'on  eut  pu  les  aire  valoir;  car  félon  le 
cours  des  événemens ,  la  rapidité  des  réfolu- 
tions  législatives  pourroit  lui  être  un  jour 
bien  funefte. 

Une  circonftance  mémorable  fembloit 
fortifier  cette,  réflexion*  C'efl;  l'adoption  de 
deux  Chambres,  ou  deux  fedions  par  Is^ 
Nation  Américaine,  par  cette  Nation  qui  a 
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fondé  fa  liberté  loin  da  tumulte  de  PEuJ 
rope  5  &  en  lifant  comme  nous ,  dans  ThiC 
toire  du  monde ,  &  dans  les  annales  du 
cœurhumain.  Cependant,  combien  n'eft  pas 
plus  dangereufe,  dans  un  pays  tel  que  la 
France ,  l'attribution  de  la  législation  entière 
à  un  feul  vote  &  à  une  feule  Chambre  ? 
combien  n'eft-elle  pas  plus  dangereofe  dans 
un  pays,  où  la  mobilité  du  caradère  natio- 
nal rend  la  circonfpediôn  du  légisk^eur  fî 
néceflfaire  ;  dans  un  pays  infiniment  peuplé , 
&  où  tous  les  hommes  rapprochés  les  um 
des  autres  ,  font  fiifceptibles  d'être  emportes 
par  une  même  impulfîon  ;  dans  un  pays  où 
le  mélange  inévitable  du  plus  grand  luxe  » 
&  de  la  plus  grande  pauvreté ,  entretiendra 
toujours  le  défîr  d'un  changement  de  fitua- 
tioi)  ;  dans  un  pays  encore  qui  n'eft  pas 
comme  l'Amérique  ,  uniquement  agricole , 
mais  où  une  grande  partie  du  peuple  dévoué 
aux  travaux  des  manafeâures ,  8c  au  fervice 
des  riches ,  fis  trouve  réunie  en  grande  maflb 
au  centre  de  nos  cités  corruptrices  ;  dans 


un  pays  futtottt  où  la  morale  «  8t  Mptit 
religieux  vont  en  déclinant  »;&  n'offrent  plutf 
de  barrière  fuffifante  aux  grands  écarts  de^  pa& 
fions  ^  danà  nn  pays  enfin  »  oà  des  connexions 
habituelles  avec  les  autres  Etats ,  peuvent  ame- 
ner plus  facilement  de^  événemens  favora- 
bles aux  révolutions  intérieures.  Il  faut  à  un 
-pareil  Royaimie  5  un  corps  législatif  qpi  mar- 
che avecmefiire  »  &  qui  ne  fe  trompe  jama)^» 
afin  d'entcetenir  la  fujbotd^nation  par  un 
fentiment  conrinuel  djs  t^eâ»  &  Jl  le  faut 
encore  davantage  locfqu^oti  à  âits  en  aâion 
ta  derniè2îe-da(&  dufpejipk»  Jorfqp'Qii  lai  a 
ioméyicÈ  '  opinionsV  f^Qs  av^oir  pu  l^iii  don^ 
nér  dés  lumières;  car  on  fe  trouve  alors 
contraint  À: lui  préiènter'touioMirs  le  mét^e 
tableau  «  tpujoubs  h  même  idée .  &  l^on  n'efit 
plus  ltbr&d7a(dopt:er  k^  difwgemens  que  l'ef- 
prit  oonfe^Ie^  &  que  les  eirconftances  ren^ 
<  dent  foutefat  néceflàires^  ! 

Une  féiile  Chambre,.  |e  le  ciains^  entre- 
tiendra unv  foyer  continuel  d'agitation^  on 
aura  Tefpoir  d'influer  fur  fei  délibérations, 
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^n  aura  Pefpoir  de  les  diriger  5   &  l'efpoîr 
plus  dangereux  encore  de  les  faire  changer; 
on  ne  verra  jamais  qu'un  feùl  point  de  forte 
&  de  puilTahcè,   &   tous  les  mouvemens» 
-tous  les  efforts  fe  dirigeront  vers  un  tel  cen« 
tre.  Et  fi  Ton  poùvoiC^  pénétrer  dans  les  my& 
tères  du  cœur  humain  ,  on  verroit  que  le 
goût  pour  une  feule  Chambre^  tient  beau* 
coi>p  au   défîr   de  prendre  pattrà  l'autorité 
qui  l'environnera ,  à  cette  autorité  irrégulière 
divifée  en  tous  les;  fens ,    &  dont,  la  joui& 
fance  fç  mêle  au  charme  de  la  liberté.  Ce 
qu'il  faut  craindre  cependant  par-iieflustout, 
dans  les* fociétés  politiques,^  ç'eft  l'exccciee 
continuel  des  of^ofîtions  iUégaiesf,  de.  celles 
qui  n'ont  aucune  barrière  fixé  &  déterminée. 
Tous  les  contre-poidsfans  doute»  rendeiot  la 
marche  d'un  corps  politique  plus  lente,  & 
plus  circonfpede  ;  mais  qu'eft-çe  que  le  temps 
dans  les  affaires  d'un  Royaume? .les inoyeos 
de  bien  faire  une  fois  alTurés,   il   ne  refle 
•  à  fe  garantir  que , du  défordre  i  voilà  le  grand 
.  ennemi  des  (jènftitutions ,  c'oft    pat  leurs 
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bafes  quilles  attaque  ,  &  il   ébranle  Tedt 
fice  en  fon  entier. 

On  conçoit  aifémént  (dommentà  Pépoque; 
d'une  grande  révolutioi^  ^los.  Députés  appe- 
lés à  renouveler  àJa-fois  3^$  Ipi^  politiques» 
.  les  lois  civiles,.  &  lesloîs.d'adnûniftratîon, 
&  ayant  à -remplir  une  tâche  içnmenfe 
dévoient  attacher  un  grand  prix  à  l'unité  des 
penfées  &  des  délibérations.;  mais  Tattribu^ 
tion  perpétuelle  du  pouvoir  législatif  à  une 
feule  Chambre,  né  pou  voit  être  foumife;  aux 
mêmes  conJidérations. .        m 

On  a  montré  de  bonne  heure  le  plus 
grand  éloignement,  pour  toutes  les  difpoiî- 
tions  dont  le  premier  mot  étoit  donné  par 
d'autres  Nations  ;  èc  l'on  ne  peut  fe  le  diflimu^ 
1er,  la  crainte  de  l'imitation ,  ,1a  peur  des' 
exemples  oiit  régné  condampient  dans  TAf- 
femblée  Nationale ,  &  la  paflion  des  nou- 
veautés y  a  paru  trop  dominsinte ,  pour  être 
abfolument  exempte  de  foiblefle;  cette  paC- 
£on  cependant  dans  un  BK>nde  fî  vieux,  elt 
quelquefois  un  fentimenfr:  dangereux  ;  furtout 
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quand  on  l'applique  aux  chofcs  d'ufagc  depuis 
il  long-temps ,  telles  que  la  morale ,  la  légif« 
lation,  Vadminiftration  Se  la  politique* 

'On  a  bien  delà  peine  à  pardonner  aux 
architeâes  des^  allés  de  fpedade  ^  de  nou9 
«lettre  foû vent  mal  à  l'aife  pour  éviter  de 
marcher  fur  les  traces  des  autres  artiftes«  Il 
y  auroit  bien-  plus  de  reproches  à  faire  aux; 
architeâes  d'une- fodété  politique',  fi'pour  fuie 
également  toutes  les  reifemblances ,  ils  nous 
privoient  des^  avantages  attachée  ^ùi  prin- 
cipes de  Gouvernement  les  plus  connus  »  8c 
les  mieux  éprouvés. 

La  faculté  laiflfée  au  Roi ,  de  refufer  & 
fanâion  aux  Décrets  législatifs,  eft  fan6  doute 
un  droit  de  revifîon  faiutàire  ;  mais  il  faut 
au  moins  que  Tufage  de  cette  faculté  foit 
entièrement  libre,  il  faut  que  les  Miniftres 
dont  le  Monarque  s'entoure ,  ne  foient  pas 
fubjugués  parlebefoin  fervilede  fiiire  preuve 
d'une  déférence  fans  réferve ,  à  toutes  les 
penfées  de  l'Aflemblée  Nationale,  il  faut 
que  leur  exUlence  ne  dépende  pa(  de  cettt 
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déférence,  il  faut  furtout  que  les  agita- 
tioas  populaires  foient  contenues ,  &  que  le. 
Trône  ne  foît  pas  environné  de  terreurs  ; 
il  faut  enfin  que  le  Fét(y  fufpenfif ,  ce  moyen 
de  réfîftance  auffî  iàge  que  modéré ,  ne  foit 
pas  un  pouvoir  fîinâ  application.  Mais  pour 
aflfurer  à  ce  pouvoir  l'aflidance  de  l'opinion  i 
il  faut  auffi  que  ^  le  Mionarqué  appelle  dans 
fon  Confeil  lets  hothme^  les  plus  fages ,  les 
plus  vertueux  »  les  plins  accrédités  dans  la 
Nation ,  &  s'il  fe  peut  encore  »  Içs  plus  indé* 
peiidans  piac  leur  fîtuation  &  leur  caraâère« 
Je  ne  fais.sïl  ;cft  d'autre  mQyei)  de  remé- 
dier en  partie ,  aux  ipconvéni&ns  infépara** 
blés  d'une  Âflfemblée  Législative,  compoléc 
d'un  feul  Corps  délibérant     _ . 

Le  bien^de?£tatexige  encore  fous  d'autres 
rapports ,  que  la  fanftion  foit  libre '^  &  réputée 
telle ,  non  par  aucune  fiâion ,  non  par  aucune 
croyance  fimulée,  mais  par  l'afcendant  à  jamais 
inimitable  de  la  vérité.  Ceft  a  cette  condition 
ieule  que  la  (Ëgnité  du  Monarque  fera  coil« 
feryée,  .&  qu'il  ne  fera  pas  dans  r&viliflantQ 
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néceffité  de  faire  exécuter  ce  qu'il  tfa  point 
approuvé;  c'eft  alors  aufli,  que  la  Nation 
pourra  croire  à  TaOTociation  réelle  des  volon* 
tés  du  Prince ,  aux  volontés  de  l'AfTemblée 
Nationale ,  &  que  TadUon  du  Pouvoir  exé- 
cutif, deviendra  tout^à-la-fois  plus  /douce  » 
plus  facile  &  plus  efficace. 

Je  me  lalfle  aller  à  mes  penrées;.il  fem- 
bloit  que  la  Conftitution  de  TAiTemblée  Natio- 
nale  en  une  feule  Chambre ,  que  tant  de 
pouvoirs  réunis  dans  un  feul  point,  de  voit 
engager  à  relever  la  majefté.  du  Trône ,  & 
qu'on  le  devôit  non-feulement ,  pour  foutenir 
une  forte  d'équilibre  au  milieu  de  l'Etat  ^ 
mais  auffi ,  parce  que  le  Roi  mis  en  regard 
d'une  AflTemblée  unique,  fetrouvoit  dans  une 
forte  d'ifolefnént  qui  de  voit  affoiblir  graduel- 
lement le  Pouvoir  exécutif,  remis  entre  fesi 
mains.  Cependant  l'Affemblée  ,  loin  d'aller 
dans  le  fens  de  ces  réflexions ,  à  dépouillé  le 
Chef  de  l'Empire  de  tous  les  attributs  qui 
dévoient  entretenir  l'idée  de  fa  haute  éleva-, 
tion,  &i  en  même  temps   elle  l'a  privé  de 
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tous  les  moyens  qui  compofent  la  domina- 
tion morale,  la  feule  qui,  d'une  manière 
confiante,  commande  le.xerpeâ  &  captive 
Pobéiflànce.  On  n'a  laifle.  au  Roi  aucune 
influence,  ni  fur  la  nomination  aux  places  de 
TEglife,  ni  fur  le  choix  des  Juges,  ni  fur  le 
choix  des  Magiftrats  de  police ,  ni  fur  le  choix 
des  Officiers  Municipaux,  ni  fur  le  choix, 
de  tous  les  Adminiftratenrs  de  Départemens. 
&  de  Diftrids,  ni  fur  le  choix  des  Com- 
mandans  de  la  Garde  Nationale,  ni  fur  le 
choix  dés  nouveaux  furveillans  de  Tordre 
public ,  cette  Gendarmerie  qui  doit  remplacer 
la  Maréchauffée  ;  enfin  les  avancemens  dans 
l'armée  de  Terre  &  de  Mer,  font  fournis 
prefqu'entièrement. à  des  règles  invariables, 
&  comme  fl  c'étoit.  trpp  que  d'avoir  remi^ 
au  Roi  le  foin  de^  nommer  aux  places  de 
finances  ,  on  lui  a  impofé  dernièrement  l'obli- 
gation de  prendre  les  nouveaux  Régiffeurs 
des  Poftes  parmi  les. Fermiers  du  Bailaduel, 
&. cette  reftriftion  minutieufe  a  été  détermi- 
oçe  par  un  Décret  législati£  Il  eft  poffible. 
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fans  doute  y  que  les  choix  en  général  foient 
aufli  bien  faits,  en  écartant  toute  influence 
à  cet  ^gard,  de  la  part  du  Gouvernement; 
mais  un  Roi  qui  ne  peut  rien,  n'eft  obéi  que 
par  courtoiiie.  Ce  li'eft  pas  tout,  on  n'a  pas 
laiflfé  au  Monarque  le^  droit  d*accorder  le  plus 
petit  encouragement,  la  plus  légère  gratifî.. 
cation  fan^  le  confentement  préalable  de/ 
rAffemblée  Nationale,  &  le  Rapporteur  du 
Comité  des  penfions  qui,  dans  ce  moment 
les  règle  toutes ,  fous  l'approbation  néceflaire- 
ment  rapide  de  TÂflemblée  Nationale ,  auroit 
plus  de  données  pour  étte  Roi  de  France, 
que  le  defcendaht  de  Hugues  Capet  Enfin 
pour  dernière  extindion  de  toute  efpèce  d'in- 
fluence de  là  psrrt  du  Chef  de  la  Nation ,  & 
pour  dernière  pritatiôn  <  la  plus  fenfible  peut* 
être  au  cœur  du  Roi,  l'Aflemblée  Nationale 
s'eft  réfcrvée  fans  partage,  fa  dîftïibution  des 
foulagemens  que  les  calamités  paflbgèreâ  ou  les 
malheurs  partîeulierâ  dc«  contribuables  ren- 
dent fi  fouveiit  ttëdeflaires.  Le  Roi  ne  peut 
plus  étire  bienfe^îfant  &  compatiffarit  qu'en 
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ample  particulier,  il  ne  lui  eft  ptùs  pertnis 
de  s'utiir  aUx  grandes  vertus  publiques,  il 
faut  que  fort  cœur  s'en  deshabitue ,  il  faut 
qu'il  renonce  aw  plii»  douce»  jouiffcinces  de 
Vautorité  ;  il  lufi  eft  tîicore  alloué  àt  fixer  pat 
combien  d'hommes  armés,  il  foûdendra  les 
vengeances  ou  lies  pubitions ,  mais  les  bontés  ' 
k  règlent  &  fe  tépandent  fans  lui,  ou  du 
moins  (ans  auâre  cbncoors  de  fa  part^  que  ceki 
d'une  Sandioa  de  forttialité.  '  Ce  fotK  de  plus 
les  drvtrs  Comités  de  PârfFemblée  quiprépa* 
rent,  qui  rédig;ént,  qui  déterminant  tout.  Si 
Padminiftratiôn  entière  eft  daiis  leurs  mains , 
car  la  législation  appliquée  à  toii^  les  détails  « 
c'eft  le  Gouvernement  n^éuâte.:  Il  refte  au  Roi 
le  choix  de  fes  Minîftres ,  choix  à  temps , 
puifqu^il  dépend  du  mouvement  des  Clubs 
&  des  Cafés  de  Paris ,  &  furtout  de  U  volonté 
de  ceux  qui  dirigent  ce  mouvement  D'aiU 
leurs ,  au  milieu  de  foh  CônfeiU  le  Monftrque 
n'a  point  d'iitfiûence  décifive,  puil(:itie  tou$ 
les  Chefs  ;de  Département  peuvent  rèfufef  de 
fuivre  fes  volontés  i  en  donnant  pour  motif 
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de  leur  réfiftance,  la  rerponfabîlitë  févère  q[iu 
leur  eft  impofée*  Enfin  jufques  dans  la  ville 
où  il  ^t  fa  léfîdence,  jufques  dans  le  Palais 
qu'il  habite  y  il  eft  fans  autorité  ;  fa  furetc 
dépend  des  ordres  qui  font  donnés  par  les 
Officiers  Municipaux  »  il  ne  peut  influer  fur 
aucune  difpofîtion  d'ordre  ,  fur  aucune  pré« 
caution  de  police,  &  de  degrés  en  degrés» 
en  defcendant  jufqu'aux  derniers  échelons 
du  pouvoir  4  s'il  demandoit  une  repréfentation 
de  marionettes  pour  M.  le  Dauphin ,  il  auroit 
befoin  de  la  protedion  du  Maire* 

Jamais  un  Royaume  n'a  préfenté  limage 
d'une  pareille  annihilation  de  l'autorité  du 
Prince;  le  Roi  de  France  ou  des  François,, 
n'efl:  plus  qu'un  Secrétaire  des  commande- 
mens  de  l'Aflfemblée  Nationale ,  un  Sergent 
d'Office  de  fes  volontés ,  &  c'eft  une  dérifion 
cruelle,  que  de  célébrer  fans  ceffe,, comme  on 
le  fait  encore  tous  les  jours ,  le  rehauffement 
de  fa  gloire  &  le  nouvel  éclat  de  fon  Trône. 

Le  Gouvernement   d'un  pays  peuplé  de 
vingt-iix  millions  d'ames  »  &  dominant  fur  une 
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^tendae  de  vingt-cinq  i^ille  lieiies  quarrées^ 
^  fur  les  plus  impprtantes  Colonies ,  ^  ce  <j^ou« 
Yerhement  eft  aujourd'hui  comporé  de  tant 
de  reflbrts,  que  le  plus  petit  eflfort  populaire 
les  brife  ou  les  fait  plier  ;  voilà  du  moins  ce 
qu'il  faut  avouer  »  en  fe  réfervant ,  fi  l'on  veut  » 
de  foutenir  que  c'eft  le  mieux  poOible»  en 
fe  réfervant  de  prouver  pendant  que  l'expé- 
rience eft  encore  muette,   en  fe  réfervant 

^de.  prouver  qu'on  n'a  befoin  pour  l'entretien 
de  l'ordre,  ni  d'un  centre  à  tant  dje  parties, 
ni  d'un  haut  Pouvoir  exécutif,  ni  d'aucune 
affiftance  de  la  Majefté  Royale,  de  cette ma- 
jefté  impofante  qui,  tout  à-la-fois  fubjugue 

J'obéiffancç  &  la  relève,  de  cette  majefté  qui 

.préfentant  la  grandeur  Nationale  dans  fa 
pureté,  &  pourainfi  dire,  d^ns  un  petit  cer- 

;Cle  de  lumière ,  conferve  de  cette  manière 
un  grand  empire  furies  imaginations.  Il  n'en 

^  eft  pas  de  même  des  Corps  politiques ,  ils 
peuvjcnt  bien  foutenir  l'éc]at  dévolu  aux  fonc- 
tions législatives,  parce  que  ces  fondions 
ont  un  cara(^ère  d'abftradion  qui  ne  s'ufe 
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point  ^  ftiaîs  lorfqu'Ms  Tculent  y  joindre  une 
autorité  lélivet  une  autorité  qui  s'adreiTe  aux 
pcrfontiea,  on  apperçoit  alors  diftinâement 
qu'il  leur  manque  un  degré  de  confideration  ^ 
&  cette  infériorité  doit  être  a^râmée  Scklm 
parité  réelle ,  entre  ceux  qHi  commaiident  Se 
ceux  qui  doivent  obéir  5  &  quelquefois  aulS 
à  la  difcordedesélénaen^deftioéssi  compofer 
une  Affeœbléè  nombreufe. 

UAflemblée  Nationale  a  futeitient  le  feu- 
tîment^  confus  de  cette  vérité,  car  fi  l'oa 
prend  garde  aux  nouvelles  dont  elle  eft  îe 
plus  fatisfaite,  fi  Pon  examine  attenâVemerrC 
"ce  qui  la  rend  ^oyeufe,  on  verra  .que  c'eft 
prefque  toujours  Pannonce  d^uti  témoignage 
d'obéifiance,  ou  xi'Hne  promdTe  de  fournit 
fion.  L'JiumtlIté  lui  plait  par  déflus  tout ,  & 
il  n'cft  rien  qu'elle  n'oublie,  rien  qu'Ole  ne 
pardonne  à  ce  prix.         '       / 

J'oferaî  le  dire ,  la  hiérarchie  politique  (1  ) , 

•  •  ■'      ■       I  lii         ■  I..  I.      MU    ..    ..1     „      I     ,     ^ > 

(  i)  Je  me  fers  ici  de  ce  mot  de  fùérarcktc,  quorqoc 
tf après  fon  étymologie  il  foie  uniquement  applicable  à 
Tordre  facréj  mais  je  me  fouracts  a  Pextenfion  que 
Tarage  vient  de  lui  donner. 


établie  par  PAflTemblée  Nationale»  ftmbloîe 
exiger  plus  qu'aucune  autre  ordonnance 
fociale ,  l'intervention  efficace  du  Monarque. 
Cette  augufte  médiation  pouvoit  feule ,  peut- 
être,  conferver  les  dKlances  entre  tant  de 
pouvoirs  qui  fe  rapprochent  ,  entre  tant 
d'élus  à  titres  pareils,  entre  tant  de  digni- 
taires égaux  par  leur  premier  état*  &  fi  près 
encore  les  uns  des  autres  par  la.  nature  de 
leurs  fondions,  &  la  mobilité  de  leurs  pla- 
ces; elle  feule  pouvoit  vivifier  en  quelque 
manière,  les  gradations  abftraites  &  toutes 
conventionnelles  y  qui  doivent  compûfer  doré- 
navant l'échelle  des  fubordioations. 

Je  vois  bien  : 

Des  AiFemblées  primaires  qui  nomment 
un  Corps  EleâoraL 

Ce  Corps  Eleftoral,  qui  choiiitdes  Dépu- 
tés à  l'Affeaiblée  Nationale. 

Cette  Afiemblée  qui  rend  des  Décrets ,  & 
demande  au  Roi  de  les  fanâijOiiner  &  de  les 
promulguer, 

X.e.Roi  qui  les  adreflfe  aux  Départemens. 
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Les  Départemens  qui  les  tranfmettent  aujc 
Diftrias. 

Les  Diftriâs  qui  donnent  des  ordres  aux 
Municipalités. 

Les  Municipalités  qui ,  pour  l'exécution  de 
ces  Décrets,  requièrent  au  befoin ,  Paffiftarice 
des  Gardes  Nationales. 

Les  Gardes  Nationales  qui  doivent  contenir 
le  peuple. 

Le  peuple  qui  doit  obéir. 

L'on  apperçoit  dans  cette  fuocefiion  un 
ordre  de  numéros,  auquel  il  n'y  a  rien  à 
-redire;  un  ,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  fix, 
fept,  huit,  nc/Uf,  dix;  tout  fe  fuit,  tout 
s'enchaine  dans  la  perfeâion  ;  mais  en  Gou- 
vernement,  mais  en  obéiflànce,  c'eft  parla 
liaifon ,  c'cft  par  le  rapport  moral  des  dif- 
férentes autorités,  que  Tordre  général  fe 
maintient.  Le  législateur  auroit  une  fonc- 
tion trop  aiféé  ,  fi  pour  opérer  cette  grande 
œuTre  politique,  la  foumiflion  du  grand 
nombre  à  la  fagefle  de  quelques-uns ,  il  lui 
fuffifoit  de  conjuguer  le  verbe  commander , 

& 


(    Ô89    } 
fir  dé  dire  comme  àtj  collège  /^  comnîïa-» 
derai  \  tu  commanderas  >  il  Commandera ,  nouf 
commanderons  ,  &c.  Il  faut  néGeflairemént  ^ 
pour  établir  une  fubordination  effeâive  ^  <Sâf 
pour  alTurer  le    jeu  de  toutes  les   partie? 
àrcendàntôs&  defcenda^tê^^  tju'il  y  ait  entre 
toutes  les-  fupérîorités  'de  convention ,  urier 
gradation  proportion tièlfe  At  coniîdératiod 
&  de  '  irdfpeâ  ;  il  faut  ^de  rang  en  rang  iind 
âiftinâioti  qui  en  impofelv  &  au  fommet  dû 
ces  gradations,   il  faut  un  pouvoir  qui  pa» 
tin  mélangôide  réalité  &  d'imagination  j  Influe 
par  fon  aâk>n  ijir  l^enfemble  de  la  hiérarchie 
politique^  &  qui    miairitienne  la   férié  àts 
commandemens  5  dans  Tordre  fixé    par    Id 
législateur  ;    mais  afFoibUr  ce  premier  pou^ 
toir ,  mais  eh  altérei:  la  majefté  &  niveller 
6n  même  temps  tous  les  hommes ,  de  tellèi 
manière  que  rabftraâion  delà  loi  ne  reçoive 
d'aflliftante  d'aucune   idée  acceflfoire  ,    c'eft 
mettre  la  fubordination  en  grand  périls  c'eftau 
moins  M. laifler  pour  uni:que  appui  la  crainte 
des  punitiojns,  &  re?:ercice  des  vengeances } 

T 


(     290     ) 
moyen  imparfait,  &  qui  environne  l'admi^ 
niftration  de  tous  lés  appareils  de  la.  tyrannie. 

Il  n'eft  point  de  pays  où .  |çs  diftindion» 
d'état  foient  plus  ef&cées,  quefou$  h  gou^ 
Ternement  defpote  des  Califes  de  rOrient  ; 
mais  nulle  part  ^uffi  les  chàtimens  ne  font 
plu9^  rapides ,  plus  /évères.&  plu$  multipliés. 
Les  chefs  de  la  .^tiftice  &  df  lladminif* 
tration,  y  ont  «nedécoraliqn  qui  fuffit  k 
tout  y  c'eft  le  cortège  des  ^nifTaîrès ,  deb 
mneCs  &  des  bourrea^ux. 

Il  e(l  remarquable  fencore»- que  dans  h 
Législation  Françoiferil  n'y  auta  pas  feiiK 
lement  égalité  parole  geni^e  d'^leâticm  éma- 
nant en  entier  du  peuple,  ëgijiité  par  le 
mélange  de  toutes:  les  conditions ^  égalité 
pair  h  fupprelfion  de  toutes  les  diftin^ions 
de  nâi(&ncc,  égaliCé  par  Vip^ifférençe  à 
toiltes  les  fupéifiorités  de  fortUfic^  <S^  d'édu<r 
cation;  il  y  auw  de,  plus  dans  la  Çonfti- 
tution  même  dea  Ptttof ités ,  Cette/ fidgulière 
contrariété,  que  toutes  elles  iriôntypoar  ainfi 
dire ,  du  plus  foibJè  au  plus  fort>  Je  m'expli- 


que.  Les  AdminliïrateursL  de  Département  ea 
défendant  les  droits  ou  les  opinions: de  leurs 
coQimettans  )  auront  une  grande  force  de  réfîf- 
tance  contre  les  déctiîotis  dePAfletnblée  Natio^ 
nale;  mais  ils  auront  peu  d'autorité  fur  les 
Adminiftrateurs  de  Ï3tflria.,  lorfque  ceux-ci 
parleront/ au  nom  d'intécefiTés  ferrés  autour 
4^eux  »:c&,uréttnis  par  un  fentiment  commujk 
La  même  «obfervation  s'applique  d'uiie  mat 
lùèrè  eiidoie  fflus  raarquiante ,  à  tous  les  ordres 
que  les  Di(tr$âs  auront  iàiidbcxrtoer  aux  MunL- 
cipalités  des. grandes  Tilles^  Ç9X,  celle-ci  fotlt 
con^poléds  d^hoiinmes^^ûx  ;^uX'Admtniftra* 
teurs  xtecDi&riâs  s  &  Tcfiivraft  lâurs  fupérimifs 
«n  lumières  V  èh  édncatiQQj&  en  fortune  ;  f^U* 
tenus,  dottc  patiramout^cproprc;  qbi  eft  l'effet 
•ordinâîre:;  !d&ëesi  ^  ctvasiftâ^es  J|'  ils  .ho;  feront  pas 
«Se^iblesi'pux  comthandemens  do  leors^ég^us 
.de  Diftri(3&;.iils  pourront  toupurs  leur  QppQ&r 
quand  iis^  i^oudront^'kiirs  [notions  pdus  édai* 
xées ,  leurs  notions  certaines  fur  :les ,  conve- 
nances particâlières  de  là 'cifaé  dont  ils  régjf- 
%nt  les  intérêts;  &  fortifiés  du  vœu  de  kurs 

T  i j  : 
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concitoyens,  ils  auront  aifément  le'  fentimeqt 
de  leur  puiffaffifCBi  ^'i  :•  :'.     A   '"  -  • 

Enfin,  ces  Officiers 'MoniGipatac/en  fbnc- 
tîôtt  podr  deux  ans  ,  nS:*  b'ayfant  .pa&  feu*- 
lishient  le  temps  d-emprunter  de  leur  place 
iine  confitjératîori 'perfonnellev  ces  officiers 
paJËig^rs  occupés  d'être  élus  une  féconde  fois» 
&  devant  Commander  à  leurs  :  propres  Eleci. 
teiars ,  &  à.leurs  Elefleurs  armés,  .fous  le 
nom  de  Gardes  Nationales  ,.  de  fnfils  &  de 
feaybnnettes-,  comment  pourrdnt-ils  avec  leuçi 
feules  écharpes  ^  ou  leur  bouton  d'c»: ,  être 
aflTurés  d'une  confiante  obéiflknce-.?  Je  crois 
davantage  à  là  dernière  fubordinatibov  celle 
du  peuple  envers  ces  mêmes  XJajrdes;  cepen- 
dant fort  de  fon ,  na(nbre  >  s'ihvient:  :à .  ne  pas 
fei prêter  à  la  diftiniSion  fubtile 'dedtoyens 
aâifs  ,  &   non  aâife  ,:  s'il  ;  croit  que:  lé  fyf- 
thmç  d'égafitérne  .doit  pas,  finir  à  JuL  ^  îl  pourra 
bien  fe  montrer  indodip  daôs.  les    cîrconf- 
•tattces,  où  Jl  Écra,j:éyeiHév4>ar:  les:  intérêts 
qui  le  toacherit  effchtielleméiit 

Il  me  femble  ijue  dàn&  le  :fyftème  adopté 
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par  rÂffemblée,  on  aumit  pu  du.  moins  ald«i 
la  fubordination  par  de^'moyens  fîthples ,  &. 
qui  n'âuroient  pas  contrarié  ^fes  principes; 
coflftituticMîDels,         o,,o^   /:.-.  ;       :•  ..: 

On  auroitpu,  par.«exemple  ,  ranger  le 
choix- des  Adminiftrateurs  du  ;Départementi  : 
avant  la  nofaiindtion  des  Adminiftrateurs  de: 
DiiUiâs,  &  ceUe-cija.vantla.noihinatipn  des 
Officiers  Municipaux,  afin  qire  Mite.jdfiSr 
citoyens  fût  toujours  placée^  dans  les  Corps^ 
fupérienrs*. ;/j:;   ::  ;  :•    ..;  .    j 

On  aaroit  pu  mettre  une  plus  grande  diftë-; 
rence.dans  le  nombre,  corttparatif  des  perfon-, 
nés  qui  irompofent  les..diSeJens.^orps  qn 
autorité,  &  augmenter <t$  nombre  des  Adcnin 
niftrateurs  de  DepartèmenfeÂ  rie  Diftriél ,.  pu, 
dimjkiii«i>  le  nombre  de$  <Qfiîçiers.Munici<-/ 
paux ,  &  des .  Notables;  des;^r4ndes  viUesv    : , 

Otiàuroifi  pu^encoieioif^fiei:  l'afcçndantdeç^ 
Cotpi  fuiwri<mrs^ftrrjesiqfçrieurs ,  en  mettant 
une  plus  grande  différence  enitérj». durée  des. 
fonâioMitet^Cffu»  .quvjdolv^nt  les  cpmpofer. 

Qû  awroit  pft  âoffi  éM^nçï  d^T^ntagg  Tépo- 

T  iij 
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que  de  la  réégibilitéjdeji.  AdmimftritfVfrs  fupé«* 
jieurs ,  afin  que  le::Corps  dominant  f^t  plus 
affranchi  que  les  autres ,  de  la  néceffité  de:caref<» 
fer  la  multitude.  £t  ces  quatre  cicodudftanoes,  la 
qualité,  le  nombre ,  la  durée  &  l'indépendance 
des  Âdminiftratedrs , .  auroient  un.peu  favorifé 
le  maintien  de  l'ordre  &  de  la  fubordînation. 

J'ajouterai ,  car^  L'amour  du  biea.ppblic  &  la 
vérité^ feront  toujours  mes  guides  &  mes  feuls 
maîtres  ;  j'ajouterai  que  des  Gardes  Nationales 
continuellement  armées ,  &  choiiiflant  elles, 
mêmes  leurs  Officiers  &  leurs  Çommandans, 
feront  les  Rois  des  Rois ,  &  malgré  les  éminens 
fbrvices  que  pluGeurs^4'entr^  en:  Corps  ref« 
peâables,' celui  de  Paris  fuctout,  ont  rendus 
en  ces  temps  dedifcorde,  oii>ne  peurs'em» 
cher  d'appercevoîr  que  le  maintien  continuel 
d'une  pareille  force,  au  dernier^ éd^elon  de 
là  hiérarchie  potttiqefê^^s^ccdrà^Poitdifficile* 
ment  avec  lé^pribcJpes  g^énératix  '  4'ordi^  & 
de  fubordinatiôn,      *    •  ^    .    !  îl;  :  j; 

Enfin,  l'AffembléëlSI'atioHftle'enfé'tornant 
ï  appeler  le  Roi  le  Chef  detAdtâinîftrdtioa,, 
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fc  Chef  du  Pouvoir  exécutif,  a  cf abord  laiffé 
dans  une  forte  d'obfcurité ,  le  degré  de  fou 
autorité  légale  fur  les  Corps  Adminiftratifs  ^ 
&  de  plus  elle  n'a  point  fait  connoitre  par 
quel  moyen  elle  entendoit  que  le  Roi  fe  fit 
obéir.  Celui  de  la  force  armée  n'exifte  pas, 
puifque  cette  force  ne  doit  être  mue  que  par 
les  Adminiftrateurs  des  Départemens  ,  des 
Diftrlâs  ou  des  Municipalités.  Celui  des  mena^ 
ces  &  des  promeflfes ,  eft  nul  également  entre 
les  mains  du  Monarque  ,  puifqu'il  ne  peut 
plus  faire  ni  bien  ni  mal  à  perfonne.  Le  droit 
de  deftituer  lès  Corps  défôbéiffans ,  n'eft  pas 
remis  au  Pouvoir  exécutif  j  &  il  préfenteroit 
des  inconvénîens  dans  une  'Conftitution  ,  où 
tous  les  Adminiftrateurs  font  élus  par  le  peuple  « 
fans  aucune  intervention  dé  la  part  du  Monar- 
que. Le  Rbî  ordonnera-t-il  aux  Tribunaux 
civils ,  de  juger  les  Cor^s  Âdtliiniftratifs  en 
défobéiflTance  ?  mais  .par  quels  mc^eïis  obli- 
gera-t-il  ces  Tribunaiûx'  à  h  fpumiilion  ?  La 
Confti*ùtion' d'ailleurs, 'lié  lew  donne  pas  ce 
genre  de  fupériorité  fur  *lts  ^Côrps  Adminif- 

T  iv 
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trati&,  &  quand  ils  Tauf oient,  cinq  ou  fît 
juges  nommés  par  le  peuple»  oferoient - il^ 
févir  contre  une  adminiftration  ,  dont  la  défo*- 
béiflance  paroîtroit  s'accorder  avec  les  inté- 
rêts de  leurs  Elecjeiïrs  à  tous  ?  Ë(l-ce  enfin  à 
l'examen  de  la  Haute -Cour  Nationale,  qu^ 
de  pareilles  forfaitures  pourront  être  fou- 
mifes  ?  mais  à  cette  Cour ,  c'eft  le  Corps  Lé- 
gislatif feul  qui  doit  porter   des  dénoncia- 
tions ;  il  ne  refte  donc  au  Roi  que  le  pouvoir 
accufatif  auprès  de  TAflemblée  Nationale! 
Quelle  fonftion  !  &  fî  cette  Affemblée ,  comm^ 
on  doit  le  penfer ,  n'eft  pas  toujours  féante» 
le  Roi  fera  réduit  à  faire  des  notes  pendant 
les. vacances /pour  en  rendre  compte  au 
Corps  Législatif ,  lorfqu'ilfe  réunira/ de  nou- 
veau. Une  telle  oblig^ition  delà  part  du  Monar^ 
que ,  eft  la  plus  dégradante ,  la  plus  incom- 
patible avec  tdute  efpêce  de  dignité  qu'il  foit 
poflible   de  concevoir  ;  acçufateur  pendant 
.fix  mois  y  efpion  pendant  fix  autres,  le;Monary 
que  ne  feroit  dii^fait  de  ces  dejjx  honorable^ 
fondions, que  p^rrexéçution de§ vejigeançes 
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dont  rÂiTemblée  lui  délivrerbit  le  mandat  Je 
voudrais  découvrir  le  moment  où  il  lui  fera 
poflible  de  faire  quelque  chofe  paur.ètre  aimé;» 
j&4)ele  trouve  pas.  Il  faudra,  s'il  eft  permis 
de  s'expliquer  ainfl,  il  faudra  qu'il  vive  de. 
fes  anciennes  provifions  ,  &  toude  nouvelle 
moiflbn  lui  eft  pour  toujours  interdite  ;  ainQ. 
dans  le  temps  qu^ongroilit  de  diverfes  maniè-> 
xes ,  les  moyens  de  réfîftance ,  dans  le  temps 
que  ces  réfiftances  vont  de  degrés  en  degrés , 
toujours  en  croiflànt,  c'eilà  diminuer  l'auto- 
rite  du  Chef  de  PEmpîre;  c'eft  à  l'avilir ,  c'eft  à 
ternir  enfin ,  la  majefté  du  Trône ,  que;l'on  pa- 
roit  s'être  appliqué  ;  &  je  cherche  envain  dans 
cet  enfemble ,  la  fagefle  &  l'étendue  des  vues 
qui  doiveAt  appartenir  à  des  Législateurs.  (I), 

I-  I  '        i  —— — — — iài—    I        II  -    u 

(i)  Ce  paragraphe  &  mon  ouvrage  '  entier  étoîerii 
achevés  ,  lorfque  j*ai  eu  conndiflance  du  dernier 
pécret  de  l'Affemblée  Nationale,  fur  les  Corps  Admî- 
diftratifs.  On  y  donné' au  Rof  lai  faculté  de  fufpendre 
les  fondions  d*i3n  Pirédpire  de  Département ,  en  défo^ 
béiflance  foi'mélle  ;  mais  dans  le  menie  temps ,  on  auto- 
xife  ceDirédlbire  a  avertir' la  législature '^de's  ordres  qui 
fçrolçnt  t^ransmîs  au  nomdu  Rqî,  ^'quî  luiparoUroiçnf 
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Je  vois  bien  les  divèrfes  particularités  qui 
ont  pu  détourner  leur  attention ,  des  confî-^ 
dératîons  générales,  mm  il  ne   convenoit 

tontraires  aux  loiâ  ;  aiafi  for  une  Ëmple  opinion'  d'un 
Direâoire,,  il  y  «unt  fur. le  ch^ipp  une  iconteftatioa 
ouverte  par  devant  la  législature  ,  entre  le  Miniflre 
re{ponfabIe ,  mais  parlant  au  nom  du  Roi  »  &  un  Direc 
toirc  de  Département,  &  peut-être. que  le  Miniftre  do 
IVIonarquje  fera  mandé  à  la  barre  pour  îuftifier  les  motifs 
de  fa  conduite ,  &  entrer  en  plaidoyer  avec  un  ou  plu* 
fieurs  Membres  du  Diredoire.  Croit-on  de  bonne  foi , 
^u'à  moins  d^une  à>rÉii£ure  plos  qu'évidente  de  la  pan 
de  ces  Âdminifirateurs^,  le  Miniftre  veuÙle  s'expofer  k 
une  pareille  fcène  ^  &  compromettre  en  même  temps 
la  dignité  du  Roi? 

;  Ce  n'eft.  pas  tout,  il  pourra  Uen  à  Tes  périls  &  ri& 
^ues  ;  fufpepdre  d^  leurs  fonAionst  les  Adminiftrateurs 
compofans  un  Direâoire  ;  maïs  comme  le  mouvement 
de  toute,  la  macbitte  rfttérfeurc  repôfe  fur  eux,  ilfoudiîiÉ 
4|u'auparavaat  kSIini&re's'aûure  de  la  difpofition  d'aa- 
tjres  ;  Membres  du  Département  ^  à  remplacer  ces  Admi- 
nîftrateurs;  &  à  défaut  de  leur  bonne  volonté ,  il  devra 
faire  la  même  enquête  auprès  dès  perfoppes.  qui  for^ 
ment  les  Diftri<ft5  voifins  ;  mais  qui  voudroit  fe  prêter  à 
cette  miflion  paiTa^ère  ^  fur  rencquragetneijt  d'un  Miniftrç 
dont  on  ne  peut  Hen  attendre,  &  (ur  la  périlleufeÇ 
4uve. garde  d*un  fimpîe  controverfiile  a  rAflembléc 
Natipnale?  A. Pleine. pqurroi^t-îl  efpércr  une  jparcille  com^ 
plaifance  de  la  part  de  fes  Commis,  '  '"'''** 
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pas  aux  fondjïteprs  d'une  Conftitqtion  poil- 
^ique,  d^fe  montrer  les  hommes  da  moment 
préfent;  rawflir^  cet  efpafce  immenfc  devoit 


Je  .demande  enfuke  ^  ccmimcnt  le  Minîftre  aura  pon- 
fioiflance  exactement  des  abus  de  pouvoir  &  des  négli- 
gences reprchcnfiHey,*  dont  ies  Direéhrires  fc  rendront 
ix>upables  y  puifque  dans  chaque  'Départemeni/ ,  ces 
ittémes  DkeâoîfËs  £erQAt  fe9  feuk  oorrçfpondans  hat»^ 
tuels*  Le  Comitié.  de.  ConftUution.,  danf  fon  nouveau 
projet  de  Déci^t»  a.  fait  ce  qu'il  ppuvoic  eo  partant  des 
anciens  erremeAs  ;  mais  dans  fes  efforts  po^i:  élever  une 
lautorité  aâivé,  to^t  fe  reiTent  néQeflairemeûjC  du  mau- 
vais fonds  fur  lequd.  il  eft.  obligé  de  bâtir.  On  aut|i 
beau  chercher,  il  n'y  a  que  .trois  moyenê  d'alTurer  une 
toile  autorité.  Oju  le  pouvoif  confiant  &  bien  connu, 
de  récompenfer  &  de  punir  de  U  part,  de  ceux  qui 
ccrramandentv.&^les.  idées  de  >Gi:âinte  &  d'efpérance 
dont  ils  peuvent  faire  ufage  fans  »QCiitle  forfanterie. 
Ou  rhabitiide  continuelle  du  refpeâr  envers  eux,  entre- 
tenue par  l!éclftt  de  leur  place^  6t  fuftout  par  la  majeâé 
impofante  du  Moharque ,  dont?  ils^  font  les  organes. 
Du  la  voie  coërtiriVeea  définitif;  pat  mic  dîfpofitioa 
fifelcofique  de  la  fonce  armée.  Aucun  de  ces  moyens 
|i'a  été.  ménagé  .au  Gouvernement,  &  ceft  uniquement 
pat  forme  d'acG^tt<m:auprès  du  Col'ps .Législatif,  qu'il 
peut  agir  efficaç;emei»t«i  .; 

r..  Cependant,  ipiir  uite  oontradiâioii.  fitigiilière  ,  le$ 
Miniftres  placés. dana: un  pareil < état  de  foiblèlTe ,  ne 
ibnt  pas  moins  asmaoés  .habîtitôUeimtot  de  :  testée  les 
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furtout  arrêter  leurs  regards ,  èc  dans  Tabo- 
lition  univerfelle  de  toutes  les  fuprématies , 
celle   des  temps  du  moins ,   méritoit  d'être 
confervéc.   - 

On  cite  toujours  l'Angleterre  ,    où  un 


conféqaences  <)e  la  plus  fëvère  refponrabilité.  C'eftfant 
doute  par  politefle,  qu'après  leur  avoir  lié  les  pieds  & 
les  mains,  on  leur -parle  encore  des  écarts  auxquels  ils 
pourroient  fe  Htrer,  &  qu'on  en  paroit  inquiet.  Difonf 
férieufement  que  ce  n'eft  pas  de  ce  qu'ils  feront,  mvs 
de  ce  qu'ils  n'oferont  pas  faire,  doirt  il  faudrait  aujout. 
d*hui  s'occuper  ;  car  leur  foiblefle  eft  bien  plus  à 
craindre  que  leur  courage. 

Une  refponfabitité  contre  Tadiôh  dés  Miniftres  îm- 
portoic  fans  doute  à  la  liberté  publique;  maîs^une  reC- 
ponfabilité  contre  leur  inaéUon  devenolt  néceffaire  M 
«naintien  de  l'ordre  focîal. 

-  Le  Législateur  de  voit  fe  placer  eh  quelque  manière  , 
entre  ces  deux  points  de  vue,  au' centre  de  ces  deux 
termes ,  &  ne  jatnais  s  6ter  la  faculté  de  fe  mouvoir, 
&  vers  l'un- ^^  vers  fautre;  mais  dé  bonne  heure,  il 
s'eft  embarraffé  dans  fes  propres.  Jiens,  &  il  ne  peut 
plus  détacher  aujourd'hui  du  code  abfolo  de  la.liberté^ 
ke  qu'il  faut  aux  loi^  d'ordrç  &  dè^Iubordination.  On 
eut  dit  qu'il  avoit  compofé  fon.'OQViage  à  fon  reto«^ 
^Alglr  oix-ée  Maroc,  6t  que  i'efprit;  rempli  des  idées 
d*efc}avagé  &  de  fervitude  ,  iine  s^éeôit  'pas  appercu 
du  moment  où  il  étok  arrivé  ioc.  ime  terre  de  Inerte* 
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fimple  Officier  civil ,  réufiit  fans  contrainte 
à  fe  faire  obéir;  mais  on  ne  veut  pas  voîd 
que  ce  re^eâ  pour  la  loi,  eft  un  réfultaC 
du  bonheur  ptfbiîc,  &  l'efFet  encore  d'^né 
longue  habitude,  qu'il  eft  aùffî  Tœuvre  de 
la  religion  &  de  la  morale  ,^  ces  deux  prin«r 
cipes  en  fî  grand  honneur  encore ,  chez  une 
Nation  qui  Comprend  le  bdh  féns  dans:  fa 
philofophie.  Oh  oublie  aui&d'dbfexv^r  com^ 
bien  de  circonftances  relèvent  en  Angleterre 
Tautorité^de  la  loi.,  '&  luiprêtefit  de  la  force  ; 
drcoaiftadpes:  qui  n^exiftent  point  dans  là 
Conftitution  Fraïuçoife.  Les^D^utés  au  Parlée 
ment  reftent  communément  ea  fonâion  .fept 
années.,  .:&.i:€étte...pérmanencâ[  des  mêmes 
Kepiréfentans ,  ajoute  à  liât  çon(idératiOQi 
L'Aflbmbiëe; législative  èft, divifée  en.  deuit 
Chambres  ,^  dont  l'une  eft  formée  des  Paic$ 
du  Royaume,  les  hommes  les  plus  marquans» 
par  l'étendue  de;leurs  pôSelBona  &  par  h 
dignité^deienr  rang  9  &P&tttre  eft  Compofée 
de  cijtoyéns,  dbnt  l'édttCAtid*  &  l^tachfi^ 
ment  aux  intérêts  de  l^Ëtat ,  ^iont^^nù^ipat 


/ 
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h  injure  importante  de  propriété,  etîgée 
d'eux  ppor  être  éligibles.  Les  Minillres  da 
Roi  d'Angleterre  font  tous  Membres  du  Par^ 
kiPipnt.  Les  uns  par  droit  de  naiflance  ont 
rang  .dans  la:  Chambre. haute},  lësrautres  àt 
titre  d'élediion ,..  font  Députés  des  Commu* 
nés.  Lé  .Rot  jouit  dans  fa  plénitude  du  Fout 
voir  exécutif,  &  il  eft  fecondéilanis  Fexercice 
de  ce  pouvoir  ..par. les.  nominations  de  toul 
genre,  dépendantes  de  fa  prérogative  ^  & 
par  les/diietfeslgrâoés  doiit  la  tliitributiott 
lui  eft  rëmife^  Les  Evoqués;^  les  Juges,  les 
Scliériffs  jdes^Ptorâiibes V  touslceox  qui  doi^ 
Vent    concourir  '  plus  .  pattioolièrement   au 
maintien  de  Ëonàre:.putAic,.£ant:^oifis.paff 
leMotiarquei  &;lésautt)ntésiQtenfiédiaires» 
hors.  ceUes/qui  j valent  lur' là  Spoliée /&  les 
intérêts  des  vîlteé,  ne  font  j&miîs.  con£»es  à 
des  AdRiiniftrktions!t:ollediVes:;e  enfin  aucune 
des  nqnibreufes  réfift^nces  dppoféesenFiance 
à  l'exerctcéidu-Ronsi^foir  enécntii^^^ÀvSamc  des 
attétti^ioflS  de:la>tiiajefté  du  Trône,  effet 
inévitable  dâ  n6^.  tK^iivelks^  lôisi^^:  :;&'exiftent 
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ciî  Angleterre.  Le  peuplç  n'y  ^  :  pas  non 
plus  entretenu  j^ap^,  ui^e  ^ion  continuelle^ 
par  cette  dive&fité  d'éleûiqnsj  qui,  lui  fopfc 
attribuées ^  pajrmi;:fious:,  ^  qui  lui  rappellent 
ejîçpr^  à  chaque,  inftant  Pidée^de  fa^puiflance.' 
Les  excès  aiuffi^,  dont  les,  dernières  claflesr 
fpnt  rçndues  ftifceptibles  par*  laim^sère,  ces 
excès  font  tempéras  ep  Aiigjijetçrre  par  lea 
fecogrs  îrnmenfes  provenane.-de  J^  taw  des[ 
pauvres ,  &  la,  tr^ftfportatiQn  dan«  le^s  Col.o»-. 
nies,  des  hawimes, repris  par. kloii  élqigna 
du  milieu  de  hSQui^é  les  earaâèces.les  {rfftS:. 
dangereux.  Ei?fin ,  le.  Roi  4'Aflgietetre*  a  le.| 
cjroit  imppfeflt  ;de  tiiffoudrç  if  :  îJvitsiçnt  *> 
&' d'ordonner  jdsç  nouvelles ,^leâti«>rtj.  Il  ^n'y; 
a  donc  ^ftcjifie  earoparaifon  qnJre  Iç^  «toyens  ^ 
dont  ks  dciîxlGôjuyçifteoiens  jJÈii»eiit  aujour- 
d'hui  faijfe  ufagOi,^  pour  maintenu:  Tordre^. 
palblic  farjs  effort,  &  fans  aucune  laefurç. 
cxttaQrdirwicP/i: ^..cependant,  la  France  eft 
qïiatre?ifobipte«  peuplée  ^ûe  Mngleterre  &' 
r£^oflfe;  jsrâies  enfenabJe*  ...  ; 
'  il  faut  leijdire^jnos' législateurs  jn'ontcon- 
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fcrvé  que  la  momie  du  Pouvoir  exécutif, 
tout   ce  qui  compofe  fon  adlion"  &  fa  yiê. 
n'exiftc  plus..  Cependant- oni*  reffufdtc  pa* 
ce  pouvoir  à  fa  volonté,  car  Tohéfflance  & 
lé  refped:,  tiennent  en  grande  partie  à  une 
fongue  habitude,  &   ce  feroit  une  perte 
imnienfe  ,   un  malheur  incalculable  ,  '  que* 
d'avoir  à  créer  de  nouveau  ces  fentimens ,  par 
J^exercice  des  punitions  5   que  d*avoir  à  les 
réc<mimencejp^  pour  ainii  dire ,  par  la  crainte 
&  par  ta  terreur.  Comt)ien  de  doublés  n'ac« 
compâgneroient  pas  encore  une  telle  entre- 
prifdî-elie  buroit  aujourd'hui.  Ton  p^ut  ew 
convenir,  bncbraâère  éminentdte  grandeur;- 
car,  ainfi  que  k  création  du  monde,  elle 
auroit  le  cahos  pour  avants  coureur. 
•   On  né  répliquera  pas,  je  le  penfe  ,   à 
ces^  différentes  obfervations ,    en  foutenant 
que  l'ordre    règne  dès   à  préfent  dans  le.. 
Royaume ,  8c  en-pronoqçant'i'  avec  certitude  ; 
que  le  temps  &  la  paix  intérf^qre  achève-* 
ront  de  l'affermir.  JVlais>  d'abord' comment^ 
pourroit-Ofii^ dire  que  Pordre  exifte,  fi- le» 

plus 
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plus  grands  excès  font  \:ommis  tantât  dans, 
un  lieu ,    &  tantôt  dans  un  autre  ;  fi   les 
alarmes  font  portées  au  point  d'éloigner  un 
grand  nombre  de  citoyens,  les  uns  de  leiir 
domicile  ordinaire ,  &  les  autres  du  Royauc- 
me  ;   fi  les  étrangers  font  découragés  d'y 
venir,  fi  l'on  regarde  comme  un  événement 
d'avoir  à  le  tràverfer,   fi  le  recouvrement 
des  impôts  eft  fournis  depuis  long-temps  à 
tous  les  genres  de  contrariétés,  fi  le  recou- 
vrement des  droits  féodaux  confervés,  ne 
peut  s'effeftuer  qu'en  partie ,  fi  l'on  voit  du 
péril  dans  les  pourfuites  ou  les  exécutions 
judiciaires ,  fi  les  Départemens  &  les  Muni- 
cipalités s'entrechoquent  i  fi  les  corps  inter- 
médiaires tantôt  excèdent,  leurs  pouvoirs  » 
&  tantôt  n'ofent  pas  les  exercer  dans  leur 
étendue,  &  fi  les  mouvemens  du  peuple 
influent  fur   la   législation   même?  Enfin» 
comment  peut-on    croire  à  l'exiftence   dei 
cet  ordre,  lorfqu'on  eft  oblige  de  recourir 
fi  fouvent  à  l'appui  de  la  force  armée  ?  On 
ne  connoit  cependant  qu'une  petite  partie 
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dû  dérangeaient  des  réflforts ,  les  machinis- 
tes gardent  lefilénce  fur  tous  les  incidens* 
qui  ne  font  pas  d'un  genre  éclatant;  car  ils 
lie  veulent  pas  faire  connoître  Timperfec-. 
tion  de  leur  ouvrage,  &  les  particuliers 
dans  l'impuiflfance  aâuelle  du  Gouverne- 
ment,  nelàuroient  trop  à  qui  dénoncer  les 
ââes  d'adminiftration  dont  ils  auroient  à  fe 
plaindre.  Le  Gouvernement  ne  peut  en  effet 
que  recommander,  il  tfa  plus  le  moyen 
de  récompenfer  ,  ni  de  punir,  &  fes  mena- 
ces ou  fes  promeflfes  auroient  une  feinte 
de  ridicule, 

•  Je  crains  encore  un  efFet  fingulier  de  l'or- 
donnance politique  établie  dans  le  Royaume, 
on  verra  peat-étre  un  jour  ,  '  &  quelques 
pronoftics  fembl6tit  déjà  l'annoncer ,  on  verra 
que  cette  ordonnance  politique ,  inûifiifante 
pour  la  protedion  de  Tordre  public,  eft 
cependant  propre  à  favorifer  le  defpotifme 
des  corps  intermédiaires;  car  ils  ne  tarde* 
ront  pas  à  remarquer ,  que  rAflemblée  Natio- 
nale^ jeur   unique  tenfeur  redoutable,  ne 
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fauroît  par  fa  Conftitution,  &  au  milieu 
de  fcs  occupations  notnbreufes  >  étendre  fon 
infpedion  au-delà  d<^8  circonftances  mar-^ 
quantes  ;  ils  appercevront  encore ,  que  cette 
Aflfemblée.aura  un  grand'  intérêt  à  les  ména- 
ger, &  ces  deux  confidérations  leur  inf-* 
pîreront  infenfiblement,  une  grande  liberté 
dans  leurs  mouvemens  ;  ils  auront  toute  la 
confiance  que  donnent  auprès  des  particu-» 
liers,  Papprobation  fous-entendue  d'un  fupé- 
rieur  qui  n'eft  point  à  craindre  ^  &  la  garan- 
tie apparente  d'un  furveillant  dont  les  regards 
font  diftraits,  • 

Ce  ne  fe^-oit  pas  une  recherché  fons  inté^ 
têt  j  que  d'examiner  fi  le  danger  du  det* 
potifme  des  autorités  intermédiaires,  &  leut 
défaut  de  moyens  pour  .maintenir  l'ordre 
public  i  deux  circonftances  qui  femblent  fe 
.  contrarier  >,  ne  dérivent  pas  cependant  de 
la  même  çaufe,  du  défaut  de  iurveillànce 
ou  de  prédpmination  de  la  part  du  pou-* 
voir  fouverain  ;  à  alors  on  feroit  appelé 
peut-être  à  réfoudre  un  autre  doute,  c'ell 

Vij 
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fi  les  corps  nombreux  régiflant  d'autres 
autorités  coUeélives,*  font  l'inftitùtîon  la 
plus  parfaite,  &  sll  n'eft  pas  mieux  que 
Pàgence  foie  fimple  ,  lorfque  le  premier 
moteur  eft  comporé ,  ou  que  l'agence  foit 
compofée,  lorfque  le  premier  moteur  eft 
fîmple. 

Je  reviens  encore  à  l'ordre  public,  c'eft 
aujourd'hui  l'objet  le  plus  digne  d'attention , 
&  il  n'eft  pias  indifférent  d'examiner  fi  dans 
la Conftitution  préfente,  Tavehirdoit  appor- 
jter  des  changemens  favorables  ou  contraires 
à  l'efprit  de  fubordination.  L'on  préfente 
à  Pappuî  de  ces  éfpérances,  la  perfpeftive 
de  la  ceflfation  des  troubles  politiques  qui 
divifent  aujourd'hui  le  Royaume,  &  cette 
confidération  eft  grande ,  fans  dotite.  Mais 
voyons  auffi  qu'un  parti  d'oppolîtion  dont 
la  force  n'eft  pas  fufïîfante  pour  caufer  des 
alarmes  réelles ,  ne  fert  qu'à  réunir  les  fen* 
tiniens  de  la  mafle  de  la  Nation.  Voyons 
aufli  que  nous  fommes  à  l'époque  du  palfage 


(     3op     ) 

de  l'ordre  ancien  à  l'ordre  nouveau,  &  que 
dans  ce  moment  de  fatisfadion  &  d'efpéf* 
rance ,  les  noms  de  patriotitoe  &  de  liberté 
rallient  tous  les  efprits  &  tous  les  cœurs. 
Appercevons  de  plus  .  que  Ton  eft  aujour^ 
d'hui  »  non  pas  feulement  dans  Tenthoufiafme 
des  idées  de  liberté ,  mais  encore  au  com-^ 
mencement  des  jouiflfances  que  procure  le 
partage  de  l'autorité ,  &  au  moyen  des  £lec^ 
teurs ,  des  Elus ,  &  des  ËUgibles  aux  places 
d'Âdminiftrateurs  de  Département,  d'Admi* 
niftrateurs  de  Diftriâ,  d'Officiers  Munici- 
paux, de  Commandans,  de  Députés,  de  ^ 
Juges ,  de  Curés  &  d'Evéques  ;  les  divifions  ^ 
&  fubdivifîons  de  ce  partage  font  telles, 
quec'eftune  véritable  jubilation  pour  tous 
les  amours-pfopres  ;  &  comme  chaque  diffé'* 
mination  de  l'autorité  s'appelle  un  degré  de 
liberté  de  plus,  ces  jouiflances  dp  vanité 
peuvent  être  attachées  à  un  fentiment  public , 
&  c'eft  la  perfeftion  du  bonheur.  Mais  infen- 
fiblement  les  rivalités  naîtront ,  &  les  mécon^ 
tentemens  en  feront  la  fuite.  L'égalité  d'efpé^ 

V  iij 
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rances  qui  règne  dans  les  premiers  temp», 
&  qui  fert  à  réunir  les  efprits ,  ne  fe  fou« 
tiendra  pas  de  la  même  manière,  &  les 
prétentioiis  bieflfées  deviendront  peut-être 
un  fujet  de  difcorde.  On  ne  peut  donc  pas 
juger  encore  ,  avec  certitude ,  du  rélultat  d% 
toutes  les  ambitions  &  de  toutes  les  jaloii- 
iies  que  le  nouvel  ordre  des  chofes  amènera. 
Ce  ne  fut  pas  la  première  année  de  h  mort 
d'Alexandre ,  que  les  copartageans  de  Ton 
Empire  entrèrent  en  méiintelligençe  &  en 
querelle. 

Il  eft  une  autre  circonftance  du  momeqt 
qui,  en  occupant  tous  les  efprits  dans  Içr 
même  fens ,  devient  un  principe  d'union. 
L'on  eft  tout  entier  à  un  grand  objet  d'in- 
térêt, à  la  fpéculation  que  préfentent  ces 
bierï$  immenfes ,  devenus  le  domaine  de  \a, 
Nation}  les  uns  y  penfent,  afin  de  réalifer 
leur  fortune,  d'autres  pour  fe  fauver  dqs 
aÛîgnats ,  d'autres  pour  revendre  avec  profit» 
^  comme  au  ^  delà  des  prix  d'eftimation , 
kfi  M«nîcipaUté$  font  adwifes  au  partage 
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du  produit  des  ventes ,  chacun  femble  courir 
au  butin ,  &  tout  le  mondé  ei\  diftrait  par 
cette  cocagne.  . 

Enfin  perfonne  n'ignore  aujourdliui,  qu*in- 
dépendamment  de  la  hiérarchre  politique 
établie  dans  le  Royaume ,  indépendamment 
de  cet  ordre  oftenfîble ,  Tautorité  de  l'Affem- 
blée  Nationale  eft  encore  foutenue  par  une 
grande  affiliation  hors  de  la  loi,  qui  s'étend 
de  Paris  jufqu'au  centre  des  Provinces ,  & 
jufqu'aux  extrémités  du  Royaume  ;  affilia- 
tion v  dangereufe  fous  plufîeurs  rapports, 
mais  qui  veille  efficacement  fur  toute  la  par- 
tie de  la  fubordination  qui  correfpond  à  fes 
principes. 

-  Les  diverfès  circonftances  que  je  viens 
de  rappeler,  ont  toutes  leurs  degrés  d'in- 
^uence,  mais  aucune  ne  doit  durer,  &  une 
fois  paflfées  il  n^  aura  pli^  en  chance  qii^ 
des  événemens  propres  à  angmienter  les  obS- 
tàcles;  telle  fera  f époque  où  l'on  exigera 
la  fomme  entière  des  împofitions  nouvelles; 
leliesferoient  Qpcore  une  année  de  difette,. 

V  iv 
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une  guerre  extérieure ,  ou  quelqu'autre  cala- 
mité hors  de  Pordre  commun. 

II  faut  efpéirer  que  les  lumières  de  l'expé- 
rience amèneront  infenfiblement  les  amen- 
demens ,  &  les  modifications  que  l'ordre 
public  exigera;  mais  en  attendant,  oii  eft 
inqufët  de  la  multitude  de  reflforts  dont 
notre  machine  politique  eft  compofée.  Que 
d'anneaux ,  que  de  chaînons  dont  û  faut 
maintenir  le  lien  ! 

On  eft  étonné  »  on  eft  affligé  de  tous 
les  moyens  extraordinaires ,  auxquels  on  a 
recours  aujourd'hui  pour  foutenir  les  diver- 
fes  parties  d'un  fyftème. encore  mal  afllis;' 
ils  fervent  tous  de  reproches  aux  foins  couh 
tinuels  qu'on  a  pris  pour  affoiblir  le  pou« 
voir  exécutif.  Il  n'y  a  plus  de  force  à  l'e&- 
trémité  du  balancier,  on  le' regrettera  fou- 
vent  ;  car  il  en  faudra  bien  davantage .  dans 
une  autre  place,  pour  mouvoir  régulière- 
ment l'immenfe,  la  coloflale  machine  du' 
Royaume  de  France,  &  de:fes  Colonies. 

Ah!  que  du    moins  il.  y  ait  enfin  unt 
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autorité  fuffifante  pour  empêcher  la  viola- 
tion  des  plus  faints  devoirs  de  l*humanité  ! 
Qu'il  y  en  ait  une  pour  mettre  en  fureté 
rhonneur  &  la  vie  des  hommes  î  Qu'il  y 
en  ait  une  pour  défendre  l'innocence  !  Qu'il 
y  en  ait  une  furtout  pour  arrêter  ces  hor- 
ribles attentats,  dont  la  ville  d'Aix  vient 
de  donner  on  nouvel  exemple  !  Nous  en 
avions  aflez  cependant ,  &  pour  notre  mal- 
heur, &  pour  notre  honte.  Ceft  au  milieu 
des  gardiens  de  la  loi ,  que  trois  viâimes , 
après  tant  d'autres  ,  font  encore  immo- 
lées à -4a  puiffance  du  peuple.  Vous  cher- 
chez en  vain  à  détourner  notre  intérêt, 
indignes  écrivains ,  qui  nous  parlez  de  ces 
aflaffinats  avec  une  fi  grande  légèreté  ;  vils 
avocats  du  tigre,  vous  êtes  plus  barbares 
que  lui ,  lorfque  vous  racontez  fes  fureurs 
avec  tant  de  calme*  Cefl:  dans  leur  afile 
domeftique ,  qu'on  va  chercher  ces  infortu- 
nés citoyens ,  on  les  arrache  du  fein  de 
leur  famille  défolée,  on  les  entraîne  avec 
id'infames  liens  fur  la^  plate  publique,  & 
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c'efl:  avec  ua  rafînement  de  cruauté  que 
Ton  prépare  leur  fupplice  »  &  que  Ton  con* 
fomme  cette  oeuvre  d'iniquité.  Le  matin, 
ils  avoient  vu  les  rayons  du  jour,  &  fe 
levoient  fans  crainte,  &  le  foir,  ils  expi^ 
rent  fous  la  main  homicide  de  leurs  frères  ; 
ils  croyoient  que  la  vie  étoit  au  nombre  de 
leurs  droits ,  &  ils  ne  trouvent  aucun  défea- 
feur;c'éft  loin  des  pleurs  de  leurs  enfans.^ 
de  leurs  femmes,  de  leurs  amis  qu'on  les 
immole ,  t'eft  fans  pouvoir  jeter  fur  eux 
un  dernier  regard ,  qu'ils  font  dévoués  au 
plus  affreux  facrifîce ,  aucun  remords  ne  ks 
y  prépare  ,  aucune  des  confolations  de 
la  religion  ne  leur  eft  accordée,  ils  fon£ 
jetés  dans  l'abîme  de  la  mort,  fans  autre 
accompagnement  que  les  joies  criminelles 
de  leurs  bourreaux.  Ces  idées  me  déchi- 
rent,  je  ne  puis  m'y  arrêter  fans  horreur. 
Quelles  font  pourtant  ces  viftimes  ?  lia 
vieillard  de  quatre-vingts  ans,  un  ancien 
Magiftrat,  un  Avocat  célèbre,  ancien admi. 
siftrateur  de  la  Provence  »  un  homme  di£^ 
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tingué  par  fes  écrits  éloquens  en  faveur  de 
la  liberté  ;  mais  il  ne  s'etoit  pas  élevé ,  dit^on , 
à  la  hauteur  de  la  révolution,  &  il  avoit 
montré  des  regrets  au  montent  de  Tenfeve- 
liflTement  de  râncienne  Magiftrature.  Ah! 
fans  doute ,  il  faut  bien  trouver  des  crimes 
à  ceux  qu'on  immole!  Cétoit  la  fonftion 
des  Là  Feymas  &  des  Laubardcmonts ,  ces 
derniers  fuppôts  du  defpotifme  ;  mais  nous  ne 
vous  croirons  pas  quand  vous  nous  parlerez 
des  fautes  de  ceux  qu'on  a  mis  à  mort  fans 
les  entendre,  nous  ne  vous  croirons  pas, 
lorfque  vous  promenant  fur  leur  tombe, 
vous  les  acculerez  au  moment  où  ils  ne 
peuvent  plus  vous  répondre;  c'étoit  lort 
que  le  peuple  vivoit  fous  l'oppreffion  ,  qu'il 
étoit  beau  de  prendre  fa  défenfe  ,  mais  lorf- 
qu'il  eft  feul  en  pouvoir ,  lorfqu'il  eft  feul 
dominateur ,  il  faut  fe  retirer  de  la  Cour 
du  tyran ,  ou  favoir  y  vivre  fanç  adulation 
&  fans  flatterie. 

On  ne  le  recoftnoît  plus ,  ce  peuple  autre- 
fois doux  &  feniîble  ,  il  devient  avide  de 
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dcftruâions,  il  eft  impatient  de  vengean- 
ces ,  &  ce  qui  m'eifraie  le  plus ,  il  joint  des 
mots  de  gaieté  aux  penfées  les  plus  barbares , 
&  fes  chanfons  comme  celles  des  Sauvages  » 
fes  chanfons  font  des  cris  de  mort.  Il  n'eft 
pas  même  retenu  dans  (es  violences,  par 
l'âge  &  la  réputation.  Se  encore  enfant 
dKraël  en  cela  feul  qu'il  recherche  des  vic- 
times fans  tache ,  les  pleurs  du  vieillard  ,  le 
fangde  l'homme  innocent,  ne  font  pas  tret 
faillir  fes  mains  homicides.  Nation  que  j'ai 
tant  aimée ,  que  j'ai  tant  célébrée  ,  qu'êtes- 
vous  devenue  ?  vous-  -croyez  que  l'amour 
de  la  liberté  excufe ,  honore  tout ,  mais  je 
me  connois  autant  que  vous  à  ce  noble 
fentiment ,  &  j'ai  toujours  trouvé  que  dans 
fa  pureté,  ils'alHoil:  plus  qu'aucun  autre ,  à 
la  juftice  &  à  la  générofité. 

Et  vous  Législateurs,  qui  ftvez  renverfé 
fans  exception,  &  les  anciens  appuis  de 
l'ordre  focial.  Se  les  vieilles  fauve-gardçs 
de  la  fureté  publique,  &  qui  leur  avez 
fubftitué   un  fyllème  de  votre  invention  » 
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Une  organifatîon  de  votre  choix ,  c'eft  vous 
qui  devez  répandre  des  larmes ,  lorfque  les 
lois  fans  pouvoir  ,  l'autorité  fans  force  ,  ne 
peuvent  défendre  la  juftice ,  &  préterfecours 
à  l'homme  opprimé.  C'eft  vous  qui  devez 
pleurer ,  lorfque  voU&  voyez  le  peuple  égaré  * 
•lorfque  vous  voyez  les  fuites  de  la  nouvelle 
éducation  qu'on  lui  donne ,  lorfque  vous 
voyez  les  effets  de  ces  déteftables  éfcrits, 
reproche  perpétuel  à  votre  tolérance ,' caic 
vous  éprouverez  qu'on  ne  peut  pas  réparer 
à  fa  volonté,  la  première  infiltration  du  lak 
d'une  louve.  G*eft  à  vous  encore  à  prendre 
le  deuil ,  pour  chaque  viâime  qui  périt 
hors  de  la  loi ,  fous  le  règ«e  dé  votre  touto- 
puiffance  ;  une  feule  goutté  de fang  quête 
femme  de  Macbeth  ne  put  jamais  effacer , 
Tempécha  de  jouir  des  plailîrs ,  des  gran- 
deurs &  des  pompés  du  Trône.  Ah  !  com- 
ment échapper  à  la  plus  douloureufe  afflic- 
tion ,  en  confidérant  le  trifte  &  malheureux 
fpedlacle  que  préfente  aujourd'hui  la  France  ! 
les  places  publiques ,  les  retraites  domeftiqties 
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entachées  du  fang  des  viâimes  d'un  peuple 
devenu  le  jouet  de  toutes  les  paflTions,  les 
prifons  remplies  par    les  décifîons   niyfté^ 
rieufes  des  Cotriités  de.  police  &  d'inquifîtion  ^ 
une  dalTmombreufe  de  citoyens  ,  réduite  au 
défeCpoir,    &  qui  s'enfuit  toute  entière  en 
redoutant  l'aveugle  fureur  des  uns  ,  &  les 
déBances  des  autres ,  les  étrangers^  effrayés 
détaifTer  coiUQie  une  terre  (àuvage  le  Royaume 
le  plus  favorifé  des  dons  de  la  nature  s  les 
citoyens  modérés  &  paifiblesi  ne  cherchant 
qu'à  fe  tenir  dans  l'ombre ,  les  confciences 
'Alarmées,  \p  ichisme  prêt  à  naître ,  cette  mul- 
titude d'ouvriers  qui  portent  leurs  talens  dans 
.d'autres  contrées ,  &  la  foule  innombrable  de 
ceux  qui  retenus  aux  lieux  de  leur  naiflànce, 
.demandeiit  à  l'Etat  un  entretien  que  la  cir- 
culation ordinaire  des  richefles  &  des.  con- 
.  fommattpns  ne  peut  plus  leur  offrir.  Ah! 
-  comment,  ie  perfuader  à  Pafpci^  de  tant  de 
malheurs,  qu'il  p'y  ait  rie.n  à  tçdire  au>; di£r 
pofuidns  ppliciques  du  législateur:?  comment 
.  fe  perfuader  qq'uoe  liberté  dont. le  Mouac* 
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que  avoit  pafé  les  bafès ,   qu'un  bien  l  reçu 
de  lui ,  exigeoit  pour  fa  confervation ,  une 
d^folation  fi  grande,  un  trouble  fi  générai? 
Que  des  hommes  dont  le  cœur  efl:  abfirait  » 
ou  Tame  deflféchée ,  fe  calment  fur  tous  les 
maux  dont  ils  font  les  témoins,  enfe  faifant 
raconter  les  funeftes  circonftances  de  toutes 
les  révolutions  de  l'hiftoire  ;  ce  genre  de  con- 
folation ,  fans  doute ,  ed  inépuifable.  Ils  trou* 
veront  furement  des  calculateurs  fanguinaires 
qui.,  après  avoir  fait  le  compte  de  tous  les 
crimes,  après  avoir  fupputé  jufqu'au  nombre 
de  têtes  portées  en  triomphe  au  haut  des  lan- 
ces ou  des  piques^  &  après  les  avoir  addi-i 
tionriées ,  démontreront  peut-être ,  en  réful- 
tat,  que  nôtre  temps  eft  fouillé  par  moins 
de  violences,  &que  lesanbiennes  révolutions 
ont  été  figualées  par  un  pbs  grand  nolnbrer 
d'attentats  & .  de  forfaits..  Je  ne  les  fuivrai  pas 
dans  ces  hdrriblès  comparaifohs  ;  mais  je  leur 
demanderai  s'ils  ont  oublié  qu^un  fiècle  det 
lumières  ne  peut  relfembler  aux  fîècles  d'igno* 
rance ,  que  ces  lumières  nous  ayant  valu  la 
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liberté,  nous  fommes  d'autant  plus  coupables 
d'être  reliés  barbares  dans  nos  mœurs  &  dans 
nos  fehtimens  ;  je  leur  demanderai  furtouc  » 
en  fuppofant  qu'ils  ayent  pris  leurs  exemples 
dans  rhiftoire  moderne  ,  je  leur  demanderai 
où  eft  aujourd'hui  ce  Philippe  dont  le  règne 
ianguinaire  avoit  (évolté  tous  les  efprits ,  où 
eft  ce  duc  d'Aibe  qui ,  miniftre  des  volpntés 
d'un  pareil  Monarque  »  vouloit  foumettre  les 
Flamands  à  toutes  les  horreurs  de  l'inqurlt- 
tion,  &  leur  faifoit  éprouver  >  avec  la  dureté 
la  plus  hautaine ,  tous  les  liens  de  FaHervifie* 
ment,  &  toutes  les  hontes  de  TefclaTage;  je 
leur  demanderai  encore  ,>  oùefl:  aujourd'hui  cet 
Albert  d'Autriche,  dont  le:  génie  ambitieux; 
&  le  caraûère  féroce  avoient  défolé  THel- 
vétie ,  &  qui  ^  voiilant  foumettre  à  un  nau« 
veau  joug ,  les  fiers  habitans  de  cette  agrefte 
contrée ,  les  çonduifît  au  défefpoir  par  les  rafU 
neniens  inventifs  de  fon  impitoyable  cruauté. 
Qui ,  je  le  demandé  à  nos  calculateurs ,  où 
eft  aujourd'hui  le   tyran  dont  les  déporte-- 
mens  doivent  fervir  d'excufe  à  des  duretés 

d'aucun 


d^aucun  genre?.  Je  le  chçec^e.,  ^-je  ne  vois 
qu-un  Pdnqç  exemple  touchant  de  hi  pins 
parfaite  bonté  ,  un  Prlnic^»  dont  le^  pige^ts 
pures  &  la  vle^  cçtîréç  ferviroient  de  modèle 
à  la  conduite  d'un  particulier ,  up  Prince  qui 
combattit  toaJQurs  contre  les  copfeils  violens , 
&  ne  parut:  jamiaîs  céder  lavec  une  inclinatioa 
perfonnellç  ,  qi^'aux  pçpjç^de  bienfaifançe» 
Surtout  :je  voiû  un  Monarque  inftruît  par 
cxpérie^nçe  9  4e  Pinfuffifançe  de ,  fes  fprçes  » 
&  de  cfiHes  de  touc  hommp  feul^  pour  ^yan- 
per  au  grp  de.fes;  vq^j^kirM  ^Rn^eur  4ç  fep 
peuple^;  je  le;Vois  rempli  de  cette  idée ,  agpe^ 
1er  à  [m  aide  les  ^epréfentans;d^  I9  Natioa^ 
fe  h  Voi^  fe . dépouiller  -d^onç.  i»jtîe,  de  l'^utpr 
ricé  qui  M  ?i.  éfé  tranfmjfe  pj^tr  ^;5  îjpcétrejïv 
pour  fQtideu^e  jfe?  mains :pfl»rç^Jgp.,r^^ilS|çe 
de  la  UbeTt^i^&  tejqurde  U^uvjfrture  ^es  Etajt;^ 
Généraux  ,  ce  jour ,  au  milieu  des  P^^tj^iK 
de  la  Nation  ,^*  d\xh^t^4Q^^^fl^^^iià^^^ 
feul  titre  qu'il  adopte  »  rie  feul  q^^l  fe  dan^a^ 

.    Voilà  le  latjg^ge  de  Sa  Majefté»  ou  plutôt 
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tonne  ;  mais  je  n'ai  iru  nulle  part  qu^oti  aie- 
fiiit  fur  ce  principe.,  une  réfie:^ion  trè9Timpor. 
tante;  Quel:  n:  été  l^èfprit  d'une  pjUriiUe^  fdi£. 
pôfition  légiâifttive  ?  ce.  fut  d'ei^péçlier  que;' 
le  Monarque  ne  fût  divifé  entre  deuX:  idtér' 
têts:;  celui  de  fa  fottunep8Pti§Hlià(«à  ^  celui 
de  la  fortune  publique;  ce  fntd'^oipkher  q)iU 
jDe  fe  fervk  de  lûd!  pouvoir  pipnr  augm^njtei: 
la  première,  tox..  dépend  ât  ^l<wtre«;  Mai,^  à 
l^époque  où  par  un  changçiii.en.t  daa$  4a  Conf-«. 
titution ,  ia  difpoStioe^  d^s.^fl^ifffjs  public$  » 
n'eft  plus  entre  lesLlnaim  du  Jttonarque  ^  il 
fcroit  centime   toute  juftice-^ei.gpii^Her-à 
argUmenti^r  j^^un! principe. tr^^nclen  s  d'uti 
palicipe  appiicibl&  aiiisi^ienips^  où  la  fortune 
publique  &  la  iforibne  da  Aflonar^if^  trpa^^ 
voient  ibûmifes  à  4a  niéme  admtnKlrpti^.;  ou 
bien  il  fandrôit  fiïppSQftr  qu*un  Prince^  ^def- 
tinéifçli  GdttvernemQnt  d'pn  EfSF^ffi  ,-(a^|3efoin 
comme  unifermieiggés^EsU^i^in^fUiirfands 
d'avance  poUïilfifîtté'j^S  &:'ge|)PftOjp;jî  mais 
eoQbretne  fatt^rqi|fïUjP9iis  le  plaqer  'dans;^9e 
pire  coAditifln  que.  te  iinanciei:»  cm  «déclarant 
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Tes  fonds  non  rembourfsfoles  &  dévolus  pour 
toujours  à  la  Nation  ?  . 

Ces  obfcrvations  .me  paroi/Tent  d'une 
vérité  frappante  ;  cepesidant ,  fî  l'on  faifoit 
le  recenfeniènt  de  tous  les  biens  appartenants 
originairement  à  la  Maifon  de .  France ,  ^ 
de  Cous  ceux  qui  font  venus  s'y  réunir  par 
des  alliances  ou  des  héritages  ;>  fi  Vçn  fai- 
ibit  la  recherche  de  toute  la  partie  de  fes 
Domaines,  aliénés  contre  des  finances  ver- 
fées  dans  le  Tréfor  public  5  ou  donnés 
non  .  par  libéralité  ,  mais  en  récOmpenfec^ 
fervices  réels  .rendus  à  l'Ëjiiat»  on  trouverai; 
peut-être  que  les  juftes>  réclamations  du 
Prince  régnant  feroient  :  équivalentes  à.  ^ 
Lifte  dvile  ;  mais  il  ne  fait  valojr  aucun 
de  fes  droits  perfonnels ,  il  n'a  jamais  mon- 
tré que  le  Monarque,  &  ;il  n^eO:  homme 
privé  que  par  fes  peines;  çHesfont  grandes, 
il  n'en  faut  point  douter  ;  &,  s'il  eft  diftrait 
quelquefois  de  celles  dont  il  a  l^abitude , 
c'eft  par  d'autres  plus  fenfîbles  e^ncore,  c'eft 
par  la  profonde  douleur  qu'il  éprouve  ,  en 

'X  iij 
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apprenant  cesTcèiies  d'horre<ir  &  d'iniquité, 
deflinées  au  facrifite  homicide  de  qudques 
citoyens;  c*cft  en  apprenant  ce^  violences 
cruelles  »  qui  jettent  une  tache .  ineffaçable 
fur  le  caraâère  national,  c'eft  en  appre- 
nant qu'on  a  fait  d'un  peuple  autrefois 
doux  &  compatiflTant,  un  inftrument  de 
terreur  &  de  vengeance. 

Il  faut  que  je  m'explique  avec  franchife  » 
c'efl  un  fentiment  qui  me  domine ,  i&  dont 
je  ne  puis  me  défendre.  Je  \t  &is  bien^ 
^'eft  peut-être  toucher  à  Parche  fàinte,  que 
de  faire  le 'moindre  reproche  h  la  Déclarai 
tion  des  droits  i  à  cette  œuvre  qui  a  coûté 
tant  de  veilles;  mais  j'ai  toujours  redouté 
qu'elle  n'égarât  l'efprit  du  peuple  ;&  ce  fut 
un  des  motifs  qui  dirigèrent  l'opinion  du  Roi 
&  de  fon  Coufeil  )-  à  l'époque  où  cette  Décla- 
ration fut  préfentée  à  Sa  Ma jeflé  pour  rece- 
voir fon  acceptation.  Je  vais  rappeler  les 
paroles  du  Roi ,  elles  fe  trouvent  à  la  fin 
de  fa  réponfe  ,(ùr  le  Décret  concernant  les 
lois  conftitutives.  .    .  ;.    , 
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«  Je  ne  m'expliqua  point  fur 'votre  Dé^ 
,,  claratiôn  des  droits   de^i'homme  &  da 
,>  citoyen ,  elle  conUenlt  df  trèç-cbonnes  maxi^ 
9>  mes 9  propres  à  guider  vos^ .travaux ^  mais* 
sy  des  principes  fufceptiii)les  d'applications  ^ 
3»  &  même  d'interprétations: différentes,  ne 
9>  peuvent    être   juflement   appréciés  ^  «  ^ 
w  n'ont  befoin  de  l'être  qu'au  moment  .où 
^5  leur  véritable  fens  eft  fixié  par  les  lois', 
^3  auxquelles  ils  doivent  fervir  de  premier^ 
T>  bafe.  „ 

L'Aflfemblée  infifta  pour  obtenir  l'accep- 
tation du  Roi,  &  fon  Préfident  vint  h 
requérir  de  nouveau  le  f  Oâobre  au  foi^, 
&  à  l'inftânt  où  les  bandes  parifienufës  étoi^nC 
aux  portes  de  Verfaiiles ,  &  où  la  foule^t 
qni  leur  fervoit  de  précurfeur,!  ^empUSaic 
déjà  les  Cours  du  Palais.  B  >&llut  céder -; 
mais  lapoftérité  n'oubliera  jamais  lemômettC 
qui  fut  4;hoifî  pour  xoniàcrer  la  fth^ori? 
des  droits  de  l'homme ,  &  pour  /afleoirvbi 
pierre  angulaire  de  Pédiôcedè.b  iibèrté.  ; 
C'elb  le  premier  axiome- de  la  Dédiarsh 

X  iv 
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tioD  des  droits ,  qui  a  été  la  caofe  fecrète 
de  beaucoup  de  défordres  ;  Il  eft  devenu 
proverbe  pour  les  dernières  claflfes  de  la 
fociété,  &  un  proverbe  législatif  a  plus 
de  force  qu'aucun  autre  ;  auffi  Ton  peut 
traindre,  que  malentendu,  il  neferve  long- 
temps à  égarer  le  peuple. 

Les  hommes  naiffent  &  demeurent  libres , 
&  égaux  en  droits  :  voilà  cet  axiome  fx 
bien  retenu ,  cet  axiome  interprété  de  tant 
de  manières. 

'  On  a  eu  raifon  de  déclarer  que  les  hommes 
font  égaux  en  droit ,  ]Q  Pon  n'a  voulu  parler 
que  de  leur  égale  part  à  la  proteâion  des 
lois  &  à  tous  les  avantages  de  la  fociété 
4]ue  les  lois  de  la  propriété  laiflfent  en  com- 
munauté; ce  n'eft  pas  même  alors  aflfez  dire, 
car  là  ^uftice  ne  fuffic  point  à  une  claQè  nom- 
breofe  de  citoyens»  celle  qui  n'ayant  d'autre 
moyefi  de  fubfiftance  que  Ton  ibvail,  eft 
éxpofée  à  tous  leà  ha&rds  infépàrables  d'une 
fi  mobile  je{fbnrce.>  Bile  a  droit  encore  à 
-iOttS  les  foins  de  la  bienfai&nce  ^  &  c'eflaux 
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Législateurs,  c'eft  au  Gouvernement  à  tem- 
pérer  envers,  elle  la  rigueur  des  lois  de  la 
propriété  ,  par  toutes  les  difpofitions  dont 
la  faine  politique  &  les  vertus  fociàles  leur 
impofent  le  devoir  ;  mais  ces  expreflions  (im- 
pies ,  les  hommes  naiffent  ^  demeurent  libres , 
^  égaux  en  droits  ^  ces  expreffions  fufcep- 
tjbles  d'une  infinité  de  fens ,  peuvent  aifément 
devenir  dangereufes.  On  ne  doit  d'ailleurs, 
confacrer  dans  un  réfumé  législatif,  que  des 
principes  d'une  vérité  complète ,  &  celui  que 
je  viens  de  rappeler  n'a  point  ce  caraflère. 
On  indiqueroit  au  moins  facilement  com- 
ment ,  fous  plufieurs  acceptions ,  il  eft  fu& 
ceptible  d'être  contredit. 

Les  hommes ,  diroit-on ,  ne  naiffent  point 
libres^  puifque  la  jconfer^vation  de  leur  vie, 
les  préparatifs  de  leur  force  &  de  leur  fanté, 
&  l'apprentiflage  enfin  du  fimple  bon  fens , 
^  cette  faculté  qui  doit  les  inftruire  à  fe 
gouverner  eux-mêmes,  tous  ces  biens  indif* 
penfables  font  le  prix  de   leur  dépendance. 

Les  hommes  ne  demeurent  point  libres  ^ 
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puîfqu'après  ètrç  fortis  de  la  dépendance 
paternelle*,  ils  paiTent  fous  l'empire  des  lois^ 
i&ites  avant  eux  &  fans  eux. 

Les  hommes  ne  naijfent  point  égaux  en 
droits^  pulfqu'ils  arrivent  dans  le  monde 
avec  des  titres  diftinâs,  &  ces  titres  font 
les  degrés  de  force,  d'efprit  &  de  talent  » 
dont  ils  font  diverfement  doués  ;  ils  ont 
chacun  leur  part  faite ,  ils  ont  chacun  leur 
mefure  déterminée,  fur  l'échelle  immenfe 
des  facultés  morales  &  phyflques,  &  c'eft 
pour  ainfi  dire,  avec  une  patente  particu- 
lière, fcellée  du  graud  fceau  de  la  nature» 
qu'ils  fortent  des  ténèbres  du  néant.  Les 
hommes  ne  font  égaux  en  droits  que  par 
le  défir  &  le  fentiment  du  bonheur;  mais 
fans  doute  que  ce  principe  d'égalité  ne  nous 
a  pas  paru  fuffifant,  pouif  captiver  à  lui  feul 
notre  refpeâ,  puifque  le  fort  des  animaux, 
qui  tous  Ont  comme  nous»  ce  défir  &  ce 
fentiment  du  bonheur,  n'eft  jamais  entré  dans 
le  compte  de  nos  inquiétudes. 

Les  hommes   demeurent  encore  moins 
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égaux  en  droits^  puifque  les  lois  de  propriété, 
font  les::  premières  qulls  rencontrent  au 
moment  où  ils  veulent  faire  ufage  de  leurs 
facultés»  &  ces  lois  font  tellement  impérieu- 
fes,  qu'au  milieu  de  nous»  les  uns  font  con- 
damnés à;  un  travail  continuel,  &  les  autres 
vivent  dans  l'oifîveté ,  les  uns  n'ont  aucune 
part  aux  difpe^ations  agréables  de  la  for- 
tune, &  les  autres  en  épuifent  toutes  les 
douceurs  &  tous  les  plaifirs. 

Enfin ,  l'égalité  des  droits  ne  peut  Ce 
concilier  qu'imparfaitement,  avec  les  faints 
devoirs  de  la  reconnoiilance  ;  car  ces  devoirs 
n'exifteroient  plus,  fi  les  droits  particuliers 
du  bienfaiteur  étoient  méconnus.  L'inégar 
lité  des  devoirs  comme  TinégaUté  des  droits» 
font  le  lien  de  la  fociété ,  la  condition  habi^ 
tuelle  de  la  vie  ;  c'eft  par  elles  que  font  entre- 
tenues les  relations  les  plus  néceflfaires ,  les 
relations  établies  entre  les  pères  &  les  enfans  » 
entre  les  inilttuteurs  &  leurs  élèves  »  entre 
les^  maîtres  &  leurs  ferviteurs ,  entre  les  vieilr 
lards r&;iesr|eunes  gens.  Cette  fuccelfion  cou* 
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tinuelle  de  droits  '&  de  devoirs ,  compore 
libtre  fyftème  moral  Les  hommet  ne  refTem- 
blent  point  aux  animaux  »  qui  rempliffent  par 
le  fommeil ,  les  intervalles  oififs  d?une  Yie 
toute  fenfuelle  ;  ils  ont  un  long  efpace  à 
pai;courir,  au  milieu  des  agitations  de  leur 
efprit,  au  milieu  des  craintes  &  des  efpé* 
rances»  au  milieu  des  différentes  perfpeâîves 
que  l'imagination  leur  préfente\  il-leur  faut 
un  appui  dans  cet  efpace  idéal ,  &  ce  font 
les  devoirs  &  les  droits  qui  fixent  leurs  pas 
chancelans,  qui  dirigent  leur  marche  incer- 
taine. La  nature,  en  donnant  comme  ;e  l'ai 
dit ,  aux  uns  de  la  force ,  aux  autres  de 
Tefprit,  aux  autres  de  la  beauté,  les  a  inveftis 
dès  leur  nalflance  de  droits  &  de  titres  diffé- 
rens,  &  Téducatipn  en  perfedionnant  ces 
avantages ,  a  rendu  plus  fenfibles  encore  tou- 
tes nos  diflinâions  originaires  ;  elles  n'altèrent 
point  le  bonheur,  il  s'en  feutbien,  &peut« 
être  que  les  plus  délicieufes  |ouiffances  du 
fentiment  naiflent  des  droits  qu'on  reconno^ 
pu  qu'on  facrifîe.  Enfin  il  efl:  évident  que  le 
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ni^lange  .d^ç^drotts  &;  de§ /dç-voirS;  prëparè 
nos  raggprl^^;;  ^ouçit  ^^^/j^  jde;;iotre 
caraâère  ,  applanit  nos  afpérités:^,  &.  nous 
rend_  propres  à  Telprit  focfal  i; car,mélange 
çft  peut-être,  la  plus,  bellç  idçe;.,(l\i^iiiond^ 
moïBJii  eV^/nom  rappçlle  aufl| %çdQfm^cft. 
4^  monde  phyfîque ,  o^;^'oa;V9Ît  p^çtout 
âes  rappo^s  rfi?  dgs  parite>  ^u^^paijt. ..  .  .^ 
:  i  yAflremWéeNationale^Y^tj  perfua-. 

Son  due  4^0^'  toates  les^  (^ue(li<}ng  i^orales 
oii.ipplijàqujBs,, .  qlle.^'eft^^lçvéçjau  dçrnieiir 
<<erme,;  dç8  /«Ijftrajaions  ;,  ie,  jjiç.sçl^rgerois. 
^Ififf,  de,  prouireç.^*;  pgr  ^^.^j^.^cj^ç^ 
dà  ifjpuyel  ifc«i»le,  g;  e5^.fnû9rç;'ql|el,- 
quef^s .  ç^  Jl^ggçpr  ffs,.  çfiaçpçtfic??^  V  .mif.^ 
çotpau,,:.  r,:/.ti/^-  yi:,;.,_j  _•;•  :ii}f)\u,,  ,•.;.. 
Je  laifffih^.rCftr  réflexiqqsQ,^^  «j^'eft, 
pajs  de  métafdiyl^jBf  49ntj|e-yjeuiç  difcçuôr^, 
&  j}eu  iiappr^grcHt:  que  l'A^mji^Ie'p  Natio-, 
aale  eac  padé  JBJlf  pu  i>qq  4^  ?^  <1^  ^'^i 
^ence^',„f)  ces  méinei(-:^nt^es.A'avoieiQ|^ 


pas  éCéi  pfèreÉitée8-au''p«îiilè"efP-^<:^me  de 
lciisr&"^fi  ^è  ft^éfoient'pas  akrrs' devenues 
dângereufes.  '■'•"■•■'■'-  ■'■'■■  y^'-'.^c  .■s\\..\) 
L'AlRtribîée  â^ès  avoir  déclaré^  qUe  të» 
hôinmes  tittifjent'^  demèuréfê  ê^aW-iri'^roiê i 
armôritfë'JSîi? vérité,  dans  un  aftiâé-foiVaftff,- 
«joe  la  \pS^iiéiè'^bit  étrél-inifél  aW  liombffèî 
des  drûimnàmit  &  .  iràprefcr^bîès  ià 
nomniè.  'té^^u^Ie'-riiiftiia'^'pityitéfli^ôë  le 
prémfef  âxîtiiiië^^'^  &'fofi'înfér€t- te6'éÔgÉ!f>k 
ft  rebnii^',^  mâlff'Pexcef)tîori'  otf '-ftk^nittieHi/ 
éft'e^  «ffiWa-ïEifl  dé  mêttie  dans  fa  i«feniôrfè?! 

ce  fiêcle^îfi^'^Wfôft^hfe  j  •■'liti«5^  î^ifëjftiafè 
ifeft  •  paS  ^tili  'dlcat'  9/aimP,-  '  ^aH'  -^  ^  dï-ôît 
établi  pat'M»  ^«Saé  2-is?è'18l(tofrfïd'éter6ît 
encbrè  Aî^ftîs'-^étolmg»  uh'drdit  mpi^py 
tible ,  puifque  l'Aflemblée  Nationale  elle- 
même  -y  ¥'->po^të'-' •quelques  '  at^iâfës";  'l^on 
voit' -ètîiitàrëfJ^aiïi^iin^  'miW}^itét  ,  utï« 
ecceptiorl  "  'ftliriâlrqûable  '  aii-  -'principe  âbfolrf 
de'PégaWé  ^é  tfrbits ,'  e^eft  -la- aiftlûflioi» 
Aablïé'ffef  "^f'A'ïîettibrée'  ^«trfe  '  iU'  cîtoyëh^ 
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«^s  &  non  aôifs ,  c'eftl'ôblïgafioiî  qu'elle 
a  impofée  d'une  certaine  mesure  de  propriété 
pour  être  admis  à  la  jouiffance  des  prin* 
cîpaux  avantages  politiques.  *  -      • 

'/  Enfin,  dans  le  même •  article  où  la  pto^ 
jA-iété  eft  mife  au  rang  des  droits  naturel* 
&  imprefcriptibles ,  la  réjîftance  à  topprefjion 
y  eft  comprife  aûffi  ;  mais  'aiix  yéui  dii 
pauvre ,  la  véritable  ôppreffiôit  vietitr  de  Piné- 
galité  des  partages.  Cûnibien^^lonc  il  lui 
étoit  aifé  ^  Te  méprends  ifeif  redoutant  fa 
Déclaration  des  droits?  N'eft-il  pas- bien  dan- 
gereux ânfi  de  légâiiierd^titte^toikë  géné- 
rale- la  réflftance  à  l'oppt^on-^-'^È'-ee  mot 
oppnffionz  utie:;feti*ude 'eitrèiite,  i&  ^n  tfè 
l6  défidflUttI  pôîm  ,•  dlifé^ 
dboit  de^ogef'ida  ihpÎAôflt  '  bu  a*  fburra 
r^levièri  contre  îî4'4tatôrî»é  ;  enfin:  les  lois 
telêmeri  'Ifeûl^àe  parortfbl  oppî-ëflS^es;  *&^ifi 
l*oii:  fe  nermeitoit  dé^ii^dnfîdérerî  dothme 
telles,  ceHeS^ijalv  Jbnt-^ir^è  »à  lihéIdàÉe 
tifonrikîeùto.ae  cîloyéHà^  leur  étëtV  lètf^^^foè 
tune  &  aéiir  '  fôreté  •{)effénfaeBe  i    ou-  rtc 
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menerott  pas  le  prlQcipe  confacré  vaguemeat 
dans  la  Déclaration  des  droits? 

Les  idées  premières,  lés  principes  gêné* 
taux  ont  un  gr^nd  prix  fans  doute  pour  le 
législateqr ,  mais  ils  ne  foint  d'ufage  pour 
le  peuple  qu'après  avoir  été  réduits  à  la 
précifion  de  la  loi  ;  ils  rappellent  ces  riches 
métaux  encore  dans  les  mines,  &  qui  ne 
font  mis  e;i.  circulation  qu'après ,  avoir  été 
convertis  parole  Souverain  dans  une  mon- 
poie  dont  Jet:  tit^^éi:  ^  ^oidsiont  exaâe- 
fRçnt  calculés^      ;/  .  > 

.  Je  dois  ffféfenttr-!  une  àUtfe  ïéflexion  à 
la  phiLo(opb^e,.méttpIiyfique  de  rAlTeihblée 
Nationale.^  l^Ufinn  -ptincipt^tÛL  nu  fommet 
de  toutes  les;^dédjUi9i)ons,  qu'on  peutibn  tirer, 
&  pluis  f^^:doiit^^Â]i  eft  fîttipk  AUX  ^eux  de 
^homme  penfeur/,  mais  comme  ce  principe 
eft:alor6;  doutant  pjus  diflaut  dit  terp:ic.  réel 
auquel  il , doit  egndaire:;  .nirt.: guide  rfcft 
plus  ^propre  à  égarer  les  hommes  ordinaires  ^ 
&  : .  tqtts  I  ceti;ç  qui  n'ont  p^s  j'habitiide  de 
U;  réflexion  Teljta  e(t  cep^dant  la  grande 

partie 
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Jràrtie  d*urie  Nation ,  elle  n'a  poiftC  dé  feti^ 
à  donner  à  Pinftruflion ,  parce  que  fans  héritage 
&  fans  propriété ,  elle  eft  dâns>  la  néceflité  dd 
dévouer  lés .  premiers  momens  de  fes  forces^: 
phyfîques:  à  fe  procurer  un  falaire^  &  toutd 
la  vie  elle  ^ft  obligée  de  taravailljerpdur  àffurcr . 
fa  fubfîftance.  Ce  n?eft  pas.à/de^  tels  honiiî^esf 
qiie  des  principes    généraux   conviennerit:^' 
ce    rfeft  pas  â  eux  qu'il  eft  fage  d'adret. 
fer  des  p^réceptes  fufcept&les  d'extenfidn  [bii^ 
de   diminution,    il  leur  faute  des  lois  ^  SS 
des  lo^  encorçaufE.  claires  que  .pôfîtives.r 

On  dira  peut-être  4«e  ce.rfeft'pas  povif 
obéir,  mais  pdur  eommtoder  qn'm  idrelTef 
àujourd'hui-des  infti^uâiTmS'  an  peuple  ;  maiai 
|)ar  quiblteflngulière  contrariété^  dans  le  temp» 
qu'on  veut  luir^emettre  le  Sceptre  des  Nations ,» 
choifiton  pour  le  guider^  dte-étémfens  def 
fiiécaphyfîque  ?*En  Gouvernement^  d'ailletirs^ 
irtfy  a  rien:  de  moins  général  qu'une  idérf 
gëriérale  j  '  h»t'  Tut-'  rni  texte  fi  abbndatit ,  ort 
peut  les  itfûttiplier  encore  plus  qu'e  les  idé^ 
précifes  fe^partiGulièrés.      -      . 

'     t         ■ 
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Les  Législateurs  de  la  France  ont  beaucoup 
ât  rapports  avec  les  Doctrinaires  économiftes  ; 
ils  veulent  comme  eux ,  gouverner  le  monde 
par  Pévidence ,  &  à  leur  imitation ,  il  fe  forme 
aujourd'hui  des  fociétés  où  des  hommes  bien 
intentionnés  ,  je  n'en  doute  point ,  invitent 
le  peuple  à  recevoir  des  leçons  de  politique 
nationale  ;  je  viens  de  rappeler  ce  que  j'ai  dit 
plufieurs  fois  dans  mes  ouvrages  ,  fur  l'im* 
poilibilité  où  fe  trouve  une  partie  nombreufe 
de  ce  peuple,  de  confacrer.un  temps  fuffi-* 
faut  à  fon  inftruâion;  il  n'en  a  pas  même  alTe^ 
pour  étudier  la  morale  ,  &  iàns  Mcendant 
rapide  des  idées  religieufes ,  il  ne  feroit  atta-» 
ché  qu'imparfaitement  à  l'obfervation  de  l'or« 
dre.  Voulons-nous  abfblument  le  tendre  plus 
éclairé  ,  examinons  il  nous  pouvons  payer 
fon  loifir  des  deniers  publics,  ou  engager  les 
propriétaires  à  doubler  le  prix  de  Tes  journées  ; 
la  nature  donne  ii  tous  lès  hopimes',  la  faculté 
de  fe  perfeâionner  ;  mais  cette  faoïlté  a  befein 
des  fecours  de  l'éducation ,  cette  éducation 
exige  du  temps ,  &  la.difpofîtion  de  ce  temps 
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«ft  incompatible  avec  l'obligation  d^employet 
les  premiers  inftans  de  fes  forces  à  obtenir 
fa  ûibfîftance  par  le  tcay^tlL. Toutes  ces  idées 
&  touchent }.ainiîjufque$  à  ce  qu'on  ait 
changé  les  règl^  '4e  la  pro^iété  »  juique^  à 
ce  qu'on  Veuille  le  faire  ^  jufques  à  ce  qu'on 
le  puiffe  »  il  faut  proportionner  l'Qnfeigne^ 
ment  àvii  pcupk' au^  ijondiiioiis  immuables 
de  fa  |ieftMe't;&;  Iprfque  de  tenips^à  autre , 
Qti;  veut  fixer  devant:  fe^'^yQUx^  un  ^principe 
général  doajt< il;  ne  poul;  a|»p(ofondir  ni:  les 
eKpHcati€»i^;r  ni .  les  exGep!tiot)S:v:0^  le  mç( 
dans  la?  fituatiob  dfSs  avéugjies-nés  »  dont  on 
vîfeht  de^'felrec.  la  catarade  ,  &  qui-  dans 
les  premiers  momens,  voient  les.  montagnes 
renvçr£éesi!lfsfonittete.à  li  bajè  ^  â;  ne  peu* 
Vent' non  plus jfejfiQrdoei?:Hno  idéejufte  d'au* 
cune  diftfliifcç*  0  •:    *     1,.-. 

Je  ncJ&js  quels  prodiges  pourront  opérer 
un  jour  j&qs';  nouveaux  oculiftes  ;  mais  en 
attendant  y  H^^ublions  pas  .  entièrement  que 
félon  ui'ancielines  idées  »  le  Gouvernement  eft 
la  dette  des  lumières»  comme  la  bienfaifance 
cft  celle  de  la  fortune.  Y  ij 


Je  tfëfceHcîraî-"pas  plus  Idin  itf  #fcuffiort  * 
dans  laquelle  je  fùiS^ntté  ?  il  mé  fiiffit  d^a^oir  ' 
indiqué  par  ttti'  pe^  tf<)inb're  d!obfet?vbtions  ; 
que  des  taiotifs^raîfoililables  ,  ou  du  moin»: 
réfléchi  iv  éloignoiêâtle  Roi 'd'admettre  la.^ 
Décli^atib^  âè^làrbits^^,  au  rsrng'de^^  Id&^CQnf-  * 
tîtutio'nîièftes.     "-••'  :•'••     -  c  . 

Je  ^^dis  ¥léfr  for  Pidée-  dé  J?cuyrafge  v  & 
far  foh  ^efifémblè  ]  ftiî^îs  f  ai  -^tdtrjours.  pefafé 
qiîfe-'WMeé  de  la  OMiffittûtîdn  TOiériCoit- ua  » 
pôhi^ue^  |)IUè  iM^ôfaMt  &  plàs  wajefiueux. , 
J'aûrôis  tbUlu'  dû  moins ,  qii'eh>  pteDahtpô|ir> 
liibdèle^  la  Déclaration  déî  drôk»  des.  Àtxréii^ 
ricaiiis*,  on  eût  eoîifervé  cette:  belle^prûficC- 
fîon- de  foî-:--^  '   -    .•  .   -•"«■'v:  ^"3i;r::    ^  z  î 

«  i^rtfiâ©^  XVÎIÎS,  ûttcoir  pfeuffle  tiè  peut 
a,  cohférVér  un  €outet*i*eriieiit  libre' fcbeuw 
),  reux  ,  fans  être  attaché  par  des  liens  fermes 
5^  &  cohftarisi  àux  ïèglçs  de  .la<- jàfttce ,  ..de 
sy  la  diodérâtioii ,  de  Pécottolffie^,*  de  la  tes».. 
35  pérance  &  de  la  vertu  ;  &  <&nsnrecôwlr 'fté^; 
,9  quenittient  à  ces  principes  fondftmçnhwc.  '^^y 

Ah!  tout  êtoit  comprii^  damk:efS' mémàrs^ 
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>bles  paroles^  Se  les  devoirs  du  pei^ ,  &  les 
devoirs  du  législateur-  Voilà  ce. qu'il  falloit 
avoir  préfeat  a  fa  penfée ,  voila  ce  qu'il  falloit 
i>pus  dire ,  &  nous  redire.  La  jufiice, ,  la  mo^ 
^aération »  la  vertu \  ojn,  ces  principes  font 
néçeflTaires  pour  readre  un  Gouvernement 
libre  &  heureux,  &  il  n'e^  ^ucun  de  nok 
regrets  3  aucun  de  nqs  reproches  qpi  ne  puf- 
fent  fe  rapporter  à  l'oubli  d'une  vérité  fi  utile 
&  fi  générale.  Il  eut  fallu  1»  graver  fur  lea 
murs  de  la  fallç  où  les  Députés  de  la  France 
font  réunis  ;  elle  eut  été  pour  eux  un  aver- 
tiffement  continuel,  &  une  leçon  iàlutaire; 
.  elle  eut  fervi  du  moins ,  à  bien  entendre ,  à 
:bien  interpréter,  à  bien  circonfcrire  la  pre- 
mière maxime  de  notre  Déclaration  dps  droits. 
Les  mots  d'égalité ,  &  de  liberté ,  font  beauté 
par-tout  ;  il  n'eft  aucun  philofophe  ,  aucun 
écrivain  qui  ne  s'en  foit  ferVi  avec  fuccès; 
maisla  juile  mefure  des  idées  que  ces  mo|& 
:  repréfenteht ,  leur  exade  application  ^  leur 
affortiment  régulier  aux  circooitances  d'ua 
|>^ys,  &  au  caraâàre  de  (è&  faabitans,  lei^ 
.  ''   Y  iij;'    \ 
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fâge  combinaifon  avec  les  foiblefTcs  &  let 
pallions  inhérentes  à  rhumanité,  &  leur  accord 
furtout  avec  les  préceptes  de  la  morale ,  voiHi 
l'œuvre  difficile ,  voilà  celle  qui  peut  hoilb^ 
rer  des  législateurs.  Il  ne  hut  que  de  Taban-* 
don  pour  porter  lès  idées  à  leur  extrême  »  & 
dans  toutes  les  fciences ,  o'eft  la  marche  ordi^ 
naire  des  adolefcens  ;  mais  la  force  d'arrêt  la 
plus  rare  ,  &  la  plus  pénible  de  toutes ,  n'ap^ 
partient  qu'à  la  vigueur  de  l'âge.  Il  faut  laiflfer 
faire  au  temps  qui  entend  tout  cela  mieux 
que  les  hommes  d'un  jour ,  e'éft  lui  qui  fe 
charge  de  redtifier  ce  qu'ils  ont  arrangé  da^s 
la  ferveur  de  leur  noviciat  ;  mais  il  eft  per- 
mis de  plaindre  la  génération  qui  doit  leur 
fervir  de  premièrç  étude. 

Ceft  fiirtout  dans  fes  fyftèmei  d'égalité 
que  PAflfemblée  Nationale  a  montré,  je  le 
crois,  de  ^exagération.  Les  différences  de 
propriété ,  cette  grande  fouroe  de  jaloufie ,  lui 
^  ayant  paru  inattaquables ,  c'eft  vers  les  diftinc:* 
tioQs  honorifiques  qu'elle  a  dirigé  fes  indru^ 
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mens  de  nîvellcnjcnt  L'expérience  nous 
apprendra  (i  ces  abréviations  familières  5  M. 
Condé ,  M.  Conti ,  M.  Capet ,  toutes  ces 
qualifications  nouvelles ,  toutes  ces  formes  de 
Qpaker,  confacrées  par  les  commandemens 
de  rÂflfemblée  Nationale,  le  feront  également 
par  les  refcripts  du  temps.  L'expérience  nous 
apprendra  fi  huit  à  neuf  cents  ans  d'illuftra* 
tioRS ,  l'héritage  des  Montmûrenci  &  de  pl|i« 
fieurs  autres  maifons,  feront  changés  poyr 
toujours  en  abftraâions ,  &  ne  pourront  plus 
être  unis  à  aucun  figne  diftindifl  L'expérieni;e 
nous  apprendra  fi  ces  petites  jalouiies ,  fi  ces 
puérilités  philofophiques  feront  adoptées  par 
la  poftérité ,  &  s'il  valoit  la  peine  d'offenfer 
une  fi  grande  partie  de  la  Nation ,  pour  l'éi^-* 
Bliflfement  d'une  doârine  indifférente  égalée-» 
ment ,  &  à  la  liberté  &  au  bonheur. 

Je  puis  me  tromper,  mais  il  me  femble 
que  le  génie  des  Ànglois  s'eft  montré  fupé* 
rieur  au  nôtre ,  dans  la  compofition  de  leur 
fyftéme  d'égalité;  les  événemens  fans  doute 
le$  ont  conduits  à  leur  but,  mais  il  eft  hors 

y  iv 
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de  mon  Tujet  de  m'arréter  à  cette  diflin^on, 
Laiflfant  donc  aux  Législateurs  Anglois  tout 
rhonneur  de  ce  fyftèmc d'égalité,  je  vois  qu'ils 
ont  rempli  parfaitement  les  vues  morales  & 
politiques ,  dont  une  fi  grande  queftion  pré- 
fente le  tableau.  Us  ont  fenti  que  le  Monar- 
que dépofitaire  du  Pouvoir  exécutif,  &  partie 
intégrante  dans  la  législation ,  feroit  trop  fol- 
iole &  trop  ifolé ,  fî  on  le  féparoit  entièrement 
des  élémens  qui  participent  à  fa  nature,  & 

'  (i  Ton  refufoit  de  l'environner  d'un  corps  poli- 
tique ,  compofé  d^une  claflfe  particulière  de 
citoyens ,  &  qui  parût  dans  l'opinion  le  fou-^ 
tien  ou  l'accompagnement  de  la  majeflé  du 
T^*<ine.  Jls  ont  encore  fenti ,  ces  vieux  philo- 
fophes  en  politique  &  en  morale»  que  I'oq 
lie  renverfoit  ni  dans  une  féance  du  matin, 
}ii  dans  une  féance  dufoir,  les  opinions  qui 
pnt  pris  âge  avec  les  fiècles ,  les  opinions  qui 

•  pnt  déterminé  ce  refped:,  rendu,  chez  toutes 
}es  Nations,  aux  races  illuftrées  par  d'impor^ 
tgns  fervices  envers  l'Etat. 

%Ç^  Anglois  cependant,  dirigé^  par  de 
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grands  principes ,  n'ont  pas  cru  devoir  per- 
mettre l'extenfion  indéfinie  des  qualifications 
honorifiques ,  8ç  encore  moins  leur  diflfémi- 
nation ,  par  toutes  les  divifîons  &  fubdivifions 
de  titres ,  en  ufage  autrefois  en  France ,  & 
qui  introduifoient  dans  la  fociété  &  dans  les 
affaires,  une  multitude  de  petites  fupériorités , 
fources  de  tant  de  vaines  prétentions. 

Les  Anglois  remplis  dç  ces  différentes  coq- 
fidérations ,  ont  fatisfait  à  toutes  d'une  manière 
grande ,  en  raffemblant  les  diftindions  hono- 
^  rifiques  dans  la  feule  Chambre  des  Pairs , 
compofée  de  deux  à  trois  cents  perfonnes. 
Ces  diflinâions  font  héréditaires,  mais  elles 
ne  procurent*  pendant  la  vie  des  pèfes  aucune 
prérogative ,  aucun  titre  à  leurs  enfans  (I); 
ceux-ci  confondus  avec  tous  les  autres 
citoyens ,  folUciteut  en  concurrence  avec  eux 
auprès  du  peuple,  l'honorable  fonâion  de 
Députés  à  la  Chambre  des  Communes ,   Se 


(  I  )  Les  fils  aines  des  premiers  Pairs  feulement,  09e 
Iç  t\tx9  de  Ziorrfi  par  courtoîfie. 
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comme  cette  féconde  feâion  du  Parlement  eft 
infiniment  fupérieure  à  la  première  eh  crédit 
&  en  conlïftance  »  &  qu'on  y  eft  admis  (ans 
aucune  acception  de  noms  &  de  naiflance» 
l'égalité  réelle  eft  parfaitement  établie*  L'or^ 
gueil  Angiois ,  cet  orgueil  plus   national  & 
plus  patriote  qile  nos  vanités  métaphyfîques  ^ 
cet  orgueil  n'eft  point  ofFenfé  de  l'exiftence 
de  deux  à  trois  cents  Pairs  héréditaires ,  des- 
tinés ,  non  pas  à  repréfenter  une  claflTe  parti* 
culière  de  citoyens ,  mais  à  relever  la  majefté 
du  Trône ,  &  à  foutenir  la  prérogative  Royale , 
mais  à  imprimer  encore  aux  lois  Nationales 
un  caradérc  plus  impofant,  &  deftinés  furtout 
à  défendb  la  liberté  conftitutiôonelle  contre 
les  entreprifes  du  Gdtivernement ,  contre  les 
cgaremens  du  peuple ,  &  au  befoin ,  contre 
les  opinions  variables  d'un  Corps   repréfen- 
tatif  amovible.  La  Nation  Ângloife  s'eft  peut- 
être  méprife ,  mais  elle  a  cru  que  fon  bonheur 
&  le  deftin  de  la  patrie  feroient   en  plus 
grande  fureté,  s'ils  étoient confiés ,  non-feule« 
ment  à  des  furveillans  de  fon  choix,  mais 


(     H7    ) 

encore  à  des  gardiens ,  dont  les  principes 
feroient  garantis ,  par  un  intérêt  héréditaire 
au  maintien  de  la-  Gonftîtution  &  à  la  prof- 
périté  de  l'Etat 

Si  nous  defcendohs  à  de  plus  petites  confia 
dérations,  &  fi  nous  nous  approchons  des  cal- 
culs de  Pamour  -  propre  &  de  la  vanité ,  nous 
verrons  que  la  Chambre  dés  Pairs ,  dont  les 
Membres  font  cjuaùfiés ,  relève  Péclat  de  celle 
qui  lui  eft  aflfociée  ;  elle  devient  pour  ain& 
4ire ,  la  décoration  &  le  ruban  de  la  Nation 
entière.  C'eft  toujours  par  un  point  de  com« 
paraifon  que  les  égards  s'établiflent ,  &  Tôti 
fe  tromperait  peut-être ,  iî  Pon  croyoit  que 
la  confidération  dont  un  fimplé  citoyen  Ànglois 
jouit  hors  de  fa  patrie,  tient  uniquement  à 
fa  qualité  d'homme  libre  ;  on  le  voit  encore , 
fans  y  réfléchir,  comme  un  particulier  fur 
la  ligne  des  Pairs  du  Royaume ,  lefquels  font 
à  leur  tour  fur  la  ligne  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  grand  en  Europe;  &  l'on  peut  être 
tn  doute ,  ji  cet  Anglois ,  obfcur  en  apparence  » 
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n'atteindra  pas  lui-même  à  une  pareille di£> 
tindion. 

.  Un  citoyen  François ,  dans  la  Conflitution 
nouvelle,  n'offrira  pas  le  même  afpeâ,  car 
il  ne  paroîtra  qu'une  parcelle  d'une  immenfité 
.monotone  &  dénuée  de  tous  les  reliefs  qui 
frappent  Timagination*  Àinfî  même  en  fe 
bornant  à  des  calculs  de  fimple  vanité,  les 
Communes  de  France  auroient  gagné  davan- 
tage, en  apportant  quelque  modification  à 
leur  fyftéme  deftruâif  de  toute  efpèce  de 
diftinâion. 

Il  eft  remarquable  que  les*  Anglois,  pour 
établir  chez  eux  Pégalité ,  ont  élevé  la  grande 
partie  de  la  Nation ,  &  l'ont  placée  au  niveau 
de  la  petite  ;  &  les  François ,  pour  aller  au 
même  but  d'égalité  ,  ont  abattu  la  petite 
partie,  &  l'ont  placée  au  niveau  de  la  grande  ; 
ainii  l'Angleterre  a  fait  foA  opération  par 
'  exhaufTement ,  la  France  par  rabaiffement. 
La  diâerence  efl  importante  pour  la  confidé* 
ration  extérieure.: 

On  auroit  tort  de  méprifer  ces  réflexions  > 
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e<i  les  regardant  comme  fugitives  f  ce  font 
les  idées  les  plus  fines  qui^  fervent  d'élémens 
à  L'opinion ,  &  qui  la  modifient  infenfible- 
i^ent;  auIH  dans  les  grandes  fodétés,  ces 
idées  acquièrent  :  fou  vent'  plus  d'empire,  à 
mefurje  qu'elles  fe  fpiritualifenf  davantage  f 
elle^  éch^ppeçt  aIoi;s  par  leur  ténuité  même ,. 
&  aux  ferres  de  Ji'firçumçnt,  &  ^  Ja  domi- 
njttioiî  du  wifopnemçnt;  :pa;diroit  que  défir 
ijitivemeot.ré(3!iitgs,îi  une;^^f9|rte  d'atmofçhèrje  » 
^Ues  agiflgnt  fut4'f>pipi^fi,CQn)me  Taii;  fur  les' 
çorpis  phyfiqtteSi  non^p^r  §«çuoe  force. vijG- 
b)je,.  jisai»  .pajr/$Q9tin^it{f^^^       par  infenfîble 

.V  C'eft  à  k-rlîbffité.  civile  ^.ipolitique ,  c'eft 
à:l'ig»Kté'.4.u  b.onh^6Ur  qu'il  faut  tendre  ;  mais 
fe  forntsr ,  «p  fyi^èwe:  iqçsçprçbjfe c  de  .  l'exafte 
pariléi  ^s  ra9gs^r;jsi^r:i^iirfmxi^fjl^^^ 
petites  dîftjy&âiofis  Ay^c  le  i^ême  djsfpotifmey 
qw.déterinii}oit,Tarquin  à.cgjjper  b  t^te.  dç 
tous  les  pavots:, r.qitt  s'eleyoipnjt  un.  peu  au- 
dciTusdes  autro^;  c'efl  avpir  une  philofophie 
bien  reftr^êa:j9i^Xine4déiS  Jbj^n  ét^due  deJsi 
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«unité  générale.  Il  y  a  plus  de  foibleflfe  à 
redouter  toute  efpèce  de  fupériorités  conven:* 
tîonnelles ,  qu'à  jouir  avec  complaifance  de 
ces  fortes  d'avantages.  D'ailleutsce  n'eft  point 
là  la  caufe  du  peuple ,  on  le  trompe  ^  quand 
On  lui  tient  un  langage  contraire;  la  vanité 
cft  un  fentîment  dont  Taâioa  eft  néceffaire- 
nient  circohfbrite  ;  elle  pcut'fexifter  entre  le» 
divers  états  de  là'focîété,  qui  pax  leur  rap- 
prochement ont  vue  les  uns  fur  les  autres; 
mais  des  dernières  claffes  aux  pltife  hauts  rangs  ,^ 
Cette  même  vànhé  n'eût  faihais  d'application  ; 
les  différences  de  fortune- &d'étfucâtioïl  fépà-: 
rent  les  hommes  d'une  manière  bien  plas. 
marquante,  ^iles  fépareroAt  toiïjours,  puiC 
(^ue  ces  diftihSions  les  plus  jgràndes  de  tour- 
tes ,  fotit  dans  l'ordre  ihëvitâbleîïtes  :ehofes. 

Nous  nîè'pretionsipE^  (^pendant  une  àéter- 
înination  iiidiiférente ,  lotfatte  notK  détrtiifons 
rhabimde&îëBH^ticindes  qgaids»  càrn^is 
changeons  les  mœurs  en  môtlie  temps.  Se 
telle  Nation,  peut*.étre,  qui  avec  cette  petite 
Entrave,  eut  (larù  donte'&y&aSbUt  devien> 
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droit  rude  &  farouche,  au  moment  où  elle 
en  feroit  abfolument  affranchie,. 
^  Ceft  encore  lin  plan  fingulier ,  que  de  tour 
loir  allier  à  la  dépravation. du  temps  préfent» 
&  à  la  corruption  .d'une  vieille  Monarchie» 
ks proferiptions de  noms»  léis rêtranchemens' 
de  qualifications ,  &  toutes  les  formes  audèw; 
ïes  qui  ont  befom  d'être  unies  à  la  (impliQtél 
des  mœurs  des  petites  Républiques ,  ou  à  la: 
rigidité  des  principes  de  certaines  vSeâes.  Ce$ 
ne  font  pas .  de^.  pratiques,  forcées-  qui  cbaur, 
gent  notre  (nature ,.  &  avant  de*  s'ég^lifer  pac 
une  loi  de;contrain|:e,ll  eut) fallu  $'étre  rap? 
proche  par  jid  fentiment^motàl  »  ie  :&ttl  lieu 
qui  foit  dé  durée. 

.  Oa.ditj;.!^  l'eiprit  vient  ici  an  fecourt 
du  défît  que  Ton  a  de  diffimuler.fds  fentH 
meosLfecret&,.on.d4t:qu'on  a  détruit  la  Nobleflë 
héréditaire  ,  &  les  titres  honorifiques  »  afin 
^^pécher  que  ce^.diftindHonsi  ne  ramenajSèot 
lin  ijour  au  milieu  de  nous,  des  privilèges 
réels  ;  mait  qusnd:  on  ^alarme  des  préteti^ 
tions,  U  ne  faut  pas  augmeQt«r  leur  force  en 
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lés  comprimant.  Empêchera-ton  d'aillenit^  ^ 
que  les  ulàgea  de  la  Ibciété  n'entretiennent 
tiftétraditkfjn-dotlbonvoudjroit  en  vain  inter- 
rompre le  cours  ?  &  fur  les  aâes  publics  ,  le 
mot  de  cudevmt^  que  l'on  ne  peut  profcrire, 
ne  confervera-t-il  pas  le  type  de  ce  qu'ont 
étoit  ?  or ,  •  dans  l'eflbncË  toute  fpirituelle  de 
Ik'NèbléiSre,  Ce  qu'on  étoit  repréfentera  tou« 
jours  ce  qu'Qfieâ;;  car  les  fondations  faites 
pai^  1-opinion ,  font  les  feules  indépendantes 
de  l'empire  du  j^lus  $ort  ;  on^voudcoit  wl 
vain  domider  lUmagination  aa^nom  de  la  loi  ^ 
e'efl:  notre  fèns'  tsiOtû  le-'  plus  rebelle ,  &  l'an 
fie  réufflroit  ^point  idàfft^  cette  cotn&fntTe.v 

Fut-il  jamais  d'ailleurs, xmeLciiconftancp 
rà-les  iupéribfStiés  de  convâitioni  duflent 
BaToiris  blefiëir  léi  vanités  envieufes ,  qu'une 
époque^  éM  glbrieufe  pobr  tour  lesiFianu 
çois  que  celle- oà^  nous  ncius  buvons  J  une 

les  tâl<»^  &  le  caraâèréi  réprëfiHeiit  leut 
placée  &  peuvent  effàier  flfacileiiient  to^iiteé 
les  âUtres-dlftSnaJons.  Voitîl-'fôhs  doute ,  lik 

feule  , 
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feule,  la  véritable  manière  d'atténuer  Pim- 
portance  des  qualifications  &  des  titres ,  au 
lieu  que  celle  dont  on  a  fait  choix,  annonce 
un  fentiment  de  foibleiïe,  indigne  d'écre  aflfo- 
cié  aux  nobles  &  généreufes  penfées  de  la 
liberté. 

Ceft  d'ailleurs  ,  le  plus  petit  de  tous  les 
pas  vers  régalité  >  que  la  fuppreffion  des  dif- 
tinâions  héréditaires ,  il  faudroit ,  pour  éta- 
blir en  réalité  le  fyftème  de  nivtllemenr  dont 
on  eft  fi  jaloux ,  s'afliaiiler  les  uns  aux  autres , 
non-feuleinent  par  la  fottuné,  mais  encore 
par  réducation  ,  par  cette  culture  donc  la 
diverfîté  établit  des  différences  de  confidéra-^ 
tion ,  bien  plus  grandes  encore  que  celles 
des  noms»  Tous  les  hoittmes  font  égaux. 
Tous  les  hommes  font  frères  :  eh  !  ouï  ;  mais 
dans  ce  parentage ,  il  y  a  des  atn^s  mieux 
traités  que  ceux  de  Normandie.  L'on  devroit 
avant  de  nous  mettre  tous  fur  la  même  ligne» 
nous  faire  une  dot  égate  ,  &  dlftribuer  ea 
fupplément ,  aux  uns  des  revenus ,  aux  autres 
des  connoifFances  ,   aux  autres  des  qualités 
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morales,  &  une  infinité  d'avantages  encore 
dont  le  plus  grand  nombre  des  hommes  tft 
malheureufement  privé.  Mais  il  a  fallu  noiis 
racheter  par  les  inégalités  qu'entraîpe  la  diffé- 
rence des  propriétés ,  des  inégalités  plus  gran- 
des encore  que  nous  aurions  éprouvées  dans 
rétat  de  nature.  C'eft  la  juflice ,  c'eft  la  con* 
fédération  formée  pour  la  confacrer  &  pour 
la  défendre,  qui  a  délivré  le  foible ,  du  joug 
oppreflif  de  la  force  &  de  la  violence  ;  il  faut 
donc  la  recevoir  avec  toute  fa  fuite,  &  ne  pas 
féparer  dans  notre  penfée ,  les  conféquences 
d'un  principe  ,  de  ce  principe  lui-même. 
Voyons-nûus  tels  que  nous  fommes  ;  voyons- 
nous  dans  un  état  de  fociété  dont  la  bafe  fonda- 
mentale eft  le  maintien  des  droits  de  chacun,  & 
en  rétabiiffant  inconfidérément  Pempire  d'une 
force  aveugle  ,  ne  faifbns  pas  revenir  ces  rap- 
ports primitifs  qui  avoient  introduit  au  milieu 
des  hommes ,  un  genre  de  fupériorité  biea 
plus  tyrannique  &  plus  effrpyant ,  que  tous 
les  fantômes  d'imagination  contre  lefquels 
nous  nous  élevons  aujourd'hui. 
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i  Encôire ,  fi  après  avoir  détruit  toutes  Jcs 
gradations,  nous  demeurions  égaux  en  p.ou«^ 
voir  &  en  crédit  !  mais  nous  aurons  nos 
Grands  ,  &  nos  Grands  redoutables  ;  noua 
aurons  nos  Pairs  du  Royaume ,  &  ce  fera  les 
plus  dangereux  d'entre  nous ,  ceux  qui  défî^ 
rent  que  tout  foit  remis  entre  les  mains  du 
peuple,  afin  de  le  remuer  enfuite  à  leur  gté» 
afin  d'en  prendre  poflTeffion  &  de  le  gouver-» 
ner  par  leurs  indignes  écrits,  afin  d'en  faire 
ainfi  l'indrument  de  leur  jaloufie  ,  Tinflru^» 
ment  de  leur  haine  ,  Tinitrument  de  leura 
opinions  defpotiques  »  afin  de  donner  en  fon 
nom  i  des  lois  aux  Législateurs  eux-mêmes , 
afin  d'être  nos  chefs  &  nos  maîtres  à  tous. 
Ah  !  quel  échange  !  &  quelle  effrayante  fupé- 
riorité  !  c'eO:  la  plus  terrible  de  toutes. 

Enfin ,  &  c'eft  ma  dernière  obfervation  s 
avant  de  fe  livrer  fans  rei^ords  à  l'attrait  d'un 
nouveau  fyftème  d'égalité,  il  faudrait  y  avoic 
concouru  d'un  commun  accord ,  il  feudroit 
être  arrivé  dans  uùe  Colonie  avec  les  mêmeâ 
titres ,  &  maintenir  cette  parité  fous  la  foi 
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tefpeiflable  d'une  convention  générale  ;  maib 
établir  fon  nivellement  par  des  lois  de  Force 
&  de  contrainte  ,  l'établir  par  on  iàcrifice 
étranger  à  ceux  qui:14mpofent,  oa  ne  voit 
plus  alors  où  eft  le  refpecl  ni  pour  les  lois 
de  la  propriécé  ,r  ni  pour  les  faintes  maximes 
de  la  juflice^ 

On  le  voit  encore  moins  ^  lorfqu'on  fixe 
fon  attention  fur  une  particularité  iingulière* 
D'une  part  un^  grande  puiflfance  eft  remife 
entre  ks  mains  du  peuple  ,  de  l'autre  les 
Chefs  des  Communes  font  mis  en  pofTeffioa 
de  toutes  les  places  qui  peuvent  leur  garant 
^tir  le  rrfpeâ  de  la  multitude  ;  on  les  fût 
Juges  ^  Officiers  Municipaux  ,  Adminiftra- 
teuniide  Département  &  de  Diftrîâ,  &  bien- 
tôt  ils  vont  devenir)  Ëtrèques.  Une  feule  clatfe 
de  Citoyens  avoit  pom:  défenfe  »  les  égards 
qu^roicnt  fxi  lui  procurer  d'anciennes  qua- 
lificatigna  konorlfiques ,  &  le  patronage  atta-* 
dié  à  leursi  poffeffions  territoriale  ^  on  les  en 
dépouille  »  &  ils  fe  trouvent  ainfi  iàns  aucune 
part  ;  ce  n'eft  donc  pas  envers  eux  l'ég^ljité 
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de  fait  qui  eft  établie ,  niais  la  diiTpartté  la 
plus  grande.      .  ^  .  ( 

Qu'on  y  prenne  gàtdt,  il  y  a  peo  de 
diftance  entra  le  ptincipe  qniy  pomi  le  fou^ 
lagement.  de  la  vanité  de  plufieurs^  enlève 
à  qodq^s-uns  des  prérogatives  bpnoriftc|ues 
confacrées  par  ime  longue  fuite  àc  fièdes,. 
&  le  ^pâncîj^e  qui,  pour  le  foofeigetnent de^ 
iùdtgëns:  ^à  autorife  le  retraitdhe nient  =  dies 
grandes- formmm;  Cellei^d  plos  nouvriks 
poilr  .ho  pbipàrt  que  lesi  xkmus  &:  les  titres,^ 
ne  feroicét  pas.  k  V^vi  des  indoiâiotïSi  que 
Ifôn  vandiioit  timr  des  idées  génétsks  d?éga^ 
lité  ,  les  .aErgnoiens:  krxyiént.  tmt  préparéi 
dans  lés'ihaiiàngaes  dira  Graeques  ^  à*  iL  n& 
faudiTQîtr-pauT  ;lèar  Mccbj-  qu'une  réohrott 
de:i)iéputBS)  .auffi  étrangens  i  1»  différence 
des  pràpriëtcs'.y  que  Pétoieilt  aast  dUfrndtiom 
dej  nail&maâ  la  piupact  de  ceux  qu^  ont 
détruit  ces  prérogativtJsu 
<:  On  ignore  à  Pavaince  oà^  peut  conduire^ 
un  premier  pas  ;(  on  ignore  les  principes  que 
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pourront  enter  fur  les  nôtres  ceux  qui  nous 
fuivront.  Le  temple  de  la  juftice  une  fois 
violé,  &  fes  portes  brifées,  d'autres  après 
nous,  y  commettront  des  excès,  &  nous 
deviendrons  complices  de  leurs  dernières 
profanations. 

Je  n'ai  pas  à  me  reprocher  d'avoir  quitté 
d'un  moment  la  garde  de  ce  temple,  d'avoic 
jamais  déferté  ce  pofte  honorable.  On  a  va 
comment,  dés  l'ouverture  des  Etats-Géné-* 
rauxj  j'avois  défendu  les  droits  des  créan* 
ciers  de  l'Etat,  comment  feul,  je;  me  fuis 
éxpofé  à. une  grande  défaveur ,'  plutôt  que 
de  diflimuler  mon  fentiment  fur  l'inutile  &: 
rigoureufe  profcription  de  toutes  les  diftinc- 
tions  héréditaires  ?  Comment  auffi ,  j'ai  infifté 
fur  les  indemnités  ou  les  adduciflTemens  dus 
au  nom  de  l'Etat ,  à  ceux  qu'on  nfduifoit 
à  la  plus  pénible  détreflfe  par.  Tanéantiffe* 
ment  des  droits  pécuniaires ,  attachés  à  une 
propriété  immémoriale  ?  On  à  pu  remarquer 
de  même ,  comment  j'ai  pris  en  main  la  caufe 
de  ceux  qui  à  la  fuite  du  relâchement  abfolu 
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de  Pordrè  public,  ont  vu  leurs  châteaux 
incendiés  &  leurs  pofleffions  dévaftées.  Je 
dis  un  jour  à  PAlTemblée  :  ^'  Il  eft  une  dette 
,3  que  je  n'ai  pas  pu  mettre  en  compte , 
3y  mais  qui  feroit  bien  digne  de  Pintérêt 
,5  d'une  grande  Nationr  Plufîeurs  citoyens 
jy  ont  efluyé  des  pertes  confîdérables  ;  on  a 
„  brûlé  leurs  habitations,  on  a  dévaflé  leurs 
,5  propriétés.  L'autorité  tutelaire  des  lois  les 
,3  auroit  garantis  de  ces  attentats ,  fi  elle 
,5  n'a  voit  pas  été  fans  force;  cependant  cette 
jy  garantie  eft  la  première  protection  qu'on 
sy  attend ,  lorfqu'on  apporte  chaque  année 
55  une  portion  de  fa  fortune  au  Tréfor  de 
,5  l'Etat.  Ne  vous  paroîtroit-il  pas  jufte  que 
»  les  nouveaux  Départemens  priflent  con- 
yy  noilTance  de  ces  pertes ,  &  qu'un  dédom- 
55  magement,  non  pas  rigoureufement  exaél, 
5^  mais  fagement  équitable  »  devint  la  dette 
55  de  la  Nation,  pour  être  acquittée,  fi  ce 
55  n'eft  dans  le  temps  préfent ,  du  moins  en 
55  des  jours  plus  heureux  ?  C'eft  de  la  part 
55  du  Roi  que  je  foumets  cette  idée  à  votre 
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3,  confîdération,;  elle  eft  digne  de  fon  cœur 
5»  généreux  ,  elle  eft  digne  du  Chef  fuprême 
55  de  la  Nation-  dont  vous  êtes  les  repré- 
5e»  fentans,  »        - 

L'Âflfefnblée  ayant  appl^audi  à  ce  paragra- 
phe d'un  de  me^  Mémoires ,  je  crus  Tavoir 
dirpofée  à  V^i^e  de  juftiçe  aucjuel  je  Tinvî- 
tpis  ,  &  )ç  ne  tardai  p^s  ï  remettre  cet 
objet  avec  plus  de  précifîpn  fous  fes  yeux^ 
en  lui  propofant  dans  mon  rapport  fur  les 
finances  du  29. Mai  IJSto ,  de  defiiner  foixante 
millions  au  denier  vingt  ^  pour  adoucir  les  per^ 
tes  dont  lafévérité  de  fei  Décrets  ou  les  excès 
commis  dans  les  P reminces ,  avoie^  été  la  caufe. 

Ce  n'eft  pa^  uni^aement  à  ces  principes 
de  juftice  que  )'ai  cUerdjc  de  ramener  VAf- 
femblée  Nationale  ,  c'eft  encore  aux  fentî:- 
mens  d'une  .douce  &  (âge  équité  ^q':e  j'ai 
pris  la  liberté  de  Vencouragctr  ;  &  particu- 
lièrement la  veille  du  jour  où  elle  devoit 
s'occuper  du  traitement  des  Eccléfiaftiques ,, 
je  ni'expriraois  ainfi  dans  un  Méaioîre  que 
Je  lus  moi-même  à  l'Aflemblée, 
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«  Il  me  femble  touioms  qu'âveC  un  efprît 
„  de  coRciliation,  avec  des  dcdoôiîitagetneris 
55  ncccfiaircoiènt  pafiagers ,  avec  tous  les 
ninéoagemcns 'enfin  ^^ut  font. dus  à  ceux 
,y  dont  on  exige  dé  grands  facrifices,  on 
55  pourrait  en  ado«dc  la  doidaweufe  amer- 
Saturne.  Que  n'ia-rt^on  paÉs  droit  d'attendre 
»  ea  généroÛté  de  ;ceux  qui ,  par  une  fuite 
,5  de  circon (lances  ,  foiat  avenus  à  la  fo|s 
55  les  plus  forts  &  les  plus  Henréux? . .  • .  • 
55  C'eft  une  erreur  de  piOifet  -  qàe  ,  fank 
,5  mefure  &  fans  propoftioQy  test  privations 
yy  particulières  iinent  égaibnieDt  utiles,  à  l'in^ 
»5  térèt  puldic  ;  car  il  7  x;  dama!  la  i(:ompofî^ 
55  tioni  de  toutes  les  fédérations  fodales^  une 
,5  mife  de  couiknoe  &  d'a^âk^  mutoelte). 
)5  qui  eft  auffi  JnécefTabce  :à  iledr  pro^rité 
jy  qu^ucu0£mtce  genre  de  coiilributiOA.  N'en 
S5  doutez  pts ,.  Meffienrs ,  kt  géDenrtions 
55  futures  ne  vous  reprocheront  point  ies 
55^ égards  que  vous  aurez  pourries  hommes 
„  du  temps  préfent,  pour  cetw  ih  vos  con- 
„  citoyens  que  vous  détachez  avec  déchire- 
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5»  ment  de  leur  fîtuation  paOTée;  elles  heri« 
39  teront  aiTezde  vous,  ces  générations,  elles 
»  hériteront  aflfez  de  vos  généreux  travaux  : 
»  aflfurez  feulement  la  longue  durée  de  vos 
»  bienfaits.  Qu'ils  arrivent  à  eux  ,  s'il  fe 
M  peut,  fans  avoir  coûté  trop  de  larmes; 
9>  qu'ils  arrivent  à  eux  étayés  d'une  épreuve 
n  heureufe    &   paiGble  ;    qu'ils   arrivent   à 

9)    eux &C.  jy 

Il  me  fembloit  aufli  qu'en  appliquant  aux 
befoins  de  l'Etat,  les  revenus  de  tant  de 
dons  faits  aux  Eglifes  par  l'ancienne  Noblefie 
de  France  ,  on  eut  pu  en  détacher  une 
légère  portion,  pour  adoucir  les  facriiices 
qu'on  impofoit  à  fes  defcendans.  Mais  on  a 
montré  la  plus  grande  indifférence  pour  fes 
pertes ,  &  Poh  à  détourné  fes  regards  du 
défefpoir:auquel  on  réduifoit  une  claffe  nom- 
breufe  dé  citoyens ,  dont  les  noms  font  unis 
depuis  tant  de  fiècles,  aux  Ëiftes  de  la 
Monarchie  ?  Une  telle  conduite  eft  biea 
dure.  C'eft  leur  fortune ,  c'eft  leur  rang , 
leur  état  >  lôur  tranquillité  perfonnelle  »  ce 
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font  toutes  les  conditions  de  leur  éxiftenCe 
foGiale  qu*on  a  pourfuivies ,  qu'on  a  perfé- 
cutées  avec  une  rigueur  fans  égale.  On  eut 
dit  qu'ils  n'étoient  pas  aofli  les  enfans  de 
la  patrie.  Aucun  fentiment  de  douceur  , 
aucun  fentiment  de  générofité  n'ont  relevé 
le  caraâère  de  ceux  qui  étoient  forts,  de 
ceux  qui  étoient  devenus  les  puiflaos.  Que. 
n'ont-ils  en  effet  conquis  la  liberté  comme 
ils  voudroient  le  perfuader,  ils.  auroient  eu 
peut-être*  la  magnanimité  t)ui  accompagné 
ordinairement  la  vldoire  ;.  mais  en  abufant 
de  leurs  avantages,  en  ne  deoirandant  jamais 
des  fàcriéces  qu'aux  autres,  &  en  écoutant 
fans  éinotion  les  plaintes  dés  opprimés,  ils 
ont  entaché  cette  liberté  qui  leur  avoit  été 
remife  dans  fa  pureté,  qui  étoit  defcendue- 
du  Trône  accompagnée  de  la  paix  &  de  la 
jufticé.  Ab  !  c'étoit  au  fein  du  bonheur  uni* 
verfel  qu'il  fallôit  la  recevoir  avec  fon  noble 
cortège,  &  toutes  les  vertus  dévoient  fe 
preffer  autour  d'elle. 

Eafio  >  cQmmt  fi  ce  n'étoit  pas  alTez  de 
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tant  de  févérités  &  de  tant  do  rigaeurs ,  ce 
font  les  ccmfciences  que  l'on/  entreprend  au- 
jourd'hui de  troubler,   &  derechef,  c'eft  à 
des  fermons  qu^on  a  recours,  fermens  que 
l!on  place  toujours  à  coté  des  dangers,  &  au 
milieu  des  terreurs  ou  dex  (acrifices  ;   ainfi 
c'eft  encore  les  autres  que  l'on  niet  en  rifque , 
tandis  que  fqi-.méme   on  vit  tranquille  au 
milieu  de  fesfbrces  Se  de  fou  autorité  fupréme. 
Je  me  garderai  bien  de  prêter  i'oceille  à  la 
calomnie^  ft  je  ne  mettrai  point  en  doute 
l'efprit  religieux  de  PAflfembJée  Nationale; 
en  ne  àktmnàe  jamais  du  fecoxm  qu'à  Tes 
amis,  ainfi  elle  ne  voudroit  pas  s'aider  lâche-^ 
ment    de   ^4  religion    du*  iennenCy  fi  elle 
i^^avcMt  pas  en  Ton  coeur  ks  principes  qui 
rerident  cette  obligation. foi tjte;  mais  je  me 
permettrai  idc!  Ët^re  obferret ,.  <}&^«n-  aflbciant 
eontinuetlememà  fà  caofey  te  Dièo  de  t^Uni^ 
^  ^ers,  en  le  dcfinÎMîdaf^  pouv  fàutei^arde  de$ 
promeffès  que  l'on  exige ,  il  faut  toi  préfcnter 
en  hommage ,  la  bonté ,  la  juftice  ^  la  compati 
fibn:,    riodulgence,  ces  vertus  qu'il  can;^ 
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mande,  ces  fentimens  qu'il  dime,  &dontfe8 
généreufes  relations  avec  nous ,  font  le  glo- 
rieux exemple  &  Téclatant  témoignage. 

Ah  !  que  la  morale  fert  à  tout,  &  que  l'on 
ell  pr^fomptueux ,  quand  on  croit  que  l'efprit 
eil  le  meilleur  4es  guides!  Les  hommes  au 
milieu  de  leurs  paffions ,  les  Législateurs  au 
milieu  de  leurs  immenfes  travaux ,  les  inno- 
vateurs au  milieu  de  leurs  bouillantes  idées'^ 
ont  befoin  de  fe  rallier  à  un  grand  principe, 
s'ils  ne  veulent  pas  être  expofés  à  dévier  fans 
ceffe,  s'ils  ne  veulent  pas  être  conduits  d'écajrts  * 
en  écarts.  La  morale,  ainfi  que  je  lai  die  dans 
plufîeursde  mes  ouvrages,  h  morale  eft  la 
fagefle  des  fiècles,  ctux  qui  la  Confulient^ 
ceux  qui  la  refpeâent ,  fe  rangent  ffutimr  d'un 
fanal,  dont  la  brillante  flamme  elt  toujours 
enti^tenue,  &  guidés  par  cette  lumière  ^  ils 
jbnt  furs  de  trouver  leur  route  au  milicvi  du 
labyrinthe  des  affaires,  au  milieu  de  tous  les 
Intérêts  qui  fë  croifent  &  qui  fe  combattent 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d'appliquer  ces 
réflexions  à  l'AITemblée  Nationale ,  &  de  moa- 
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trer  comment  j  arec  une  morale  plus  vigoti« 
reufe ,  elle  eut  évité  fes  principales  erreurs  ; 
c'efl:  par  la  liberté.de  fes  principes  qu'elle  s'eft 
tirée  de  beaucoup  d'embarras ,  mais  c'eft  par 
leur  dépendance  qu'elle  les  eut  prévenus  ;  & 
cependant  la  tnorale  des  Législateurs  eft  la 
moiqs  reftreinte  de  toutes»  parce  que  dans 
une  infinité  d'arrangemens  civils ,  ils  font  pla* 
ces  au-deflus  des  règles  ;  mais  ils  ne  le  font 
jamais  au-deflus  de  la  juftice ,  au-deffus  de  la 
rjeconnoiflTance ,  au-deffus  de  la  généroiité 
envers  les  foibles ,  au-deflus  des  devoirs  qu'im* 
pofe  la  confiance ,  au  -  deflus  de  l'amour  de 
l'ordre ,  àu-deflus  du  plus  faint  des-  refpeâs 
pour  la  vie  des  hommes  &  la  fureté  du 
citoyen,  ni  au-deflus  çnfin»  de  tant  d'autres 
vertus  primitives. 

Combien  n'eut  pas  été  plus  grande  auffi 
la  confidération  de  l'Aflemblée ,  fi  en  médi- 
tant ces  réflexions»  fi  en  y  conformant  fa 
conduite ,  elle  en  eut  impofé  par  la  hauteur 
4e  fon  caradère  &  la  fiabilité  de  fes  princi- 
pes j  car  elle  fe  fut  affranchie  par  ce  moyen 
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de  fes  careflTes  continuelles  à  l'opinion,  & 
n'eut  pas  infenfiblemeiU  borné  fon  attention 
à  la  connoître  promptement  cette  opinion, 
afin  de  prendre  le  pas  fur  elle ,  &  d'ordonner 
à  grand  bruit  ce  qu'elle  vouloit  fourdement 
L'Aflfemblée  eut  alors  dirigé  tous  les.efprits 
fans  aucun  effort,  elle  eut  paru  comme  ombra« 
gée  par  toutes  les  idées  de  juftice  &  de  raifon , 
&  placée  fous  ce  chêne  antique  &  facré, 
dont  les  racines  profondes  femblent  toucher 
à  un  autre  monde ,  &  dont  toutes  les  bran- 
ches font  nourries  de  la  rofée  du  Ciel,  fes 
Décrets  toujours  aflbciés  à  l'efprit  de  la 
morale,  euffent  été  reçus  comme  des  paroles 
de  vie,  &  jamais  elle  n'eut  penfé  à  fe  faire 
aflifter  de  tant  d'adjudans ,  indignes  d'être  les 
foutiens  des  Législateurs  de  la  France/ 

Ici  je  fens  la  néceffité  de  m'arrêter  un 
moment  fur  moi  -  même.  Je  l'entends ,  on  me 
reprochera  mon  attachement  obftiné  aux 
principes  de  la  juftice,  &  l'on  effayera  de  le 
déprimer  eà  y  donnant  de  nouyeai) ,  le  nom 
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dé  pitié  arijiûcratique.   Je  fais  mieux   que 
vous ,  de  quelle  forte  eft  la  mienne.  Ceft  pour 
vous  les  premiers,  que  je  Tai  conqu  ce  fen- 
timent  d'intérêt,   mais  alors  vous  étiez  fans 
union  Se  (ans  force;  c^ed  pour  vous  les  pre- 
mierç,  que  j'ai  combattu.  £t  dans  le  temps 
où  je  me  plaignois  fi  fortement  de  rindififé- 
rence  qu'on  vous  témoignoit ,  lorfque  je  par- 
lois  des  égards  qui  vous  étaient  dus ,  lorfque 
je  monCrOis  uiit  inquiétude  continuelle  fur 
le  fort  dtt  peuple ,  cfétoit  auffi  par  des  jeux 
de  mots  qu^on  cherchoit  à  ridiculifer  mes 
fentimens.  Je  voudrois  bien  aimer  d'Siutres 
que  vouB^  lorfque  vous  m'abandonnez;  je 
voudrois  bien  le  pouvoir;  mais  je  n'ai  pas' 
cette  confolation,  vos  ennemis  &  les  miens 
ont  mis ,  entr'eux  &  moi,  une  barrière  que  je 
,  ne  chercherai  jamais  à  rompre ,  &  ils  doivent 
me  haïr  toujours ,  puifquMls  m'ont  repdu  ref- 
ponfable  de  leurs  propres  fautes^  Ce  n'eft 
,  pas  moi  cependant^  qui  les  ai  encouragés  à 
jouir  fans  mellire  de  leur  ancienne  puiffancc, 
&  ce  n'eft  pas  moi  qui  les  ai  rendus  inflexi- 
bles s 
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ble9^  lorfqa'il  ËiUoit  çommeticer  ;  ^  traiter 
avec  la  fortune;  ah!  s'ils, n'étoient  pas  maU 
heureux,  s'ils  n'étoient  pas  dans  l'oppreflion^ 
comjbien  dp  reproches  n'3urois*je,pas  à  leur 
faire  !  auffî  quand  je  les  défends  encore  dans 
leurs  droits  &  leurs  propriétés,  ils  ne  croîi,^ 
ront  pas ,  je  l'efpère ,  que  Je  fonge  un  inftant 
à. les  regagner;   je  ne  veux  aujourd'hui  ni 
d'eux  ni  de  perfonne  ;  c'efl:  de  mes  fouvenirs 
&  de  mes  penfée»  que  je  cherche  à  vivre  & 
mourir;  &  quand  je  fixe  mon  attention  fur 
la  pureté  des  featimens  qui  m'ont  guidé,  je, 
ne  trouve  niiUe  part  une  aflfpciaeion  qui  me 
convienne ,  &  dans  le  befoin  cependant ,  que 
toute  ame  jfenfible  en  éprouve ,  je  la  forme 
cette  aflbciation ,  je  la  formç ,  en  efpérance  » 
avec  les  hommes  honnites  de  tous  les*  pays , 
avec  ceux,  en  fi  petit  nombre,  dont  lapre* 
mière  paffîon  efl  l'amour  da  bien;  c'ed  à 
eux  feuls  que  je  demanc|e  quelque  affeâion  ». 
&  c'en  à  eux  feuls  que  je  veux  m'unir«^ , 

.   Je  continue  ma  route.  Ceft  encore  au  nom 
*  A  a 


autant  que  dans  le  fein  de  nos  fûciâ:e8^  pdtu 
tiques»  qu'ils  voudraient  faire  régner  la  plua 
entière  anarchie.  Il  faut  Ie$  méprifer ,  dit-on  ; 
ce  fentiment  eft  aifé  ;  mais  leurs  paroles  ca« 
lomnieufçs^  Qlai^  leurs  difcours  incbndiarres^ 
le  peuple*  auffi  les'méprifibra-t-il  ?  Ignore-t-on 
qu'un  menfonge  eft  toujours  une  idée  choiGe, 
&  que  par  conféqûent,  on  peut  la  prôportioiK» 
oer  par&itement  afux  <Hfpofition$  du  moment , 
&  Tâjuder  avec  prédfion  à  ndtré  paOioa 
dominante?  ignore-*t-on  encore  qu'un  men-^ 
fonge  ett  toujours  une  Idée  fimple ,  &  que 
n'étant  jamais  nuancée  comnte.lsrérité,  elle 
doit  faire'  fur  l^s  efprits  une  beaucoup  plut 
forte  iotpreffion?  ignore*- 1  -  on!  eàfin;  que 
l'ignorance  &  l'infortune  rendent,  également 
jdéfians,  &  que  tel  étant  le  pattag e  du -^lus 
gr;ind  nombre  des^hoolmes ,  ils  doivent  prêter 
une  oreille  ûvorabie  à  toutes  les  iniûnuatk)nà 
Ln}urieufe9  ^  k  tbutes.tes  caloitinijes  ?  11  âut 
joindre  ;  à  ces  réflexions  ,unb  eônfid^aiâon 
^igne,  je  crois»  d'être  remarqUéei.  hé  cours 
de  Popinion  eft  abfolument  changé  ;  c'étoit 


gutrefWsdes  hautes  clàïfes  de  ïè  foci^té  qUIl 
idefcetidoit  aux  dernières  l  &  ces  çlafie^  iQpe* 
Heures  «  nécefTairement  éclairées  p^rPeduca- 
tion^  rejetoient  au  moins  les  fables  grofllères  ^ 
&  Ton  avojt  befoîn  de  plus'  d*art  pour  lés 
tromper.  Ainfî  les  méchancetés  évidentes,  les 
calomnies    palpables  fe   trouvoietit   sirtétéè$ 
aux  premiers  rangs ,  &  leur  circulation  inter- 
rompue ne  pQuvoit  étendre  au  loinTafùnéfte 
•influence.  Mais  «ujoîirdliui ,  'qiie  Ton  agii; 
par  le  peuplé,'  qu'on  s'adreBe  k  lui  direflic- 
luent,  &  qu'on  fe  Xert  de  fes  opinions  pdut 
jBXciter  des'  mbuverbens,  les  menfofageé  de 
tous  les  genrjès  deviennent  bien  'plus  d$ng&- 
reux,  car  aucune  digue,  aucune  éclufe  nà 
peuvent  plus  en  fufpendre  le  cours  ou  eu 
jpré venir  la'  difperfion  ;  &  dans  cet  ordre  dé 
chofes,  le  règne  appartiendra  bientét  au^ç 
hommes  le&  plus  hardis  &  les  plus  impofteprs. 
Ils  prêcheront  le  pouvoir  du  peuple ,  pottr 
donner  deis  lois  en  fon  nom,'  comme  les 
Minières  en  d'autre  temps  ;  faifoient  valoir 
Tautorîté  dû  "frîffceV^pbuï  cotnmandfiè  à 
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par  elle.  Partout  on  voit  les  mêmes  paflfîons  ; 
&  les  dangers  ne  feront  que  changer  de 
natupe ,  fi  la  raifon  refte  fans  force ,  ou  fi  Ton 
rejette  fon  empire. 

Comment  au  moins,  ne  cherche-t-on  pas 
à  réprimer  ces  Ecrits  les  plus  fcandaleux  de 
tous;  ceux  où  Ton  fe  permet^d'infulter  le 
Monarque  ,  &  de  traduire  en  ridicule  la 
Majefté  Royale?  Il  eft  aifé  fans  doute  de 
trouver  des  rieurs,  lorfqu'on  accompagne 
d'images  baflfes  ou  familières ,  les  fujets  qui 
ont  été  traités  jufqu'â  préfent  avec  révérence , 
c'eft  TefFet  de  tous  les  contraftes  lorfqu'on  Jes 
^  préfente  à  l'imagination ,  &  c'eft  ainfî  qu'on, 
a  p^ru  plaifant  avec  peu  d'efprit ,  lorfqu'on 
ç'eft  joué  pour  la  première  fois  des  cérémo^ 
nies  religieufes;  mais  dans  Tune  &  Tautre 
hardieflfe ,  le  profit;  pour  la  fociété  ne  fera 
p9s  plus  grand,  Àft-on  iqiiaginé  qu'en  parlant 
de  tous  les  temps  avec  refpeâ:  de  la  perfonne 
du  prince ,  des  Cens ,  &  des  divers  fymbole$ 
de.  f?  grandeur,  la ^crainfe. feule  eût  infpiré 
ce  lawgîise .,  eût  jqtrpduit  (Çet|te  retenue  ? 


Cette  vieille  inftitution  eft  fondée  fur  le  bien 
de  TEtac,  &  c'eft  à  un  principe  focial  qu'il 
faut  la  rapporter  ;  on  a  fenti  que  l'emplpi 
de  la  force  pour  le  maintien  de  l'ordre  public , 
fut-il  continuel ,   feroit  toujours  infuffilant; 
on  a  fenti  de  même  qu'un   pareil  moyea 
entraineroit  des  rigueurs  alarmantes ,  Se  des 
rigueurs    furtout    incompatibles    avec    des 
moeurs   doupes  &  avec  l'efprit  de  liberté. 
Ces  idées  ont  dû  engager  à  inveftir  le  Chef 
de  l'Empire ,  de  toute  la  majefté  qui  pouvoit 
attirer  vers  lui  les  hommages  &.  le  refpcd, 
afin  qu'il  pût  réunir  à  fon  pouvoir  réel ,  une 
autorité  d'opinion ,  une  autorité  dont,  l'aftipo 
univerfeile  &  foutenue,  maintînt  les  Kom« 
mes  dans  leurs  devoirs.»  fans  violence  &  fans 
commotion^  La  puiflfance  pateroellç  donne  la 
première  idée  de  cette  autorité- bienfaifante> 
&  nous  en  trouvons  un  ejcpmplçjçnçore  plps 
impofant,  dans  l'appui  continuel  ^ue  priêtent 
à  la  morale  les  ojpinions  rejlîgieujfeç.  Les  pays 
de  liberté  doivent  défîrçr  plus  que  d'aatres  ^ 
Kn  genre  de  domination  q^ui  rendd  moins^  frér^ 
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quente  &  moins  néceflaire,  Todieufe  inccr* 
vendon  de  la  force  armée  &  raviliflànte 
reflfource  des  corredUons  &  des  chàtimens. 
Cependant,  au  lieu  de  s'aflbcier  à  ces  gran^ 
des  idées,  on  croit  s'élever  au-deOus  des 
autres  lorfqu'on  fe  joue  des  principes  ea 
honneur  parmi  les  hommes ,  &  lorfqu'on 
montre  du  dédain  pour  des  conventions ,  où 
Ton  ne  veut  pas  remarquer  l'empreinte  façrée 
idu  temps ,  &  le  fçeau  de  la  (àgeflc  humaine. 

On  fe  repofe ,  pour  tout  »  fUr  l'amour  dô 
la  liberté  ,  niais  l'édifice  Tociàl  eH:  un  com^ 
pofé  de  parties ,  &  il  faut  néceflTairctment  le& 
unir  par  un  lien.  J'attends  plus  de  fecour^ 
du  patriotifmè ,  le  fèul  fentiment  dont  l'excès 
h^eft  jamais  dangereux  ;  mais  ce  généreux 
fentiment  â  béfôlri'"lui-raénîe"  de"*tdùtès  les 
vertus,  pour  âfleoir  èc  pour  coqfolider  foci 
Êmpîr'ê  ;  iioW  verrons  qû'ifolé  ,  il  ne  peut 
réfifter  à  totiîe's;  leiç  confidératîo'ns  perfoa* 
nelleï V  &  qubrcjuéfofe  les'  plus  petites ,  celles 
qùrnaiflehï  a^'fe'vàiiité  bleflTéé  ^^àç^  pré-» 
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îentions  àépuéts\  fuffifént  polir  raffoiblîr! 

Koas  ne  valons  pas  mieux  que  cela  ,  airili 

ne  nou^  fions  pas  à  notre  première  ferveur; 

ne  faifons  pas  des  lois  pouj^  le  temps ,  fur 

la  foi   d'un   moment  d^'enthûufiatfme ,  &  nâ 

croyons  pas  qu'un  fentîment  unique,  devint 

il  un€  paillon  ^  pûc  à  lui  feol  tenir  en  har- 

monie ,  cette  multitude  d'iatéréts  auxquels 

nos   vieille  (bciétés   font  aujourd'hui   fou^^ 

ynifes*  Le  plus  fort  d^  (om  les  fentimens^ 

celui  de  la  vengeance  »  a  fuflSi  quelquefois 

pour  réunir  les  Nations  fauf^ages  ;  mais  après 

deux  mille  ans  d'habitude  fodàle  ,  hous  né 

pouvons  pas  être  gouvernés  comme  elles, 

&  l'ori  tenteroit   en  vain ,  de  concilier  Ig 

(implicite  &  l'unité  des  idées  ^ùi  {es  domi- 

nent,avec  l'agitation  de  notre  caradère  & 

avec  iijps  mœurs  perverties;  \En  vérité  ,  il 

îi'eft  rien  de  ^  fi  ridicule  que  cette  quantité 

d'hommes  fupérieurs ,  dont  nous  IbmWes  4 

ptéfent  envitoflnés  ;  &  il  ri'eft  rierj  de  fi  dan^ 

êùreuk  -que  teui^commçflcemiihs  d'efprit  ^ 

dt^^  génlife'iîls^ 'VélTenïbienjf  à  ''des  livres  dé 
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philofophie  ,  qu'une  Fée  burlefque  a  doués 
pour  la  première  foisj  du  mouvement  &  de 
la  parole. 

Que   l'on  [remarque  auffi  comment,  en 
imitation   de  leur  nature  ,   ils  cherchent  à 
faire  de  nous  des  êtres  abftraits  ?  Comment 
ils  laiflent  à  l'écart,  tout  ce  qui  tient  à  l'ima- 
gination ,  à  ce  mobile  adlif  de  tant  de  chofes, 
à  ce  point  de  réunion  de  tant  d'opinions  & 
de  fentimens  ?  Ce  n'efl:  pas  feulement  la  magie 
attachée  à  la  majefté  du  Trône  qu'ils  Yeu« 
lent  détruire  ,  c'eft  encore  celle  de  l'hon^ 
nçur ,  c'efl:  encore  celle  des  formes  &  des 
manières,  c'efl:  encore  celle  des  rangs  &  de 
la  naiflance  ,  c'eft  encore  celle  de  la  répa* 
tation  ;  mais  d'affranchiflemens  en  affranchit 
femens  ne  feroiMl  pas  à  craindre ,  qu'un  jour 
l'on  ne  voulût  rompre  aufli  les  liens  de  ce 
joug  idéal  ,  te  plus  fort ,  le  plus  doux ,  le 
plus  néceffaire  de  tous ,  de  ce  joug  myllé- 
rieux  qui  foumet  nos  cœurs  à  la  morale,  & 
qui  peut  davantage  fur  l'ordre  public  que  les^ 
laborieufes  penfées  de  nos  plus  foperbes  Lé^ 
gislateurs. 
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Enfin ,  ce  n'eft  pas  feulement  la  France 
qui  doit  être  aflfujettie  à  toutes  les  conditions 
d'une  nouvelle  théorie ,  on  veut  enfcore  fans 
perte  de  temps ,  propager  partout  la  même 
doôrlne.  Quelle  prpfuflon  d'amour  pour  Pet 
pèce  humaine  !  elle  paroit  d'autant  plus  géné- 
reufe  >  que  l'infurreâipp  &  la  violence  étant 
toujours  le  moyen  dont  on  propofe  l'ufage  ^ 
c'eff  apparemment  du  bonheur  des  généra- 
tions fuivantes  dont  on  eft  uniquement  occupé. 
Quelle  touchante  inquiétude  encore ,  de  vou- 
loir étendre  fon  bienfait  jufqa'aux  petites 
Républiques  qui  ,  depuis  plufîeurs  iîècles  » 
avoient  l'ineptie  de  fe  croire  heufeufes ,  & 
qui  peut-être  défireroient  encore  aujourd'hui , 
que  leurs  hautes  montagnes  les  féparaflfent 
de  notre  fcience  »  comme  elles  les  ont  garan- 
ties  fi  long-temps  de  nos  pafïiops'politiques  ! 
£h!  Meilleurs  ,  prenez  patience,  au  moins 
jufqu'au  moment  où  vous  pourrez  offrir  le 
fpeâaçle  de  votre  profpérité  ;:  il.  fera  plus 
éloquent  que  vos  Ecrits.  En  attendant ,  fou* 
vene;^vous  qu'il  ne  fallut  pas  moins  que  l'aur 
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tôrité  de  Moîfe ,  &  les  fuperbes  fruits  rap* 
portés  de  la  Terre  promife ,  pour  déterminer 
les  Ifraelites  à  quitter  leur  pays  ;  mais  ces 
fruits ,  TOUS  ne  les  montrez  pas  encore ,  & 
la  voix  iainte  d'un  Prophète ,  on  ne  peut  la 
reconnoitre  à  vos  cris  de  haine  &  de  proCr 
cription  ,  les  (euk  qui  fe  font  entendre  à 
longue  diftance* 

Quel  enchaînement  »  quelle  diverfité  d'ob« 
jets  de  réflexion  fe  préfentent  fur  ma  route  ; 
mais  dans  la  marche  que  je  me  fuis  prefcrite  » 
je  ne   puis  m'y  abandonner.  Je  m'ab/hens 
même   de  traiter  aucun  des  fujets  fur  lef* 
quels  je  n'ai  pas  fait  ma  profeflion  de  foi 
.  pendant  mon  Miniftère ,  afin  de  ne  pas  dire 
aujourd'hui  ce  que  je  n'euffe  pas  voulu  pro^ 
noncer  alors.   Je  n'afpire  pas  néanmoins  à 
regagner  la  faveur  des  hommes  du  moment 
préfent ,  ou  plutdt  je  n'en  conçois  pas  refpé* 
fance  ;  car  il 'm'en  fou  voient ,  c'eft  pour  avoir 
continuellement  entretenu  l'Aflfemblée  Natio* 
nale  «  &  de  juftice  >  &  de  morale  «  &  de  mode* 
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ration ,  &  de  bonté  »  que  je  me  fuis  expofé 
k  lui  déplaire  ;  c'eft  encore  en  lui  préfentant 
d'autresr  confidérations  relatives  au  bien  pu; 
blic ,  c'eft  en  réveillant  fur  les  dangers  , 
c'efl  en  la  preflfant  de  s'en  occuper ,  que  mes 
înftances  trop  jfouvent  renpuyellees ,  lui  fonl; 
devenues  importpries:  Cependant  je  confen^ 
tirois  volontiers  à  être  jogé  félon  lé  degré 
d'eftime  que  peuvent  mériter ,  les  idées  <& 
les  fentimens  exprimés  dans  les  Mémoires 
que  j'ai  remis ,  en  divers  temps ,  ou  à  TAC^ 
femblée  Nationale»  6a  à  fesXQmités:  on  y 
verroit  comipient  à  chaque  inftant  »  j*ai  preflfé 
l'Aflemblée  d'adopter  des  mèfures  eflScaces  î 
pour  conçiliçtr  le  foin  de  la  liberté  avec  1^ 
maintien  de  ^'drdre  public  !  comment  fat 
infîfté  fans  ïelâdhe ,  fur  la  néceffité  d'un  Pou- 
voir exécutif,  (uiSliànt  pour  n^mplir  cette 
condition  également  eOentiéUè  au  bonheur 
&  à  la  puiÇTance  !  (  I  )  on  y  verroit  comment 

(i)  Ce  n'eft  pas  uniquement  dane  ces  dchrniers  temps  ^ 
comme  bien  d'autres,  que  j'ai  entretenu  rAffcmblée 
Nationale  de  ces  importantes  confidétations ,  je  trouve. 
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j'ai  ramené  fans  ceflfe ,  les  efprits  &  les  cœars 
aux  fentimens  d'affeélion  &  de  confiance  que 
méritbient  les  vertus  &  les   intentions   da 


l'avoir  fait,  avec  une  grande  force,  dans  un  Mémoire 
^ue  je  lui  adreflai  lé  ii  Septembre  l^S9 ,  &  je  ne  crois 
pB9.tndifféreht  de  transcrire  ici  le.  principal  paragraphe  r 
il  pourra  feryir  enco/c  à  montrer  Ite  progrès  de;s  opinions 
au  milieu  de  l'Aflemblée  Nationale  ;  car  le  commence- 
ment  de  ce  paragraphe ,  qui  ne  parut  point  étrange  an 
mois  de  Septembre  17899  fc  trouvje  abfolument  en  cen. 
tradition  aujourd'hui  avec  les  idées  nouvelles*  ^ 

"  La  Nation,  en  donnant  fa  confiance  à  des  Députes 
,;  choifis  pour  ftfr  temps- i  h*a  jamais  penj^  qu*elle  retz^ 
^r croit  pur  cet  aéle  cdle  qui  Vunitàfon  Souoercarr^ 
55  à  ce  dipojitaire  permanent  de  t  amour.,  de  r.ejpéranct 
'y^^  du  refpeU  des  peuples ,  à  ce  defenjeur  ni  dt  tordre 
i,  &  delajùftice.  Élit  veut pôiur'fon  bonheur  ^  pour 
ij  îaprofperité  dt  HBSfçt^  un  éqUiiibtc  ^ifrejes  âtoers 
5,  pouvoirs,  qui.font.fajauve-'garde,;  mais  elle  ri  entend 
'yy pas furémeht  détruire  tes  uns  par  tes  autres;  ^ 
»  s'il  lai  cfijt\diffidlt\  (fexprirhef  laptikitude  &  la 
yy  durée  defes  v^fiXj,J%fes  Repr4fentans  momentanés 
53  ne  peuvent  le  faire  qu'imparfaitement ,  il  eji  du 
„  d'autant  plus  dé^rèfpeS  à  celui  qui,  pari^affènti^ 
3)  merU; nks-Jièdes  &- dcf  générations  paires,,  a  été 
j>  cohfaaéXuxi  dl^s,  ggrdiens  imnjOfialbles  <fes;  lois  ^  de 
jo  la  félicité  publique^  Je  vois  des  réfiftances  oppofées 
x>.de  toutes  p.arts  au  Fouyoii:  exécutif.;,  il  faut  plus  que 
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Monarque  !  on  y  verroit  combien  de  fois  f  aï 
recommandé  la  modération ,  &  dans  les  prin-^ 
cipes  ,  &  dans  les  fyftèmes  ;  comment  je 


),  jamais  lui  ménager  cette  force  morale ,  qui  nait  des 
yf  formes  &  des  idées  de  grandeur  que  ces  formes  entre* 
,5  tiennent.  Vous  avez  pris ,  Meffieurs ,  toutes  les  pré- 
I,  cautions  imaginables  pour  la  liberté,  &  fans  doute 
99  que  vous  allez  bien  loin  à  cet  égard ,  puifque  vous 
yy  en  voulez  und^  plus  grande  que  celle  dont  toute 
^  TEurope  vante  la  perfedUon,  que  celle  des  Anglois, 
^  ces  vieux  amis  de  la  liberté ,  ces  connoîfTeurs  expéril 
^  mentes  des  conditions  qu'elle  exige ,  &  qui ,  après 
^  cent  ans  d'expérience ,  ne  youdroient  pas  admettre 
/  „  le  moindre  changement  dans  une  Conftitution  dont 
s,  ils  ne  parlent  jamais  fans  exprimer  l  en  .même  temps» 
^  le  bonheur  dont,  elle  les  fait  jouir.  Mais  en  fuivanfi 
V)  vos  idées  li  cet  égard ,  ne  perdez  pas  d^  vue ,  Me& 
yy  fleurs ,  que  11  vous  négligez  les  précautions  néceifaires 
'»  pour  coniervçr  au  pouvoir  exécutif  (a  dignité,  fon 
^  afcendant ,  fa  force,  ce  Royamne  eft  menacé  d'uti 
yy  défordre  général  ;  &  ce  défordre  pourra  détruire ,  dans 
3,  fes  révolutions  inconnues ,  Tédifice  que  vous  aurez 
,)  élevé  avec  tant  de  foin.  Un  Royaume  comme  la 
^  France,  un  Royaume  de  vingt-cinq  mille  lieues  quar- 
yy  rées,  un  Royaume  de  vingt-  (ix  millions  d'habitans 
9>  dîviféspar  des  habitudes  &  par  '<!les  mœurs  différentes, 
9>  nç  peut  pas  être  réuni  fous  le  joug  des  lois  fans  un^ 
99puiffance  ;iâive  ft  toujours  vigilante.  /Unfi,  c'eft  au 
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youlois  qu'on  n'ébranlât  pas  fans   étai  »  & 
qu'on  ne  détruisit  pas  fans  remplacement! 
on  y  verroit  (ortout ,  comment  f ai  pris  en 
main  la  caufe  des  opprimés  ,  comment  fai 


^  nom  de  la  profpérité  de  l'Etat  ,  c'e^  au  nom  de  la 
„' tranquillité  publrcj^ue,  c'eft  au  nom  du  bonheur  par- 
59  ticulter  du  peuple  ,  c'eft  au  nom  de  la  liberté  dont 
5,  vous  êtes  fi  .honorablement  jaloux,  que  vorus  êtes 
^  intérefles/Meflieurs,  à  défendre  la  majefté  du  Trône; 
^  &  rien  ne  raltéreroîc  plus ,  que  la  néceffité  où  vous 
5,  voudriez  mettre  le  Souverain  d'être  l'exécuteur  des 
',,  lois  qu'il  parokroît  avoir  défappriïovées.  Ab  !  qu'une 
^  parfaite   harinonie    eft  néceflaire   entre    toutes   les 
,,  forces  appelées  ai  veiller  fur  le  deftin  d'un  Empire  S 
jy  L'hîftoîre  nous  apprend  que  la  fupériorîté  depuiflànce 
fy  ne  peut  feulé  confollder  une  Conftitution ,  paxce  que 
',2^  cette  fupériôrité  eft  foumife.  à  de§  révoludons.  La 
j^  Conftttution  de  TAnglisterré ,  défendue  par  des  cir« 
^  conftancçs  qui  lui  font  particulières ,  n'eut  jamais  pit 
y,  fe  foutenîr  fans  Famour  commun  de  la  patrie  ;  &  cet 
p  amour  coni^mun  n'eft  dû  qu'au  contentement  égal  do 
p  Roi ,  des  Grands  &  du  Peuple  :  c'eft  ce  contentement 
'y^  qu*on  doit  entretenir  par  de  prudentes  difpqfitions  ; 
yi  &  ,  pour  y  réuffir ,  iffeut  ,par  un  effort  fe.  féparer 
yy  quelquefois  des  fouvenirs  &  des  impreffipns  du  mo« 
n  ment,  pour  fe  tranfporter  au  loin,  à  ces  temps  de 
rf  calme  &.  d'impartialité ,  où  l'on  i^c  prife  que  la  raifon, 
n  la  r^igefle  S^  l'équité  générale.  „ 

'  ^  réclamé 
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réd«&iléî:J»iOi;  fm  tant^  1«  Ipi^  de  la  jaftieç  ^ 

p»lé  derp^%  au  mitieu,  de$  /troubles  ^  &  ,de 
do.ufifjir,  *«  vI»^ieu  (|e%  ; Mflies  I  Enfia  :  c^»  y. 
yerroit  4e>quel  amont  j'ai; d^endak^fai^^ 
devoir;  jdç  l^udiaoité  ^, ..  &  avec  quelle ;iQil| 
tauCe  je  dçW^fldois  pGfijf  Ip  rpgps  dç  tj9U?js,& 
comme  qo  premier^b^eniait  çnversle  peup^st 
qu^on  jï'jafeds^  pas  ;dg ,  ipn  figaorance  &  4f 
fa  çréduJUtij  pour^fe/ervu[  enfuite  dç,(çf 
aveugler  paffiqns ,  comii^.  d'un,  ioflcumeut^dç 
yengeanoe^  Jitfott,:iVaÎjtéfât;  p^s  &?,  mipeu^g 
avaut  df  Ipi  çpnfier  leÇ0uver^ement}^qu'o£| 
ne  cbtô^it  pas  f^s  fureum  :pour  l'appardi^dei 
fon  règne ,  &;  <!«* on  jî^ff i  jRt.  pas .  un  ^hpur*^ 
reau ,  ay^W  de  le  prendjfç.pOBr  maître  I  Ah  î 
pour  t.out^  Q^te  p^rtjft  4^^  B^  fentimen$i'& 
de  ma  ççBoâw^tfje  n'ai  p^  befpin  de  reicon^ 
nolflance  5  }e  la  préfente  en  hommage  à  celui 
que;  J'ai  fervi^  dans  jaîon  ,ce?e«feitx)uçe.ip^^y*e , 
à  celttiiqBR^ip  prpi^ier  pfiP9P?  d^  ;*'P^^!? 
&de  la  ti^o%%kà&  aveçq^r  ileft  p}i^g  dou« 
é^  Compter  qïi'iiyeç  Ips^bqmmiçs  }î  j!aîr9p.,i 
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lui  èfFriir  ce  tribut  de  refped»  faime  2é  Iuî 
Apporter  ce  que  j'ai  fait  de  bien»  avatat  de 
retracer  Paâe  le  plus  éminenC  de  mon  admi- 
nîitration  &  celui  de  mes  feihricts  envers 
la  France»  donc  on  peut  le  ihôios  cooteftec 
h  réalité.  J'ai  toujours  eu  la  penfée,  &  fj 
trouvois  du  plaifîr ,  que  fans  le  fecours  de  ta 
Providence,  je  n'eufie  jamais  pu  triompher 
des  divers  obftacleb  avec  lefquek  )Vri^  forcé 
de  combattre  »  je  veux  parler  de  la  grande 
affaire  des  fubfiftancés»  &  de  Pépouvantable 
&mine  dont  je  (ùis  certain  d'avtrfr  garanti 
Paris  &  plùlieùrs  Provinces  ;  â  en  m'txpïi^ 
quant  ainfi  »  je  dois  donner  la  preuve  la  plus 
complète  d'une  aflbrtion  de  ce  genre  ;  car 
près  de  Indifférente  que  PAdiemblée  Natio* 
nalè  me  témoigiiè ,  cette  aflfertîon'dfe  mi  part  » 
eO:  prefque  tiné'  acéufàtibâ  conir^^He. 

On  fefouvîéht^ué  vefs  le  mlHea  de  Pan- 
née  1^89»  &  jufqifau  moment  où  f on  put 
jbàir  avec  abondance  des  graibs  de  la  nou- 
velle récolte  ,   une  inquiétude   continaeJJe 
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têgùdt  k  P^tis  &  dans  les  Frovidce»  voifinet: 
Les  convois  deftinés  à  l'approvîfionnemenfi 
de  la  Capitale  ^  &  qfû  s'exéoitoiehc  tantôt  pac 
la  rivière^  &  tantôt  par  tex;re9  ne  correi^oi!* 
doiettt  diaqire  jour  qu'aux  befoins  du  jour  ; 
&  tel  écoit  Pépuifement  général»  que  peut^ 
être  vingt  ou  trente  cargaifons  de  moins  fut 
,  ia  mafle  prodtgieufe  de  fecours  importés  des 
pày%  éti^ttigers  )  auroient  rendu  la  difctte 
inévitable/  Cette  vérité  jconnue  de  tant  de 
monde»  cette  vérité  Inconteftable  une  fois 
ëtahlk»  on  VQ^t  qu'une  feule  précaution  tar^» 
dive ,  tm  feul  moyen  négligé  .pendant  un 
intervalle  de  qukze  mois  »  aucoieht  été  rQri# 
gine  du  plus  grand  des  malheurs  dont  09 
puifl^  fe former  l'idée;  &  cependant»  l'éteuf* 
due  des  reOburcen  qui  jdevincent  iiéceflai* 
Éreèv  &ladiverfité  des  mefures  auxquelles  il 
ËtUut  recourir»  me  retracent  une  tâche  im« 
m^nfe  &  une  fuite  d'inquiétudes  «  de  foins 
ft  4e  travaux»  dont  k  fouvenir  m'effraj^ 
encore.  t      - 

'-   Je  dois  d'abord  rappeler  qu'à  mon  retour 

Bbij 


(  388  ) 
au  Miniftère,  vecs  la  £n. d'Août  17889  ht 
libre  exportation  des  grains  hoss  dii  Royaume 
était  permife,  non  par  la  feule  dotorité  d'un 
Arrêt  du  Confeii ,  non  par  fimple  tolérance  » 
mais  en  vertu  d'une  loi  formelle,  ejjrégiftrée 
dans  toutes  le«  Cours,  &  à  laquelle  la  Natioii 
entière  avoit  applaudi. 

On  vivoit  ainfi  fous  le  charme  d'une  liberté 
indéfinie,  &  chacun  en  profîtoit  au:  gré/de 
fes  Ipéculations.  Le  Gouvernement  s'en  remet- 
toit  dufotn  de:l!intérèt  public,  à  l'aâion.  & 
aux  mouvemens  de  l'intérêt  particulier»  Se 
comme  dans  plufieurs  commerces  ces  deux 
intérêts  font  unis,  on  avoit  fait  d'une  cic- 
conilance  fréquente,  un  principe  abfolù ,  &  ce 
principe,  l'Un  des  dogmes  de  la  philofophie 
économise:  qui  venoit  de  renaître,  on  ne 
l^uroit  pas  abandonné  volontairement ,  ou 
du  moins,  pour  fe  réfoudf&:à  un  pareil  facri- 
fice ,  il  n'e^t  pas  fuffi  certainement,  d'un  fîpiple 
calcul  de  prévoyance.  La  confisnce  pléjQiière 
aux  effets  de  la  liberté ,  devient  fi  commode 
en  AdminiftratîQiiv'el^i  permet  de  régir  tant 
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de  chofes  avec  fi  peu  depeîûe,  que  vr^ 
iëmblablement  bn  auroît  attendu  l'extréinité^ 
pour  renoncer  h,  un  repos  dont  dû;  fe  croyoit 
abfous,  paruâe  idée^grànde  <&  lumineofe*  ^ 
:  On  avéît  Jbien  iré&ryé  dàns:  la  loi  A'txpoti 
tation^  quëiss  Âfleinbléeâ  Brovinciales  ppuj%r 
roietit  iaiiie  des  repr^eatatiosks/aOr  moment! 
où:  la  liberté  abfolue  leur  patoitroit  dange?^ 
rèufe  ;  niais  les  c£iiovinces:imAr{tim6s  lorfque 
Ifèxportation  eft  libre;,  '  ajbtirant  ;  f»nsr  cefle  à 
elles  les  grains  de  llntérieiir  du  Royaume  » 
leqr  cenvefaaiice:  peut  être  très-idifierente  def 
l^intérét  des  :£fgvinces  ceigitrsdejs,  qui  font 
alors  pxpofées  à  perdire. leurs- rfififourçes  fans 
avoir  aucun  moyen  deiremplacement  On  ne 
faàroit  d'ailleurs  s'accorder r  d$ns-  toutes  les 
parties  d^a  '  grand  Royaume  » ..  (tft ,  le  degré 
de  chertéiquidoit  engager  à.défepdre  l'expor^ 
tation  ;  car:  l'idée  attachée  à  ce  tnot  de  cherté , 
varie  feloa^Miabitude ,  &  ert  raiCon  des  rap« 
ports  établis*  entre  les  travaux  &  les  Ëtlaires. 
Atnfi  donc'tepioic^,  le:  vœu  des  Provinces 
fur  l'exportation  des  grains ,  ne  peuvent  êtrt 
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uniformes  qa'au'momeot  à'\m9:)  inquiétude 
générale f  ^  àbirs  le  temps  desr précautions, 
ce  temps  fi  pfécieiK  eft  déjà  perdu*  \ 

Gttidéparçeft  réflexions,  &  reotirapt  dans 
k  Miniftèré  îinmédiatement  après:}»  mm&bn 
de  1788  >  je  me  hfttai  de  remplir  on  des 
premiers  dtfvoiisde  sia place,  en  recueillant 
dans  tout  le  Royaume  des  informations.  cir« 
conftanciées  far  1«^  récdtes.  houTelIça,  & 
lur  les  proviflons  qui  itftoient. encore  de  la 
précédente^  jt  m'ènquis  ^reilkmeot  des 
befoins  qui  fe  ihaotfeilorent  dana  ptofieurii 
pays  étranger^,  &'des  réiF:;arce8  ijœ  d'w4 
très  Etats  pDuiK)teut  faire;  efpércr,  |e.  ne 
tardai  paii  liF  juger  qoll  étoit  oéccflmre,  qn'ft 
ëtoit  inflànt  de  fâerver  à  la  France  tous  les 
inoyens  qu%  lui  écoient  propres;  Je  me^fiai 
de  faire  fùipendrt^  TexportaiÀîoii  ides  grains 
dans  les  lieux  ûà  elle  me  paroiQbit  le  plus 
dangereufe,  &  le  7  du  mois  de  Septembre, 
le  Roi  la  défende  d*uae  manière  générale, 
par  un  Arrêt  de  fou  Cojifeil ,  rwd»  for  *tipn 
apport,    .^i- 
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II  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre  gqor 
cette  .première  précaution,  &  je  ne.  fus  pa^ 
arrêté  »  comme  on  d^^  r  Iç;  penfer  g  par  *  une 
confidératîon  qui  fe  j)ré£^|f!)a  Qçpenctant  à  mon 
efprity;  c'eil  qu'on  tit  manq^ieroit  pag  4'¥^ 
puterà.dejs  opinion^  perf0l>neUe$  j^  nnejprflhb^- 
bidon  qui  furvenoîl;  m  moment:  de  mon 
arrivée  dans  le  Miniftère.  Je  nepietrompfi 
point  'daA$  ttfa  conjedufeii  Ips  ^o^fs^  parti* 
culieiia  lient  toujours  ceux  que.  l'on  yQit>  qo^ 
Ton -préTume  les  pr^ttfiQrs;  tant  les  hemp^s 
fe  Jugent  &  s'apprécient  par  affinité  &.. par 

,    AlQO..fyftème  fur' l'exportation  4^  gr^^s 

.eft  infiniment  (Impies:  amfi^  qsue  j'ai  eji  ^* 

TWï^t  ToGCafionde  le  .développef  ;  jl.  fftbofne 

Jtn'enatïHi;  ^ucun^'i^n^^^Ue,  mai«#^d4^ 

.dre  du.  fi«f mettre  cçtte  jÇ;rp(a:tation  félon  le 

tectfps  &  felo» .  te9î  circ^nft3n.ces-     -  >       - 

Cept^dmt  les  befoiM  du  Royaumes  i&  les 

.apparences  jiropticçrtainw  d'mi  voWe  «5«t , 

fenuDÎfeftwt  <ie'pU»$>  e^plttSi  je  campai 

le  prix  des  bleds  dantï  i^s  pays  étrangers  avec 
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lé  éotnic  cette  detiirée',  datis^léi'fjt^ticfpiaux 
marchés  du  ïloyaHme ,  &  voymtqueifi  diffé- 
rence ne  poùvoit  pas  encottmgeiP  fufiilam- 
mmt  raâioaida  Comasierce^  jt<p\«fp'oM  &u 
Roi'  d*accotd<!r: 'ttnté  Prime  •  d'fmportâtîon  , 
^'abdrd  fiir  les  gtâWi  ^'Am^riqoe ,  '&  ekrfoite 
fur'to'fls  lès  blèds  qui  feroieiit'iexpprtés  ides 
Ports  "dé  PEuro^e.'  '^^  ••   '    oi  :.:„:.    , . 
•'•  Cette  Prime  futtégléeputV'Artét  duCoti- 
icil  du  ÔJ  fldvèmbte  >I788 ,  &-les;  cfipcônf- 
taricès  Rengagèrent  ï'VmgmentttiptQgKfSu 
yëmenfe- •  •    •  ■•••'       l'y-:..':  -J)  jî.-;;;.;,'   .. 
Ceft  la  prévoyance  du  Gouvertiebieiitgaf 
rend  utile  ce  genfe^Û'ëiicoufageèeiit;  il  a 
-fon  appKcatioo  danfr  le^'môiiîdiis<)à  I^Âdmi- 
ntftrâtion  ;  ■.  éclaire'e'pâr  ûaé  giràiidé.^^ivbrfîté 
-dé  iEbnfioiflkmiè«.oa*«^8pi>erçu6ii  préjttge  avec 
Certitude  <piê  le&  denrées  de  née*^é.;baûfle- 
ront  de  prix,  &'d€Mitifdè(«rtirkr«^;  jl  lai 
importe  alors  ' db-' •  hâter;  le^  hién^toi^né  du 
Commerce,  &'&.  «ôpëiMi^eqfôfi^e  qu'en déci- 
â»m  '  IHijtérét  pattictilî^f ipar  ù»  fàttrair:pro- 
thâin  ;  car  les-  çalculi  dfe  ce  gefire  i'incét^t -, 
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différeiis  deœàiilqui:âppirtijà^|timt:àiUnt^^^ 

bihâes»  '{]ae;l'<D!tifg^i#^daf^  lei^teii^SiOrdi^ 
]i^fe$',  s'eii  rapiNurtettientièremeotà  i'iaduA 
ttJe^desrJN^ocians^*  dùfoinjçM  ^urigoir  ajox 
Jbefomsqdo^I^&iime^  cmaîsod^sulds  années 
àt^^QaJwmtéiiQ^)^uàénasf:it  peitnisc  pas-dq 
feiier  :uâi^mQnf:'mi  iéfoltattk'.teutr»  tpir 
culations.  Les  probabilités,  LœvzJatfeâibJâaci^S 
celfi»t  :dè{àrdtœjtne:caistiûli  fiâffi&XKté,  .torf- 
qi^  leidfanger  oèft  mniUjent  ,!rloof(}Qfe:œhdgib 
ger  ni^naoefh  tr^quâlîte^bi^i^^  Joriqtt^il 
peut^enife iiMiSàkt^^idew&mlà^'iomoé  dei 
j)lu?grands.^albelife.'îiC^rffeauîTOffiett,  de.c^ 
iRqiué(Sudèsn(|u'oaft  xepréfiàib^/ft^  fibrœ , .  & 
l'incertitude  JéféfB^ai^le  de/toutefi  lêS'fpécu- 
Mtioi]S'!pEirtâmli/èffis;ïLi&ij  Mpi^oc^  .encoij» 
des  '  maycns^'du  >dbrap^ce  pQxxi  î  fatisfeîrje  à 
des^befom&  knoieitifes.  L'on  a^ii^^erçoit  auIÇ 
une  vérité  tcès-imIxQirtarite,  dfiùjoiitrée  par 
l'ex|)éfieqce  ,,  c'eft  qu'a»  m&mfettt/  OÙ  :le$ 
blÊai  :axu:hé4D5mfi  A;TO 
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Négocians^lçspiùt  fa>tdis  i;efulei3t  de  prendre 
part  âu:^0(>mmëoc6- datgnmc^'  A  ik ,  ont  de 
joftes  motîftz^poinrfeceddincBi'.^^       Car  le 
pèQple  i;ralgiol5  igDorartt,.prcftàpir  lehefoîn, 
regarde  cdnmie  ùsû  etimBSf^-tQus.Gpux.  qui 
irettdéfitir'dQ  bkvts  ipât  uacdeoriéàde  iiécef- 
Stés  û  iéuv^todigae  iotunovs^iesjphss  avii- 
ltflkff;itttœf  diâr  lies  k^sr  bvçc  riolence^ 
À  ktf  refid'^fedvttat  fea/fdâhnesdç  Ion  erreuc 

'    Si  (teviàv  kc6diiYenicneûtQ^.râ^ 
eea  diverfef  icohQdécations  y  ife  nfre>lbit  dam 
tcmt^  les  circbhiijaiacds.  |inliûiBâeQ£eiit^  fai 
lei  Toîtia  da<  Cwmerce^y  làiXoyvtime»  am 
époques  d'aneivâ!h^le3difette:);ietcoinrerûtt 

-'  Jaiti«îé  oti Mil'a-  pu  yage^  dé  (jette  mérite 
13*01)6  Txamimj^lûi  éiddeatr^  qit6pqndaQtie 
ccAira  de  l'dfioée  t7^:dLesiiNégri>cians:de 
plufieiirs- 'Vîi^a  dHr>Irai»»v  aox  mooleds  de 
la  :gfâtftfe€ltclité,  fe rls&ripmBtnon-feiilei^ 
il  fak»  v^P  des  grains  étrangers  pour  leur 
«otnptïS>  mafeUsoe  YOuioieDt pas  même  être 
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employés  comme  de  flmple&  agens»  Cbrte 
de  fofiâioDs  nëanmoina.  redterbfaié»*  avec 
(rmpreffirment  il.  parce  qn'ciies  ikocùceot  uo 
droit  de  commiffion,.  fonsobligeif  Jb aucniue 
/avance  &  farts  esrpo&r  à  aucan»  nr<)Qe. 
Les  perfoniiesi  attachées  par  leur  étak  à  iàik 
minifirationf,  mk  chargeQtent  dd  parriltoi 
commiffions  que  par  obéiflTaoïœ^.fc  pitifkim 
en  s'ac(|iui«aiiit deu  lemBJbamf»cpwt:0OVtn'h 
rifque  4e  leuf  >ie;  cèi^emtaotr;  leKUf  mtfliin 
confîftoit  dans  un  viéritabte  aâb  'de  Ueii^ 
fanccr  piûf<{ué  les  geàios  acthGtéfi  poinr  le 
compta,  da  Roi^  ont  toâjoars.  été  T«nd«is  oïl 
délitré»  à  de&  conditions  ioférici!rresi.iu  fm* 
prdimiire  de^  marciiés:  :.  ^.  .V.  :  f  -.iro:; 
J'a»^  fe-  iaoïriieiu!  dei  :  préhDoik  -a  Tafaioice  le 
fponn  deaiiyénemenfir  Sir.^a^Mti^çpHl  éts^ 
jndirpeafablie  àlemp]oYtï^deBmùyiiùs  iSfOmxrt 
dinaires ,  dans  ane  année  cxtfaolrdÛBatrev  jfofr 
donnai  de  bonne  heui:iej4e6  achata  cfiifidé* 
râbles.  Je  le  lis^àfib:  à:teiap6L,;  pont  oxlliiire 
de  l'Angleterre  &  de  l!irlandie^titie,  grande 
i|gantité:de  foleds  &  deâtrinèscisânfcl'époqiie 
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OÙ  l'exportation  fut  généralement  défendue 
dans  toute  la  Grande-Bretagne  >  &  le  moment 
arriva  où  cet  appnoyilionnementrrme  parut 
plus  :précieux .  que  ies  nchefles  du  Potofe. 

Les  craintes  augmentoient ,!  les  befoins 
grôfliiToienC  ,•  lés  fignes  de  la  difette  deve- 
Dioient  plus  frappaps ,  &*  ton^oycs  en  avant 
dans  mçs  précauttôns^,  je.  parvins  ^.raflembler 
des  fecoucs^iopafdiomiés  à  L'étendue  de  no& 
nIaUXé  •  Mtàlie  i ,  la.  Sicile  »  i  i'Amén()ue  »   la 
Bai;barie  »  l'Airema^e ,  le  Brabant»^la;FJandre- 
Autrichienne ,  ^Irlande  »  TAngk^lre-^  l^ilol* 
lande,  les  Villes.   Anféatiques>I&: taiis  les 
pays  du  Noird  fuient  mis   à  oontributibu 
pour  les  befoins  de  la  France  ».  &  loifqa'il 
fût  néceffldre  d'obtenir' des  peoÉifllons.  par- 
tictilière^  dfextraâion  ^  le  .fioi;.jmit.tant  de 
fuite  &  d'inlhniceLà  :  fes  fpllicitatiôns  ,   qu'il 
-eut  fouvent  le  .bonheur  de  réuffir..    . 
-    Cependant tiliallut,. dé  degrés  eb degrés, 
épttifer  tous;  les, magafins  étrangers,  &  em- 
ployer, pour  y  parvenir,  1'àrgenfrj.J© crédit, 
les  promeflës;,  ies;dpérances ,  tofat  ce  que 
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Taftivîté  la  plus  foutenuepeut  reiiuir  d'efforts 
&  de  moyens.  Les  achats  foit  dans  rétranger , 
foit  en  France,,  en  y  joignant  le  fret  &  les 
frais  de. tout  genre,  fe  font  élevés  à  plus 
de  foixante  &  dix  millions  (l),  &  quoique 

*i^Mi— *"ii^— — — — IMMl— M— — 1^——  Il  II  II  I        ■■ 

(i)  Les  quantités  achetées  tant  en  bUdé  qu'en  fkrinesv 
«n  orges[  &  en;  ris  fe  font  iiiotitées  à  environ  troi$ 
millions  fix.  cepts  mille  qyintaux  \  mais  il  eft  refié  un 
approvifionnement  de  précaution  à  Paris.  Je  ne  &s 
pourquoi  M.  de  Calonne,' dans  fon  dernier  ouvrage  ijugfe 
à  propos  d'étabjir  une  controverfeTurles  articles  relatifs 
aces  opérations  &  compris  dans  les  comptes  de  finances. 
Tout  fon  argument  eft  déduit  des  quantités  dont  je  far-- 
fois  mentioii  âans^non  Mémoire  du  prétbier  Juillet, mai» 
outre  qu-on  y  indiquolt  feulement  les  achats  faits  dans, 
rétranger ,  M.  4e.  Çalonne  n'a  aucune  notion  fur  la  pro- 
grefllon  des  befoins  pendant  les  derniers  mois  de  Tannée' 
J'aurois  encore  un  volume  à-^dre  pour  répondre  à: toqâ» 
fes  autres  calçirls  ;  mais .  le  ne  prendi;aî,pa$  .cette  peine  une  ' 
feeonde  fois.  Je  ne  puis  cependant  m'empécher  de  dire  à 
cette  occafion'uné  chôfc ,  peut-être  remarquable.'  On  a 
vu  dans  les  Mémoires  mêmes  de  M;.de  Galonné  comment 
•il  parloit  au  Roi  de  mon  adminiilraticm ,  &  l'on  fait 
comment  il  s'en  eft  expliqué  à  l'Affembiée  des  Notables. 
J'ai  vu  la  fierine ,  &  je  n'ai  jamais  prononcé  fon  nom- 
nià'Sa  Majelfte^ni  à  aucun  Comté ,  ni  à^ucun  Mieml^r^ 
de  l'Afferablée  Na|:ipnale.  /     , 

Des  Dieim  que  nous  fçrvons  cpntpfis,  fa  d^ffércnct.  ^ 
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ces  opérations  ayeot  eu  lieu  fucceËlVeinetiti, 
on  peut  aifément  fc  former  Tidée  de  la  pro^ 
digieufe  étendue  de  crédit  à  laquelle  on  a 
été  forcé  de  recourir.  Je  crois  pouvoir  dire 
fans  aucun  orgueil,  qu'an  milieu  de  l'embarras 
des  affaires  eu  France,  c'eft  en  grande  partie 
à  mon  inteirvendon   qu'une  fi  prodtgieufe 
confiance  peut  ètip  rapportée*  Dn  Négociant 
de  .Londres^  dooU  les  preuves  de  dévoue^ 
Aient  fefont  étendues  fort  loin,  l'a  déclaré 
Itti^mèaie  à  la  Municipalité. de  Paris  ;  &  lesf 
au^es   Maiftras   d«   commerce  qui   m'ont 
témoigné  tant  de  zèle,  fe  feraient  explû 
quées  de  la  même  manière  fi  rocca6pn  s'en 
^étoit  préfcvrtée.   Toutes  avoient  raîfon    de 
aoire  (jue  je  veiHcrois  conftaaiment  à  leur 
ftireté;  je  n'aurols  fouffert  à  aucnn    prix 
qu'apiès  avoir  concouru  par  kurs  fervices  à 
fauver  la  France  de  la  difette ,  elles  éuSTenC 
été^ompromifes  dans  leur  fortune.  La  recon« 
noHiance  m'a  toujours  paru  l'une  des  pre- 
mières vertus.  Cette  obligation  qui  n'eft  point 
écrite  &  pour  laquelle  on  ne  peut  pas  être 
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pOui:fuivi  dans  ks  Trit)^Qaux  »  devieat  êm^ 
tant  plus  chère  aux. cosucs  biea  nés,  8c  elle 
mériteroit  aïKfid^éttrfi  rangée. au  hootbfe  des 
eogagemens,  que  rAflembLée  Nationale  a  mis 
fous  la  fauîergàrdeide  la  loyauté  françoife^ 
Je  confidérofs  cbmme  un  .véritable,  lien, 
Mpèce  de  gantsxtte.t{ae  j!a¥ois  awtraâkée  eo 
déterminant  plufîeàrrMaifQiîÀ  de  (Commerce  y 
à  fe  livrer  à  nous  fans  aucune  limite ,  &  je 
me  croyols  jtaoitement  aflbcié  auk  hs&rds  de 
leQrxonfia]ice:;:a]iffi  ce  que  je  fis^  de  plus  ea 
donnbnti  une  fois  une  caudcm.  ipéciale  for  :m% 
fortune»  .nsepaxtut une  forn]aiité;p{u:ticQiièi:e > 
piixtckiqiAimeT  obligatiaa  mnlveUc;  jq  lap^ 
pellerai  t:epepâiâat  cette  oCcaiîon^lpuirqtt^c 
eft  devêhue^drenarfpiable  |iaf  fes.ckoonilan^ 
ces.  ;  Les  MâiÊùis  de  commerce  amiqu^lea 
^'attxis:eii  recours.,  ne  mettoiëfitiauciueibiome 
à  li^ur  coôfitoce  ;  mats  leur  prafxiré  ccédtt^ 
mialgré  tousr  tes  tnay€8i&  que  î'emplof  (xs  pouc 
le  ménager  ,.  Jcur  propce:  crédit  a»ciit  des 
limites.  Ceftidafis  un  pareil  m4)rajeot.,  jSk  à 
une  époque  ^ngulière  ,  celle  de»  premiers 
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jours  de  Juillet   1789*  qk'apptrcmuîit  là 
nécefflté  abibiue  d'étendre  )efiGore|)liis  loin  ^ 
les  appiorifionnemeos  deftiiiés  à  la  ville  de 
Paris,  &  craignant  d'augmenté  des  eûgagie^ 
Biens  des  Négocdâns  »  char^  habitueUemenC 
de  nos  achats  en  Hollande ,  je  crus  indifpen-r 
iable  de  recourir  à  de  nouVeaux  intermédiai- 
res ;  mais  dans  l'état  de  crife  où  fè  trouvoient 
les  finances  &  les  afifairà  du  Royaume,  il 
étoit   impoffible    d'attendre   une    confiance 
importante,  de  la  part  d'une Maifim  de  com^ 
merce  iahs  relation  antérieure  avec  le  Gou- 
vernement, &  à  laquelle  onfe  feroit  adreflê 
pour  la  première  fois  dansiiui  moment  d'eni* 
barras.  Je  le  vis^  &  je  n'hâtai  point  à  lever 
la  difficulté ,  en  iëparànt  cette  tranfaâioa.^  de 
la  manière  la  plus  diftidde  &.  la  plus*po£l« 
tive  •  de  tous  les  ha&rds  inféparables  des  afiai« 
res  publiques.  J^écrivts  donc  à  iMM.  Hope, 
célèbres  négocians  d'Amfterdam  ,^  connus  de 
toute  rSuropei  &  en  leur  doàn^nt  une  com^ 
miflion;  je  leur  offris ,  entr'auMs'eB  moyens  de 
fureté ,  mit  caution  pacticuUère  fijr  tous  mes 

bieasu 
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biens.  Je  n'avois  pas  encore  leur  réponfe, 
lorfqueles  ordres  du  Roi  m'obligèrent  à  for- 
tir  du  Royaume.  Arrivé  à  Bruxelles ,  je  me 
rappelai  cette  garantie  ;7'étois'bien  en  mfefure 
de  la  retirer,  puifque  MM*  Hope  tfavoient 
pas  encore  eu  le  temps  d'agir  en  Conféqueriw; 
elle  étoit  d'un  million ,  &  très  -  libi^e  de  m^ 
part;  ainfi  l'on  auroit  trouvé  naturel  que  je 
m'en  fufle  dégagé  dans  un  moment  où  Pan 
m'éloignoit  de  France ,  &  dans  un  moment 
encore  où  je  laiffois,  derrière  moi ,  de  rioui 
veaux  Miniftres  auxquels»  rintétét  dé  ma  for* 
tune  étoit  tout  au  moins  indifférent  )  m^iu  tû 
des  jours  de  trouble  -,  ma  caution  formelte 
devenoit  plus  néceffaire  que  jamais  pour  déter^ 
miner  MM.  Hope  à  eiétuter  la  commiflîort 
que  je  leur  a  vois  tranfmife ,  &  dans  ces  mêmei 
jours  de  trouble  &  de  défordre  ,  le  nouvel 
approvifîonnement  dont  j'avois  voulu  rti'aflTu* 
rer,  devenoit  d'une  importance  encore  plui 
majeure.  Auffi  ,  bien  loin  de  fong:er  à  m'a& 
franchir  de  ma  garantie ,  comme  je  le  pou- 
rvois, je  l'aurois  donnée  à  *  Bruxelles  &  pat- 

Ce 
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^otity  11  elle  n'eut  pas  eanûd  Il/é(hfipttlitaât 
remarquable  )  &  je  tiens  •cette  aiieodb«e;id^ 
premier  Commis  au  Bureac^des  Déptehes.dç 
rAdminiftration  des  finances  »  il  t&  remarqoaei 
ble  que  la  première  liettre  ouverte  ^rimoii 
fuccefleur ,  M.  de  Breteuil ,  fût  une  réponfed» 
MM.  Hope ,  où  ils  acceptoieat  ma  garantie  .> 
&  promettoient  d'agir  en  conféquencewtQs 
ont  tenu  parole  au  trés^grandfeoourSrde  Paris". 
Cependant,  malgré,  tous  mes  foins ^i mal- 
gré tous  mes  efforts ,  enfin  mSlgréledqiloio* 
client  de  tout  ce  que  pou  voit ,  &  l'homme 
pubUc ,  &  rhomme  privé ,  j'ai  vécu  dans  une 
inquiétude  continuelle  fur  les  fubfiftanQQSH% 
la  Capitale ,  &  des  Généralités  voifi!De&  ;  tas 
on  devoit  nourrir  les  Provinces  mème.qfii 
dans  tous  les  temps,  alimentent  la  CapitiAei 
&  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir,  demandé  des.  giaûis 
partout,  il  ne  fufiSIfoit  pas  de  s'itre  aflboé 
des  fonds ,  ou  du  créiit  néceSàire.  poiâ:  iûs 
payer,  il  feUoit  encore  :que^Ges.6cours3lÇLi• 
vaffent  à  temps  dans  nos  ports ,  il  Matfc.tpré- 
.venir  ou  diminuer  le  pillage  dans. les xoÀtÉSs 
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t9iitdf|i9râ6s^  convois  juqfnés^  tantôt  pài  éeé 
diftrlbutioas>$  àprixbiodéré^  dansles  pdnci^ 
paux  liant  iiepaffagfi.<Aufli:,  ^bieti  long-tempt 
9<»nt£l?époqiié  onàuPoiia  pa  faire  ^^fage  des 
grains:  u^  la  récolte. dé  :1 7  §9  ,  j'en  cétois'  U 
Éteindre  a^ee  une  énu^tion  continuelle  >  refile 
d^n.?ei^  contraire  i  un  naufrage ,  une  avarie  » 
&  juf4ti!au  retard  d'un  bateau ,  ou  d'une  voi^ 
ture  ;  ^jènfin  le  p(ays .  étranger  lui«m[ême  étoifr 
ipuifé;  âtl'on  m'écrivit  un  Jour  d'Amftécdam^ 
ce  grand  marché  de  PEurc^e ,  quîl  n'y  reftoifi 
plus  un  fe|]tier  dé  bi^d  à  vendre ,  &  qu'il  kh 
loit  attendre  un  nouveau  fecours  du  Nûrdy 
}7écpivis  à  M*  Fitt  laJettre  la  plus  f^t^efTantf^ 
où  î&  mis  tout  cr  qm  étoit  en  moi,  pout 
le  déterminer  &  poui  l'engager^  à  obtenir  dil 
Koi  d'Angleterre  i  06  du  Parlement,  une  per^ 
miffipn  de  fortte>}eda.demaridois  bien  màd 
lôiqate  r^  malgré  llappui  de  l'Ambaflàdeut 
de  l'raiyoev  nofuS'iierpèmes  réuflSir. 

:  C'était  eticgrsmde  partie  de  ma  main  quQ 
lesfatvôis  la  con^fpondance  relative  aus^ 
iub&ftanees^  M  lauvenk.je  Jus^  à  un  fentv 

Ce  i) 
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ment  exprimé  dans  fa  vérité ,  pW  de  zèlè  de 
la  part  des  uns ,   &  plus  de  réligtiation  ou 
de  patience  de  la  part  des  autres!;  enfin.  Sa 
Majeilé   que  j^inftruifofô  exaâement  de  la 
fituation  du  Royaume ,  &  de  Pàkerliative  con- 
tinuelle de  m^  craintes  &  de  mes  efpéran- 
ces ,  me  permettoit  ^  me  commandoît  de 
donner  de  fa  part  aux  Négodans^  aux  Cultk 
vateurs ,  des  mbrqae^  encouragebnteç  de  pro- 
tedion ,  d'intérêt  &  de  bonté,  &  le  nom  da 
Koi,  hélas!   encore  environné  de  toute  Ëi 
magie,    me  lervoit  éificàcement!  Ah!  de 
quels  moyens  n'ai-je  pas  Mt  ufage!  le  détsàl 
dé  mes  foins,  aujourd'hui  que  les  dangers 
font  palTés ,  fatigueroit  ceux  qui  auioîént  k 
m'enténdre.  C'était  Foccupatiôn^  dé  tous  mes 
jours  &  de  tous  mes  infians  ;  x:ar  indépen- 
damment de  It  fituatibn  atdquè  ^de  Paris , 
les  Courriers  arrivoient  de  tontes  parts  pour 
ni'annoncer  des  ^bdoins  iœminens  ,  tantât 
dans  un  lieu ,  '&  omtôt  dans*  un  autre.  >Ua 
jour  après  trois  heures  d'abfence,  &  en  det 
cendant  de  chez  le  Roi,  ma  Cotir    m'en 
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parut  rempliçy  ils  s'empcefsèrent  tous  enfenv 
-bl^  de  me^  remettre  leâ  dépêches   dont   ils 

étoient  chargés ,  &  lepcs  mains  me  fçmbloient 
-armées  d'aatant  de  poignards;  }e  rejitraj  dans 

mon  Cabinet  pour  les  lire ,  &  %pth  ^voir 

tffoyé  me%lAtkaeti  certain  d'accroître  le  mal 
*en  montrant  l'excès  4e  mes  inquiétudes,  je 

parus  au  milieu  d'un  cercle  Jionfibreuk,  9vec 
•toute  la  contrainte  d'une  féçurité  appprente  ; 

maisfun  pareil  effort  y  ep  me  coûtant  beau^ 
^coâp5iné  trompoit  jamais  parfaitement  ceux 
cqui  cpmlmdhcocent  ^  jouir  deines  peines;,  & 
'fai  fbovent  apperçu  que  ^ leurs  itegards  étoient 
-plus'  péii^trans^qùe  l'œil,  de  mfes  aoiis/»Qpoi- 
K]H^il  tti'  foit,.  &  je  Taural ;to^ jours  prêtent; 
'à  ittacfâéaK^rf  ^  ces  Courriim  fucjse{5fs  arr;^ 

vans  à  grande  hâte  )  le  battement  des  fers  de 
^Urs  cht^ifix  ;  le  clsquement  de  ky rs  foue^ , 
^e  bruit  As  )oîe  en  apportant  fa^s  le  favoir 
^des  nou^eUes^  de  mort,  /tontes  ces  circonC* 
lances-,  tranéfoirqiées  alors  en  préfages  finiftres»^ 
-^avoient^gni  par.  exciter  en  moi  une  éittQtion 
«içcafiicjue;-  dont  je.  ne  pouvoir  me  àéï^jfr 

Ce  iiî 
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gravé,  ddnt  je  fn  attdot'Meux  49P<)\^?  d|P^9- 
reiltes ,  &  au  miHeu  d'one^fièvpe  a/df  pf^^^j^e 
pou  voit  cependant  Bfaffiranchii:  dec^^^u^ 
tude&«  je  me  rappeios  cesjexprçffioin^ie^^c^ti 
diTcouFS  aux  £tat842éDérau]i:.  ^'.Oapvl^d^iii. 
9,  neur,  on  parle  de  gibire.pour  yod;  ^f^ç^u^ 
»  rager  &  vous  foqtenir  :  Al»  !f,4i^xj|f,cpr- 
,3  taine$  crifes ,  &  uû  mjjiiea  de.fes  ti^va^ic 
„  &  de  Tes  peines  i  krlentiment^de  M  pa^t 
',;  des  autres,  dont  un  Minière  aie. jplus  éic 
93  bèfdin,  c'eft  de  coinps#0Q,  &  dff^tié.^ 
Je  l6s   infpirois^ ,  cas  featîmefia  »  à^f oate 
ma  Marfon  ,•  lorfque  daits  le  cours  4e  jift  nuit 
pn  étoit  forcé  dé  roc  r^vciUei: ,  pour  figngç , 
pour  diâtr  une  infiruâîon  pr^çOBio^p ,  J?f>^^ 
donner  les  ordres  qu^xîgpoit^n  f«CQ{if^jS(ia.dif« 
penfable ,  pour  faireiioeâèç,  ,par  4]jHel()^ç  ypie 
d'autorité,  rintercefttioiiitUujA  c;ofLyoi^..pom 

uppléer,parûne.difpofitioftfl?tiï»0|:4iQ?;ff^  ^ 
des  fonds  qui  avoi6iit;iiiaiMl^jé  dauf,  gp  Uei 
-pu  des  achats  avoî^nt  été  ccnnmandé^^f  çnfi) 
pour  écarter   dp  diverfçs  m«ûè|:e9 ,    qu    tk 
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malheur  vraifetnbîabll,  ou  uh  péril  imminent 

t?ëft  1fir*toiit  ridée  d'une -graille  Ville:; 

téilé  qriéPbtiliV  tenant  à  manquer  de  pain 

^îri'gt  *  qiiitre  heures ,  qui  agitoit  mon  ame 

%  trbuBIolt  mon  imagination  ;   je  dominois 

•  cfetté  teriréùr  pendant  le  jour ,  mais  elle  reprç- 

'flûit  Ta  force  au  milieu  de  mes  fonges,  &  le 

'ihatitl  pendant  plufîeuf s  mois^  je  fus  réveillé 

pardes  palpitations  de  opeur,  l'une  de^  caufes 

"de  la  '  maladie  qtie  tant  d1nquétude§  &  de 

fenâméns  péuibles  m'ont  donnée,  &  dont  jer 

ne  guérirai  jamais. 

^      Je  l'ai  déjà  4it;  p  favois  bien  en  prenant 

""à  Baslô  la  réfirtotioû  de  revenir  en. France ,^ 

je  'favttis  bien  qtre  .j'allo^  me  remettre  au" 

milieu  desalatmes^dontj'avois  fait  l'épreuve» 

piiifqti^on  ne  pouyôit  efpérer  d'entrer  en  pleine 

jôùiQknce  des  bleds  delà  nouvelle  récolte, 

àvààt  trois  du  qtiatre  mois.  Cependant  un 

^''  aàtre-gértre  de  confliairiétés  et  oit  furvenu  pen* 

^'  ^ââirrt^  thon  àbfenoe^^'ie  pillage  des  grains  le 

""'^lobg  def' la  Seiîïev  «voit  été  l'un  des  effets  du 

'^^  tèlâ(Sèment  de  l'ordpe  public ,  &  le  paflTage  des 
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fondî&ns  de  Pciicc  entre  lés  lûmiss  d^ùne 
Municipalité  nombceufè^  tnH  ivdonnét  en 
fes  çocàmencemens,^  &  tpute  ntuw  dans 
Paflàirc  des  fubfiftaoçcs,,  zyml^  détmit  Mprife 
d'unité  .néqe(^ir(ç:  pour  une  fi  :irrtï»oc*ftnte 
Adminiftration.  ,Cét^,  jiV[ûoi«ç>«iiJf;  néan- 
fcioios.,  fe  repofoytt.&rie  Gou^rwojent,  du 
Ibin  de  faire;  arriYcr.dîim,  k  .Rcfyautne  des 
fecours  étranges, prwprtfoonés  mi^  l^efpins  ; 
eniorteque  la  garantie  du  Minî(ire  reftoitla 
mèmc>  &  iln'y  avoit  de  diminution  que  dans 
fon  autorité  &  dans  fes  moyens. 
.  Je  ne  dis  rien  de  toi^tçs.  Jes,:it)aiwp«vres 
çraployées  pour  jetet  l'cpcwTantt  i  Si  pour 
environner  avec  une  ,afliK»iee  préparée  les 
boutiques  dea  Bool^mgeris;  je  t»e  ;pouvois  en 
parler  que  fur  la  foi  publique,  car:  je  n'ai 
jamais  eu  aucune  information  pofitire  à  cet 
égard  ;  &  dai>s  les.  .moinens  ;de  difette  ou 
d'effroi ,  le  défir  qu'ont  totas  les  particuliers , 
d'aflTufcr  leur  approvifionpement,  les  engage 
fpuvent  à  agir  dans  h  même  fens  que  Pefprit 
d'accaparement  ou  dé  mauvaife  volonté.  Enfin,: 


(  4P9  )  ' 
Ié§  befoîMde  la  NormancHe  s'étoient  itnani^ 
feftés  dé  la:  mmièvQ  la  plus  alatmaote ,  &  la 
loi  de  la  néfccffitérfôrçoit  h  ville-de  Rouen, 
&  toutes  celles  qui.  foirt  fîtaées  Tac  les.bords 
^e  la  Seine,  d'accêterpûur  leur  propiîe  fûbfit 
tance,  une  grltide  pattie.des  cargaifons  defti^ 
liées  dans  l'origine  à  l^proviûopncment  de 
Paris.  Si  donc^pardes  précautious  furabonr 
dantes,  je  n^TOtis  pas  6it  venir  dès  fecours 
étrangers  fuffif^nç  pour  répcaidit  à  tent  de 
befoins,  fi  dès  ^npn  retour  de  Bflsle,.  cnparr 
ticuKer ,  je  n'avots  pas  fur.  b  champs  envoyé 
des  fonds  par  tout,  pour  Taire .  de  xiou- 
veaiix  achfats  canfidérables ,  fea  horreurs  de 
h  ftmîne  euffeiit  immanquablement  dé vafté 
Paris  &  Jes:  ProvibQç»  Yoifinesî.  L'idée  d'un 
pareil iîé»tt,'rcohi'  à  tontes  les  autres  caufes 
de  difordre  &  de  confuficKcisi  dûnt  chacun 
a  le  fou  venir,  préfentè  nn  mélange  de  tant 
de  madx,  que  Ifmagtnaiioh.méme  ne  peut 
en  fnpporter  te  fpeâacle.  Tellefot  néanmoins 
tria  trifte  deftioée:,  qu'après,  être  parvenu  au 
péril  de  ma  vie^  &  par.  des  efforts  incroya^ 
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bleSj  à:fati$&îre  aux  befoîns  de  la  Fjçance.  je 
perdi3  daas  l'aSçâion  des  habitans  de  Paris , 
parce  que  le  moment  arriva,  où  le  pain  cDm« 
pofé  'en  entier  de  farines  étrangères  ,  n'eût 
plus  fa  qualité  habituelle.  Cepenaaht  y 
aroiuil  une  poffibilité  d'empêcher ,  qu'au  der- 
nier terme ,  on  ne  fe  i:è{rentît  de  la  vetufté 
des  grains»  &  de  l'influence  des  longs  tran& 
ports  maritimes?  exiftoit-il  ce  moyen ,  iorfque 
pour  nourrir  le  Royaume»  j'avois  été  dans 
la  néceflîté  de  raflembler ,  pour  ainfi  dire , 
jufqu'.aux  dernières  miettes  des  greniers  des 
deux  mondes? 

C'eft  à  de  pareille;  plaintes»  c'eft  a  d'au^ 
tre$  reproches  auffi  peu  fondés  que  fe  font 
attachés  quelques  fiiifeurs  de  libelles,  vils  arti« 
fans  de  menfonges  &  de  calomnies,  &  aipc- 
<}uels  je  n'ai  jamais  voulu  répondre,  parce 
qu'il  ne  me  convenoit  pas  de  les  faire  foftir 
del'obfcurité  oùla  juftiçedu  temps  lescon- 
danwie.  Il  fe  perdront  eux  &  leurs  ouvrages  , 
dans,  cet  amas,  dans  ces  toifes  cubes  de 
mauvais  Ecrits  que  Toq  parvient,  je  le  fais  » 


h  faire  ure  un  à  un  VCti  abonnés  .niais  mA 
ne  peuvent  ]^amaîs  franchir  les  étroîteî  limite? 

L'AÏTémblée  Nationale  environné  dé  fes 
cegards  toute  mon  Adminiftration ,  elle  peut 
y  entrer  par  cent  portes,  &  je  ne  fuis  plus 
là  pour  nie  préfentèr  aux  barrières.  C'eft  à 
elle  feule  à  parler,  c^eft  à  elle  feule  que  jê 
répondrai. 

Le  chien  d'Albanie ,  dont  Pôrùs  fit  pré. 
fent  à  Alexandre  ,  fut  accule  long-têfhps  dt  « 
foibleffe;  tous  les  aiiimaux  de  l'Afîe  fhreint 
^  amenés  dans  Tarène ,  &  il  refufa  de  combà&i 
tre;  mais  à  l'arrivée  du  îiori  il  fë  drefla> 
«'élança  fur  lui ,  &  le  vainquit. 

Les  achats  de  grains ,  pour  le  compte  de  la 
Kafion,  fe  foht  élevés  depuis  l'automne  de 
lyBS,  à  uii  capital  imménfe,  &  la  perte 
que  ces  approviiîohhemens  ont  occàfionnée , 
s'^ft  étendue  infiniment  loin.  Le  Gouvern% 
fftërit  ne  pduvoà  Iviîer  de  fe  foumettrc,  volon- 
tairement,  a  de  grands  facrifice^,  ptiifque  les 
grains  d$(ns  lés  pip  étrangers  étolent  montés 
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'  graduellement  à  un  tel  degré,  qu'en  y  joî- 
gnant  les  frais  de  tranfport,  la  valeur  dea 
rifques ,  celle  des  avarieâ ,  &  les  effets  d\ia 
change  très-défavantageux,  Pétifemblé  for« 
nioic  un  prix  total  auquel   les  Ëicultés   du 
peuple  ne  pouvaient  atteindre,  &  c'eût  été 
je  condamner  à  périr  de  misère ,.  que  l'obliger 
à  payer  dans  cette  proportion  ^^  une  denrée 
d'une  nécelfité  abfolue.  D'ailleurs,  dans  les. 
tenips  de  détreffe  générale,'  ce  peuple   ne 
Tèçoit  plus  la  loi ,  c'eft  lui  qui  '  la  donne ,  & 
:cn.de  pareilles  circonftances ,  lar  fagèfTe  du 
Gouvernement  confifte  à  régler  fes  comman-^ 
idemens  dans  la  limite,  li^peù-près,  de'fon 
autorité;  fa  politique  doit  fe  bornfer  alors  à 
ne-  pas  dévoiler  le  ;  fecret  de'  fa  fciblcfle.    - 
U  faut  joindre  à  cès^  girandes  càufes  àe  la 
pertç  effuyée  par  le  Tréfot  public  ,:  les  nom- 
breux pilIages^  qui  furent  la  fuite  de  Patiar- 
0iie  du  mois  de  Juillet ,^  £  delà  pui(fônce 
<lu  peuple.  Je  retrouvai  à  mon  retout  de 
Basle,    la  plupart  des  poftes  lé  lôilg  de  la 
Seiîie  forcés  ou  abandonnés  i  il  fallut  s'oo 
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Cuper  de  tout  rétablir ,  &  cette  dépenfe ,  celle 
des  convois  armes,   celle  des  barques  cano- 
nières  ont  accru  les  facrifices  de  PEtat  La 
néceffité  de  recourir  en   plufîeurs  momens 
aux  voitures  de  terre,  pour  le  tranfport  des 
fecours  qui  dévenofent  ibftao^,  fut  encore 
infiniment  onéreufe  au  Tréfor  public.  Ha 
fiiUu  de  plus  ,   beaucoup'  de  ménagemens 
envers  un  très -grand  nombre  de  Municipa*- 
lités ,  &  malgré  le  bas  prix  auquel  des  apprd- 
vifîonnemens  en  bleds  &  en  ferioes  leur  ont 
été  fournis,  plufîeurs  d'ehtr'elles  fe  font  trou-^ 
vées  dans  rknpoflibilité  dé  fatiisfaire ,  en  entier, 
au  payement  de  ces  fecours.  D  y  a  eu  d'ail« 
leurs,  en  beaucoup  d'endroits  &  à  Paris  fur* 
tout ,  une  immenfe  quantité  de  ris  diltribiïée 
gratuitement^'  Enfin,  dans  la  confufion  qui 
a  régné  fou  vent  'à  Paris ,  &  qui  fat  extrême , 
immédiatement  après  l'époque  du  II  Juillet, 
la  Diredion  de  rHôtel-de-Vîtle  ne  put^tre 
ni  auffi  févère ,  ni  auifi  exade  qu'il  étoit  a 
défîrer,  &  l'on  coiinoit  tous  les  facrifices 
que  des  cfrconftances  politiques  ont  rendus 
convenables. 


(v  4^4^  ) 
:  C^eft;^  pat  toutes  ces  <aufes  Sç  païf  PèffeÉ 
Batarei^des  contifariéteB' inhérentes  à  d'im-» 
meofesiopératiotis ,  fuivîe»  aucaiiieu  des  tetnp» 
tes  plus  difficiles  r  que  les  fafcrlfices'duTréfbr 
public  fur  les  approVifîoHiiemetis  duRoyauQie# 
fe  Ibnt  élevés  graduelleiàeiit  à  plus  de  qua-^ 
lantë  tiâlliotis^  Mais  fî  l'&n>  a  ordoBtié  toas 
ks  achats  où  il  le  falloit,  &  dans  ie^temps^ 
qu'il  le  falloie,  1i  ces  achats  n'ont  pas  ^xoédé* 
les  befoins ,  &  ont  ét^  confiés^  à  ^e^^Négo-^ 
dans  étrangers  «  aufli  honnêtes  ^u'eicpérû 
ftientés,  il  leurs  cofâptes  peuvent  fubtr  ta 
plus  rigoureufe  inrpedion^  sUI  n^  a  eu  d'abus; 
ea  aucun  genre,  du  nombre,  au  moins,  dft^ 
ceux,  dont  la  prudence  humaine  a  le  moyen 
de  fe  garantir ,  fî  tout  peut  être  examiné  i 
calculé,  vérifié,  fî  des  Députés  du  Commerce^ 
en  ont  été  charge  depuis  long^temps  à  ma^ 
réquifîtion,  &  fiun  Coolité  particulier  â# 
TAfiemblée  Nationale  téunit  fès  lumières  aux: 
leurs,  <kk  ne  pourroit  s'élever  contre  la  dé- 
p0fy  tûtak;^  qu'en  accompagnant  une  pareille, 
critique ,.  d'un  tarif  4iév^a^n  de  la  vie  d# 
plufîeurs  millions  d'hommes^     .      . 


^jtCo  a'eQ:  pas  à w)e  tnjufte  cenfuce.qûQ  4oit 
cpnduiire  k  CQ^noiflàaee  des  immeofes  opé« 
];a^tra9Js4oni;e  viens  de  retracer  le  tabieaa» 
mdi^'ï  PQ^  réSexion  bîei?  importante»  pour 
Is^tbonheuF  &  Paygtttage  de  rjEtat.  Ce  qu'il 
eouco^terd'argetit;  &  d'inquiétude  daQ3  une 
«OQ^e-dP  dilette,  doit  engager  à  ne  jamat» 
PQrBiettre .  tkns  la  plus  mûre  délibération  «; 
^XpartâtipEkillimi^ée  des  bleds  du  Royauiûe^ 
ma^s^^comme  tQiite  refliriâion  à  la  liberté  d^ 
ce; commerce,  diminue  le  prix  habituel  d'une 
denrée»  dont  la  produffîon  compofe  la  plus 
glande. richedè  du  fol»  on  efl;  amené  i^& 
i^irement  à  penfer»  que  dans  le  même  temps 
QÙ^i'Etat,  au  nom  de  la  tranquillité  pubUque» 
ç{|fQri;é  de  gêner  ks  poflelTeurs  de  ce  même 
fetli  dan»  la  difppiition  ^u  produit  de  leurs 
4&m^m$  i  on  ne  doit  pas  élever  d'une 
Qianièpe immodéré^ rinipôt  furies  terres;  ce 
mé^^mmt  envers  une  partie  des  propri*^ 
ti^re^^du  Royaume»  eft  une  forte  de  com^ 
j^n^ïation  du iaçrifiçe  de  liberté,  qu'^n  exige 
4l6iiX/  pQur  ravaotage  général 
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Une  autre  vérité  dépendante  du  mênie 
principe,  eft  que  du  moment  où  la  confer- 
vation  dans  le  Royaume ,  d'un  fuperfln  fuflS- 
faut  pour  fubvenir  aux!  années  de  difette, 
devient  une  précaution  politique,  il  ne  faut 
pas  être  jaloux  tle  toutes  les  cultures.  £t 
prenant  ici  le  tabac  pour  cfxetnple  ,  je  ferai 
remarquer  que  rapprovifiorinémetit  dans  Té- 
tranger,  d'une  quantité  de  cette  denrée  équi^ 
valente  à  la  confômmatioti  de  dix  années , 
influé  moins  fur  la  balance  du  commerce, 
qu'une  feule  année  de  dîfètte  de  grains  ;  & 
cette  ôbrervatlon  ne  s'a^pli^ue  pas,  unique^ 
ment,  aux  rapports  qui  peuvent  exifter ,  entre 
la  Valeur' des  importations  dU  tabac  pendant 
dix  ans  &  la  valeur  des  importâîtioils  de  grains 
l'année  d^une  récolte  màlheufeûfc^  elle*  eft 

encore  relative  à'  une  cônfîdéfatîùn  très-im- 

♦ 

portante  ;  ç'eft  que  pour  fdûtès  les  extradions 
du  pays  étranger,  dont  lé  bèfôin  eft  habi- 
tuel ,  on  peut  prépare!*  un  corflmerce  d*é- 
Change  qui  en  balance  rincoriveriient ,  aa 
"^       -    -      -        liea 
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fieu  que^poar  toute  extraâion  inopinée,  il 
feut  payer  fa  dette  en  argetih   . 

Enfin ,  ^ on  doit  rèmarqirer  que  la  France 
étant  pour  ainfî  dire ,  le  feul  Royaume  de 
l'£urope  qui  finit  de  grands  achats  de  tabac 
dans  l'étranger,  elle  peut,  furtojut  ert  n'em- 
ployant qu'un  feul  agent ,  réfifter  aux  préten- 
tions des  vendeurs  ;  tandis  que  pour  les 
achats  de  ^grains ,  la  concurrence  des  autres 
Nations^  &  la  folbleOe  extrême  que  donna 
un  befoin  impérieux ,  un  befoin  d'un  genre 
imminent,  Itîbligent  à'  refcetoîr  la  loi. 

On  auroit  tort  de  pèiifer  qu'il  fuffit  pout 
entretenir  le  Royaume  dans  mç  continuelle 
aifance,  de  protéger  authentiquemént  la  lu 
berté  intérieure  du  commerce  de$  grains  ;  cette 
liberté  lie  fnppléeroit  pas  à  unTuide  réel  ; 
elle  fera  d'ailleurs  uneohimère  ,  lorfqùe  la 
mefure  des  récoltes  infpirerk  de  Hnquiétude  ; 
elle  le  fera  plus  que  jamais ,  au  milieu  dç  nos 
divifions  d'autorité,  &  l'on  a,  je  crois,  im- 
pofé  un  ferment  téméraire  aux:  Gardes  Natio- 
nales» en  leur  4em«md^nt  de  s'engager  relu 

Dd  * 
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gienfement  à  défendre  cette  Itberté.dsm  totHtt 
fon  étendue  ;  elles  ne  le.  pourront  p^s  »  elles 
ne  le  vpudront  p^  ^  lorfi^'ily  aui:»  dçs.  aijurmes 
réelles  ,  lorG;ju'oa  verra  Jeis  g^Hm  s'ccoisler 
nvec  facilité ,  du  liant  d^  rmére$  anxextréi- 
mités  dvt  Royauo^e  >  Sç  ne.  pas  remofiter  ati 
centre  de  la  ménie  mariière*  Rien  d'cdlleiits^ 
ne  faurok  détruire  les  fentim^ns  {)erfonnels , 
aux  ttiamens  on. le  riique  d!nne  difetce  fe 
préfente  avec  vrwfemblance  ;  la  patrie  doré 
&  refierre  »  &  decdcgrés«n  degrés ,  on  ne  la 
voit  plus  q(i6  dans  fii  Province >  dan^  fon  Cnm 
ton,  dans  fa  ViUev  daiif  la  Communauté»  & 
finalement  qudqaefols  »  dans  fa  Maifon  o^ 
dans  fa  Famille^  .    - 

^  C'efi;  p^r  tc^te$  <3es  coofidérations»  qu'il 
faut  ménager ,  aivec  foin  •  la  cônferratîon  d'un 
&perflu,  Pupique  màyen  d'ent^tenlr  les  efprits 
0ans  le  calm#,si&  dis  que  pouir  remplir  ce  but, 
il  devient  indifpenfatde  d'impi^fer^^s  limites  à 
la.  libre  exportation  des  graina  »  il.efl:  juite  en* 
inite  de  contrebalancer  l'effet  decette  entrave 
politique,,  eafixa^,.  dans  «ne^rqwrtîoQ  iage^ 
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k  contribOtiod  applicable  aux  propriétaires  âé 
terre.  Telle  eft  Panioa  des  idées  en  Admîriit 
tration  ^  &  ces  leçons^  données  par  Texpérien- 
çe,  valent  mieux  que  les  théories  particulières 
iur  chaque  partie,  de  Téconomie  politique  j 
€ar  ces  théories  fe  croifent  enfuite  i  &  l'on  ne 
prouve  plus  fa  route>  Les  principes  généraux 
jg^nt  .autant  ^  dominateurs  qui  empiètent  les 
les  uns  fur  les  àutre&,.&i  entre  leurs  diverfes. 
poiTeffioaSi  la  ligne  de  démarcation  efl  fouvenfi 
di^cik  Ji  jtraçer  f  puj  à  j'econnoitre. 

:  Je  Vîeiif  de  parcoi^rît  lep  :  principales  cir- 
tot^ft^nqes.dp  ipc^  adfniniftration ,  &  j'avancef 
yersittion  te|:me*4Da  le  .Yerra  fans  peine;  ca^ 
ce  temps  j  je  le  fai9,  ne  m'eft  pas  favorable^ 
^^mçi-méme  j'aurois  troflvé  le  chemin  bieri 
long  9  £1  en  .ramenant  mes  regards  fur  les 
choTe&paflees.,  je  n'euflfe  pas  été  diftrait  qtieU 
quefois  par.  des  remarques  utiles ,  ou  par  de$ 
obfervîitions  générale?.  .     /  ^ 

Av^nt  de  finir, r cependant,  je  teux  in'ac- 
4;[uitter.'  epcqre  .^'uq.  devpir  particulier,  A 
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je.  ne  fais  pourquoi  an  oûlieu  dti  tempi 
préfent,  il  faut  une  fotte  de  courage  pour 
le  remplir.  Mais  je  me  croiroîs  coupable 
d'un  fentitue^it  d'ingratitude  ou  d'indifférence  , 
je  me  croirois  coupable  d'un  fénthhent  qae 
je  reproche  aux  autres,  iî  en  retraçant  les 
droits  que  je  pui^  avoir  acquis  auprès  de  la 
Nattdiî  par  me»  fervices,  la  eraînte  d*une 
critique,  revêtue  ,  fi  l'^n  veut,  àe  la  forme 
la  plus  menaçante,  celle  du  rîdîèulé',  fi  une 
telle  crainte  m-enipèchoit'  de  rappeler  dsind 
ce  dernier  Ecrit  de  moi  Tur  les  affaires 
publiques,  leàî foins  'cèntiniiefeh  â^ùéè  amie^ 
fidelle ,  dont  chaqufe  fiiftâftÉ'éi  ^té-€onfacté 
à  faire  quelque  'bîeh  j^'  &  Wlgfé  lès  rire« 
qui  ont  profane  tûtré  Aflèniblêè  ,  lorfque 
dans  la  circonftaiice  la  pleft  pénîbfe^dc 'ma 
vie,  je  vous  âî  protioncé-^poiir  la  ^einière 
fois. tin  nom  que  tant  de  vertus  ^s  ren- 
doient  refpeâabfe,^  jefens^  quekjàcipîtfîfk  à 
affronter  de  nouveau  ee  regard  fupèt&è  ^  8t 
cette  fupériorité' de' Ï0Br-4î'pcit  redoutable  , 
quand  elle  eft  en  oppofîtiofi  avec  lé  langage 
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des  mœurs  &  de  la  raifon.  Je  dirai  donc 
que  Mde.  Necker ,  riez  encore ,  votre  vertu 
l^ublique  en  ton  adtiteibericé  vous  le  permet 
fans  doiite;  riez»  itfuflEk  ài'Europe  de  votre 
iong  &  férieoxS  examen  défi  événenieos  de 
la  vie  morale  de  Marie-Thérèfe  Lé  Vafleur , 
&  vçs  niéprifes  en  délîcàtéffe  ne  vous  feront 
point  reprochées,  on  n«  peut  avoir  le  pied 
marin  quand  on  marché  avôc  des  échalTes  ; 
je  dirai  doitc  ique  Mdé-  Necker  a  mieux 
iecouru  te  i^albeuc  qu^aùoun  de  nous  n^ 
fait  Se  nt  fers^  |iiiiit.ècre'-&  que  fa  vie  feule, 
ians  moi ,  ïanb  ni*s  fervtds  ;  ktolt  tïn  repro- 
che févère-  à  votre  iridifïetîence»  La  forma- 
tion ,  la  conduite  d'un  Hofpice  qui  a  fervi 
de  modèle  à  tant  de  malfiDnà  hofpitalières , 
.cette  adnliniftfâtlofl  Utile  &  généreufe  h'eft 
pafs/il  s'en  Jiuv  bieti^  la  feule  afliori  publi- 
que qui  appËrtiènfie  à  ma  vertueufe  amie  : 
on  retroûv^f<5tJ  kf  pas  dans  tous  tes  hôpi- 
taux, dsrnVleS  ^ifijns,  daûs  teufS  infirmeries, 
•dans  leurs  *4duits  foat6ft*ainsi  8t  ,da«s  ll?s 
divers  afilçs  dtt  lùâlfeem;  &  de  la  misère;  les/ 
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détails  innombrables  de  fon  aâive  bienfai*^ 
fance  font  au^deflus  de  tout  récijt ,  &  je  ne 
pourrois  fans  loi  déplaire  s  en  préfentor  le 
tableau.  Ce  n'eft  pas  de  Topinion  de&  hommes 
dont  elle  a  befoin,  elle  a  fes  comptes  faits 
d'une  autre  manière. 

Un  Miniftre  obligé ,  ne  fût-ce  que  par  la 
mefure  de  fa  vie  comparée  à  l'étendue  de 
fes  occupations  ,  un  Miniflre^  obligé  d'agir 
prefque  toujours  d^Uné  manière  générale  (  Je 
parle  de  l'ancien  temps  ) ,  devoit  attacher  un 
prix  infini  à  l'afliftance  d'une  perfonne  qui 
fuivoit  pour  lui  les  dàails  de  l'infortune  « 
&  qui  cherchant  à  difcerner  les  particula- 
rités hors  de  la  claflfe  commune,  pouvoit 
réclamer  avec  une  opinion  éclairée,  un  fecours 
que  les  règles  ordinaires  aurôicnt  profcrit. 
Il  eft  tel  de  ces  fecours  individuels  qui,  par 
fa  nécelEté ,  par  le  degré  de  malheur  dont 
il  garantit,  eft  auffi  eflfentiel  peut-être  qu'une 
difpofitiqn  p\m  générale;  car. dans  l'incer- 
titude qui  accoftipagne  nos  ;  aïeuls  fur  le 
boobçur,  nous  igfloroos  encore  à  fi  c'eft  en 
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profondeur  ou  en  étendue  fuperficielle  que 
la  bienfai&nce  doit  être  appréciée ,  &  dans 
quelle  proportion  d'une  aâion  publique» 
certaine  aâion  particulière  fe  trouve  placée. 

Enfin  &  avant  de  le  dire  ,  )e  fens  que 
mon  front  fe  couvre  de  rougeur  ;  oui  j'ai 
peine  à  m'exprimer ,  &  il  hut  fentir  toute 
l'ofFenfe  que  m'a  faite  l'Aflemblée  Nationale 
par  fon  indifférence  &  fon  ingratitude ,  pour 
m'engager  \  rappeler ,  ainfi  que  je  vais  le 
faire,  une  circonftance  particulière  de  ma 
conduite  ;  je  la  range  au-deflbus  du  plilâ 
petit  de  mes  fervices,  mais  dans  un  moment 
d'oppreffion  il  ne  m'eft  plus  permis  de  rien, 
négliger.  J'ai  fervi  l'Etat  pendant  fept  années  ' 
avec  le  déûntéreffement  le  plus  entier,  & 
en  déclarant  ici  que  j'ai  rejeté  tous  les  émo- 
lumens  attribués  à  mes  places ,  je  dois  ajouter», 
pour  répondre  à  de  malicieufes  infinuations  » 
que  dans  ces  émolumens  refufés  je  corn* 
pj;ends  non-feulement,  tous  les  objets  fixes», 
mais  encore  les  divers  acceifoir.es  confacré& 
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par  d'anciens  ufeges.  Ceft-à^dire,  qu'indé- 
pendamment des  appointemens  du  Minîftre 
des  finances  fixés  jufques  à  ces  derniers  mo. 
mens  à  deux:  cents  mille  francs  »  indépen- 
damment  des  appointemens  de  Miriiftre  d'Etat 
fixés   à   vingt    mille ,   indépendamment  des 
penfions  attachées  à  ces  places,  j'ai  rejeté 
dé    la   même   manière,  fans  exception    ni 
térerve  aucune  ^  &  les   droits    annuels   de 
contrôle  attribués  à  la  place  de  Miniftre  des 
finances ,  &   Jes  pots-de^in  toujours  conG. 
défables   &   fouvent  fcandaleux  ,    dont   ce 
Mïniftre  jouifTott  à  l'époque  du  renouvei/e^ 
Aient  des  Baux  à  ferme  ou  des  Traités  de 
l^égxQ  r  &  les  gratifications  extraordinaires  en 
entrant  en   place ,    &   les  préfens .  des  pays 
d*Etat ,  èc  lefe  /etons  d'or  ou  d'argent  pré* 
fentes,  à  chaque- renouvellement  d'année,  par 
dès  Mtïnicipalités ,  des  Corporations  ou  des 
Titulaires  d'offices  en  finance ,  &  les  çxenip* 
tions    de  droits  fur  la  fabrication  de  l'ao. 
çroiffement  de  vaiflTelle  qu'exige  une  grande 
place ,  &  ks  loges  gratuite?  aux  fpeâaçlçs  , 
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&  toutes  les  offrandes  en  billets  de  bougies ,  Se 
d'autres  détails  rinférables,(l)*  Rien  donc  dç 
diréâ ,  rien  d'indireâ  n'a  jamais.akéré  la  pureté 
du  dévouement  dont  |e  m'étois  fait  une  loi. 
£t  djans  un  moment  où  perfonne  i^'attend  plu^ 
rien  de  moi^^^s  un  moniefit,  o^  à;  la  honte 
de  la  France  .qh  fe  fer  oit  bi^n  des  amis  en 
tn'attaquant ,  je  défie  qui  que.ce  foit,  &  au« 
dedans  &  âu-d$hors  de  l'Adrçiniftration  de$ 
finances ,  de  confefter  f?n  un  feul  ppint  la  vérité , 
de  nia  déclaration;  je  défie. encore  perfonne 
de  m'impûter  d'avoir  eu  direiîlenient  pi  indi^ 
reâemçnt  le  plus  petit  intérêt  dans  aucune 
affaire,  d'avoir  pris  la  moindre  part  à  aucune 
fpéculation  .fur  les  fonds  publics  &  fur  les 

T  .       ,  .    l  '     '  '        ' 

'  (  I  )  Je  dois  dire ,  que  par  un  égara  ftfpédtuôux^pour 
h  ville  de  Paris ,  j'^i  accepté  de  fa  part  ^  au  nouvel  an  , 
pendant  le  cours  de  mon  premier  Mîqiftère ,  une  bourfe 
de  cent  jettons  d'argent  à  fes  armes,  valant,  dit- on  , 
quarante  ou  cinquante  écus.  Je  croiS  auffi ,  fans  véfka, 
blement  m'en  bien  fouvenîr#  ^ue  les  Etats  de  Prqvencç 
m'ont  envoyé  deU^  ou  trois  fois  des  fruits  de  leur  pays 
ou  du  café  vény  par  caravane  ;  il  ett  ppflîble  que  d*au, 
iïQS  bagatelles  de  ce  genre  ayent  écliàppé  de  ma  mç» 
nioirej  mais -je  ne  le  pçnf^î  p#.    » 
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empruûtt,  &  (fa voir  placé  aucun  des  miem  j» 
ni  dans  les  emplois  qui  dépendoient  de  mon 
Département  ,  ni  dans  ceux  qui  font  à  la 
nomination  des  autres  Miniftres  ;  &  je  paie 
encore 9  eh  ce  moment,  des  penfîons  doofc 
l'ai  pris  l'engagement,  pour  adoucir  la  peia& 
qu'impofoit  à  mon  cœur  la  févérité  de  mes 
principes.  AitA  l'Aflemblée  Nationale  peut  à 
fon  aife  me  montrer  de  l'indifférence ,  je 
n'en  refierai  pas  moins  créancier  de  TËtat 
de  plufieurs  manières ,  &  Jamais  je  n'ai  tant 
joui  de  cet  avantage,  jamais  je  n'y  ai  tenu 
plus  fuperfoement  Cefl:  au  moment  où  Voa 
vous  contefié.  tout,  qu'on  examine  davan^ 
tage  fes  propriétés ,  &  qu'on  fait  une  nou-> 
velle  recherche  de  fes  droits;  c'eft  alors 
qu'en  dépouillant  fes  Vieux  parchemins ,  on 
retrouve  des  titres  dont  on  n'a  voit  plus  le 
fou  venir,  &  que  des  voifîns  chicaneurs  vous 
engagent  à  faire  valoir.     ^ 

Il  m'en  a  coûté ,  je  lé  répète ,  il  m'en'  a 
coûté  fenfîblement  de  rapporter  les  détails  que 
je  viens.de  donner;  ils  forment  néanmoins 
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un  enfemble  dans  ma  cofl)4uite  d'homme 
public,  â!  peut-être  que  fous  un  ràpporfe 
finguKer,  ils  méritent  l'attention  d'un  mora^ 
lifte.  Il  appercevra  que  cette  manière  de  fe 
clorre  &  de  fé  défendre  de  pàr-tout,  accroît 
infiniment  Panimofité  de  la  haine,  ou  la 
rend  du  moins  plus  bruyante.  Qu'un  oii 
deux  paflages  ibient  ouverts  à  une  jufte 
cenfure,  la  foule  s'y  précipite  fans  doute; 
mais  elle  n'eil  que  là  ,  &  ne  fait  rumeur 
qu^en  un  feul  point;  mais  lorfque  tout  femblè 
également  fermé,  la  méchanceté  fait  fa  ronde 9 
elle  cogne  par^tout,  &  ce  bruit,  en  par^ 
courant  un  grand  cercle,  produit^un  long 
retentiflTement. 

Je  pourrois  auffi  compter  pour  quelque 
chofe,  le  prêt  de  deux  millions  quatre  cents 
mille  livres  que  j'ai  fait  au  Tréfor  public 
depuis  douze  ans ,  &  à  l'époque  du  com« 
mencement  de  la  dernière  guerre;  prêt  à 
cinq  pour  cent,  dont  la  longue  durée  a 
traverfé  les  circonftances  lés  plus  critiques 
&  les  plus  dangereufes ,  avance  que  je  n'ai 
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jamais  retirée. i)t  pendant:  mon  idoiinilira^ 
tion,  ni  pendant  ma  cetraite,  ni  dans  les 
momens  où  les  Emprunts  oficotent  un  intérêt 
beaucoup  plus  conGdérable  ;  c'efl:  prefque 
toujours. dans. la.  cratnfe  de  donner  unfignal 
de  défiance  que  je  me  fuis  cânduit  ainG» 
&  que  j'ai  réfifté  aux  follidrtations  de  mes 
amis ,  inquiets  de  voir  en  un  feul  lieu  une  G: 
grande  partie,  de  ma  foftunb. 
.  C'efl:  cependant.ee  dépôt,  Ce  dépôt  fkcre 
£>us  tant  d'afpeâs,  qu'une  SedSoh  de  Paris 
propofoît  il  y  a  peu  de  temps.,  aux  antres 
diviiions  de  la  Capitale»  d'arrêter  &  de  faifir^ 
0  je  ne  venois  pas,. dans  Urois  mois,  rendre 
compte  des  deniers  dont  j'ai  eu  la  geftion. 
Quel  aveuglement!  fepeut^il  que  les  hom^ 
mes  foient  fi  faciles  à  tremper!   certes  c'eft 
à  moi  que  l'on  doit  des .  comptes ,  &  des 
comptes  bien  difficiles  à  .rendre  ;  mais  les 
miens  font  tous  à  découvert ,  &  depuis  long«. 
temps  nul  myilèrd,  .nulle  dbfcurité  ne  les 
environne;  on  Kapprendroit  à  grand  bruit» 
«'ils  .offraient  leuleinent/le  prétexte  à  une 
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critique  remarquable  ivqar^Hén;,  Je  le  croîs  5 
n'a  échappé  aux  recherches;*  î oh :^ peut  s*ep 
fier^ au:;:  divers argosqui  formeiat  les  Comités 
rtlattfs  aux  fît)aticës,  .ou  peut  s'en  fier  au3Ç 
Coomiis  effdo»;  ,-^out  on  tHeit  allhré  de 
bonne  heures  dh  peut  s'en  ftei^au:^  ennemie 
<iu'une  longue  Sévérité  vomf'  ménage  ^  &  aux 
iK)aimes  aulfi-  qui  ».  fins  paffidn  paf  ticultère  ( 
ne  font  pas  mâlâs^  cfifpoles  à  br4ièlr|0«vieiUêf 
idoles ,  ne  fôt-  ce  que  pour  eb  •  offrir  lefr 
débris  ^  Céttiôignage  de  lèutt^noâ^au  Cult^ 
On  ^oit  fe  §Quwmi  ^u«  dan^i  feNregiftrè 
tedHèt  y  connu  Ifotts^  le  nom  ^àtrllx»$'rùug$\ 
Km  n%  Qîeh  ttùk^é  qui'  pût^  (^^vir  4e  fujcit  de 
«ëpti^ébe;  i^mcM'^AÛmkAOùOitQti  ^^pei^iànt  J« 
«Qufêi  4«  4déusP  Miiâftèrea  ^^^jtf e8i^4iéliràâeofs 
^rent>  un^dibâfitiâ^rpéÂtfce  ;  dnkie  voyant 
opporer  de  la  réfiftance,  à  l'^ârddtite'cudofité 
^qWôïï  aVôîB  «§  f>v»ttff -bè  irégift»f€[  afi9  de 

wriiementi  ^-Orfné*  totiipreflôk  pm^'^Pàh 
île  voutoilfTaâ^^nttôiftlf^^^,;  qu^d^t^C-^iirMiiilf^ 
trè,   ëth»Hgei'i*^o«lèrf  Ici  èrreàrft-|>a(^ 
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^  en  retenir  s'il;  le  pou  voit  s  le  trifle  fecrëtî 
que  c'étoit  à;lui,  pour  ainfidires  à  les  cou- 
vrir de  foti  manteau,  du  moment  que  leur 
publicité  ne  pouvoit  procurer  aucun  avan* 
tage.  Ce  qu'il  y  avoit  de,  généreux  de  ma 
part  dans  cette  conduite,  les  uns  n'ont. pas 
daigné  Papperceyoir,  les  autres  m'en  ont  &it 
»n  teprOdbf .  On  diroit:  qu'il,  n'y  a  plus  de 
place  aujourd'hui  dans  les -co&ufs,  fi  ce  ii^eft 
pour  ta  haine  :^;pour  Isi  .yç;9geance.  Ahl 
le  mien  d]t  fermé  :&  le  jpsi^i  toujoui^  à' ces 
fentimere?  que  je  iï'ai  fwpjLu^nnus },  &  qqe 
je  ne  veux  poJAt  connottre.o  J'4proi|ve  eç  ce 
momeàt^  4an$/  toute  ^U;  étlbndgf;,  Tapprefliom 
des  injoft|ces,.es:etcées  CDI^toe^moi;  maiSf.ev 
les  reflfcotant.^éniblemeflfi:  c^'eft. encore,  je 
raQure,fd'uiieniaaièredftiK»f4^>r&99: 9Hsa!i$ 
cfpèce  d'aigptoc.:  .  ,  rir;  '  i  ,î  :, 
~  Qpelquefoisifeulemcjittraua;  fieds  de  ces 
moûts^9it»i,,:QhT\t^t9t»H^  des 

Reptôfei\t«ûf  jfeft  Cçmnjuftf^jQte  relçgué  ^  Se 
^âans.les  :mOfl$6S:>o.ù  j'e^tPpdSîles  vpffts  furieux 
yefli)ïqeçî4*'^wnler  tna^i^fife»;;^;  rçnverfec 
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^s  arbres  dont  il  eft  eoyinoane  ^  i  il  in'^mfr» 
4ilors  pettt-4tre  »  de  ;  dise  çcHÉmfe  le  Roi  Léatê 
^.  ^^  Blow;  >v:ia(^^ rtge  blpv(^l  taxe ûotytm^ 
^y  yoa  41çiiien(t»  of  unjûndnefev  J  4:aiie9l 
i9  QOt  yppi  9t]F  chiidreoi  I:A&¥er  gsnrdirjfot 
p  Kii^dooi  (!:>».  '    "^ 

.  .  Il  me  iembloil  en  con]biieni;altf  cet  G)^ 
.vrage»  qoe  je  leremplifotstde  ints  reprocher; 
fie  que  je  les  adreflerQtdàJaKàdon  entière^ 
|naU  en  me  reflbutenBntadGsifeiiîices  ^(pse/jt 
^i -ai  rendus»  je  me  fimi(4>pdef<deiméineL 
les  marqites  bottorables  de>ineîiveilbincef<{ia!i 
j'avois  reçueSt.d^ite  eà  ^'^litres  temps,  & 
foœme  lePxciphétev  après  être  verni  fUr là 
pmntagm  pour  mmdlre  »  ^  ive;  vMhis  ^ 
f^Jier qu^  fom.bénir.     .  -    ..  :n 

^  Il  faut  néanmoins  p.(Mir;rinftr9âiQQ  die  <»ux 
gui  fe  livrent  fans  déSaifçç  ji  iai  f»veur  publia 

,  (i)  Sovflezv^otl  iii^fé»à«9][v/irvi^4Ti)iisi(  vôtre 
fureur;  je  nç  vous  accufe  .pas  d'ingratitiide ^vouç.  n.e| 
me  devez  poîftt  votre  cxîftence  ,  Vous  ne  tenei  poii^V 
icpioivoaefciApîW;    '  •  ^  '' 
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igÊti  &  qui  vdnt  avec  elle  à  pleines  vôileè): 
il  fabt  que'  je  teor  montre  comment,  fîir 
tontes  les  mers,   on  éft  toujours  .prés  des 
ëcueils.   On  verra,  je  ne  puis  ^empêcher»' 
Isombien  a  été^dbra envers  moi,  k  conduifer* 
de  l'AfTemblée  Nationale»  ou  plutôt  celle  d'un 
|Wtit  nombre*  d'hommes  ^ui  s'émparant  de 
fenerprit^  loi  bnt  infpiré  toutes  ieurs  paC» 
fions ,  &  qui  dnt'  ainfi  révétu  de  lèûés  petites 
«ôgcs»  ce  quIKjla  de  ptusinaijefftUeut  dans 
la  penféè,,^lè8.  Péputés  tétinis  de  la  plus 
grande. des  NatibnSi  i^jétOieni;  jaloux,  en« 
9f  eqx ,  vindicatifs ,  &  ils  oiit  voidlS  ^ué  chacuâ 
\t  fût  autour- d'ein;.uls^â6ieM4tiipétièux; 
&  ils  ont  pofé  Içur  prèmier^  joug^furVA&em* 
blée  Nationale  elle-même;  nouveaux  Popiliùs  , 
ils  ont  fait  un  cercle  autour  de  fes  opinions 
&  de  fes  pisnféés y  iS  ils?  Im^Wûêî&^ix  d'eni 
fortir.  AldtS'PÀffetribléfc  devbnirt'tâptive./  &, 
le^  Miniftre  encore^  fier  &  indépÉtfdant ,  ne 
fe  font  plus  rencontrés- fur  leui'  route.  L'ua 
fe  dégageoitde  îûi-même  ppùr.s'élcYcr  aux 
idées  générales  &  aux  fentimens  publics ,  &  . 

pout 
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j^our  ne  reconiipître  que  l'empire  de  la  rai-, 
(on  &  de  la  juftice ,  Tautre  s'inclinant  quel-  - 
quefois  >  fe  laiflToit  aflfervir  à  la  politique  du 
jour ,  aux  volontés  de  fes  guides ,  &  à  leurs 
palCons  particulières. 

Je  reviens  de  mon  exil  »  &  je  profite  du 
mouvement  d'afFedion  &  de  confiance  dont 
je  fuis  un  moment  Tobjet,  pour  élever  les 
efprits  à  une  grande  générofîté  Nationale, 
&  à  une  vue  politique  d'une  conféquence 
durable  &  d'un  avantage  univerfeL  Ceux  qui 
m'entendent  à  l'Hôtel-de-Ville  ,  s'affbcient 
d'une  commune  voix  ,  au  fentiment  dont 
j'étois  animé,  &  cette  impreffion  fe  com- 
munique de  toutes  parts;  mais  les  Chefs  de 
l'Aflemblée  Nationale  ne  voient  dans  ma  dé- 
marche &  dans  fon  heureufe  réufCte ,  qu'un 
afcendant  dont  ils  font  offenfes ,  &  ils  prennent 
la  réfolutîon ,  non-feulement  de  faire  échouer 
mes  efpérances ,  mais  çi'employpr  tous  leurs 
moyens  à  me  çlépopularijer  \  &  en  effet,  depuis 
cet  inftant  rien  ne  fut  négligé  ^  l'armée  auxi« 

Ee 
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lialre  des  Journalises  «  des  fabrîcateurs  dd 
libelles,  des  motionaires,  &  des  crieurs  pu- 
blics ,  ks  correfpondans  nommés  pour  diriger 
Popinion  des  Provinces ,  les  divers  afGIiés  à 
ces  nombreux  fonâionnaires ,  &  les  agens 
fecrets  éduqués  par  les  uns  »  excités  par  le» 
autres ,  tout  fut  mis  en  mouvement  ;  &  les 
calomnies ,  les  fauflfes  infînuations ,  les  repro- 
ches  les  plus  abfurdes ,  furent  les  premières 
armes  remifes  à  ceux  qui  dévoient  me  cir^ 
convenir  &  me  perdre.  C'était  pour  la  plus 
petite  monnoie ,  c'étoit  pour  rien  que  chaque 
matin  ,  chac^ue  foir ,  on  débitoit  à  bmtc  rotig 
&  fans  aucun  obftade,  les  plus  a&eux  Ecrite 
contre  moi  ;  &  afin  d^entretenir  la  curiofîté 
du  peuple ,  on  relevoit  ces  Ecrits  du  titre  le 
plus  audacieux  &  le  plus  piquant  Si  le  nan 
payement  d'une  partie  des  impôts ,  fi  l'acquit- 
tement de  Tautte  en  papiers ,  m'obligeoient  à 
chercher  partout  du  numéraire ,  &  à  en  raC. 
fembler  avec  peine  au  Tréfor  public ,  la  quan* 
tité  indifpenfable ,  foit  pour  payer  les  farines 
&  les  beftiaux  néceflkires  à  la  fufaMance  de 
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Vâûi  i  fôft'  ^our  falacîcr  h  ttultitude  de! 
9ii?riefs  employés  à  des  travaux  dé  charité  ^ 
foit  pour  d'autres  dépenfes  également  impôts 
tantes  à.  l'ordre  public  »  &  qui  dévoient  être 
imites  ed  efpèces  réelles  ^  tous  ces  foina  de 
ma  part,  étoient  aanoncés  comme  un  ddTeia 
perfide  de  réunir  l^argent  du  Royaume  au 
Tréfor  toyal  ^  afin  4'exciter  enfutte  on  ne  faic 
quelle  irévolution.  Ce  même  numéraire  étbit-^ 
il  expédié  de  Paris  par  les  Tréforiers  de  la 
Guerre  &  de  la  Marine  »  pour  feryir  de  fond^ 
h  la  folde  des^  troupes' &  aux  traTàux  du  porc 
dé  Brcft?  j'étois  âccufé^  de  vouloir  faille  fortif 
Vargeiit  du  Royaume;  Si  j'a vois  le  courage 
&  l'honnêteté  de  l:défendi-e  les  droits  des 
créanciers  de  M.  le  Colite  d^Artois,  ou  d'ex^ 
pliqtier  du.  moins,  les 'Miliciens  engagemens 
contraâés  «veb  eux  5  ^vôis  des  ll^Ibns  Tai^ 
pcdcs  avec  ce  Prince  5  fi  Je  wcommandoi? 
la  joftice  &  là  douceur  envers  les  citoyens 
offrîmes,  je  n'étois  occujpé  que  de  leurs 
httérèts  )  &  p  partageois  toutes  lettfs  opi« 
nions  ;  û  je  parlois  an  noqL  du  Roi  d'une  ma^ 

E  e  ij 


aière  fkge,  mais  ilevée,  je  cherchais  à.  réta« 
tjHr.  leidefpotirme  ;  •&  >dans  un  autre  genre  r 
£1  je,  ne  pou  vois  remettre  à  jour  nommé  tous' 
ks  com^ptes  qui  m'étaient  demandés ,  je  cher- 
chois  à  diffimuler  des  déprédations  ;  enfin  les 
achats  de:  bleds  &  de  farines  dans  les  pays^ 
étrangers ,  ces  approvifionnémens  dus  à  ma 
yigilaoQe,  &  qui  m>us  ont  (auvés  de  la  fa« 
mine ,  on  les  dénonçoit  tantôt  comme  la  caufe 
de  la  cherté  »  &  tantôt  comnie  un  accapare- 
ment, ou  un  monopole.  Les  plus  importans 
férvices    devenoient   des   attentats   foiâ   le 
pinceau  (acrilége des  hommes,  quele peuple 
écoutoit,  'que  le  peuple  croyoit,  &  que  les 
perfonties  en  autorité  laiflfoiènt  écrire  foir  & 
matin ,  ^  parler  en  public  à  tous  lesmomensr 
du  jour.  Il  m'eft  arrivé  i  comme  à  bien  d'au- 
très  »  d'appercev(ïir  au. coin  d'une  rôe  f  un' 
groupe  d'hommes  de  peine ,  qui  en  écoutante 
attentitemebtven  prêtant  une  attention  fevo- 
rable  à^rorateur  diargé  de  lire  un  libelle  où 
j'étois  indignemeDt.dé^iré  ,'fe  repaiffoicht  eu' 
méme-itfmps  d'un  pain  blanc  qa'ils  tj^noîehb 
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dans  Içurs  mains  ;  (f  uii  pain  le  plus  fouvent 
aifaré  parûmes  foins  &lt  p(tx  de  mes  vefltes^. 
Quelles,  trames  cepeiiHdbl  (fUe  oefieB  dont  le 
decoiec  terihe  eft  de  refidré  le  peuple  ingrat; 
c'eft  fettiçr  àdèffein  rtvtâifcy'dàris  un  telrrain 
qui  de .  lùi*nïéme  -eut  i  po'ité'  d^S'  fruits  falu*' 
takes  vCeft'  lutter  oiivwteàifertt- cdntrè  tes 
grandes  vues  de  îa  morale,  c'eft  faire  unhiai 
eiifvi.  dont  la'  mefbre  ef|  incerttliîië }  car  on 
né  fait  ià  quel  '  point  toutes  lés  obëgations  [ 
toutes  les  vertus  fe'  tie&aeill!  v'&^^ma1eiit^  \ 
pour  ainfî  dire ,  elles  ^  gardent  réciproque-^ 
ment  ;  en  forte  qu'un  prénti^etafraiitchiirement 
entraîne  quelquefois  ^UQ  ciï^Iâchéni6nt  géhëraK 


^.-ir:  ..    .:    M 


...Je  propofeau  iM0Î6*d*Atoàt:àè  I789,  un 
emprunt  HéceflTaire  ,  ^  je  fait  lerittr  tomBiéb 
il^tft  important'qûe4*enttpreflferiiéhÉ  déisf  prêi 
teors  iignalefô  premier  ufiig6 'du  crédit  Natio-^ 
niai  ;  f  indique lentnéme  teftips  l'intérêt  de  cinq 
pour  cent,  comme  unept^portion  convenable 
ibus  diâerens  rapports.  ^rAlTemblée  dédaigne 
jnon  ef>inion  &  raucdrité'dô  Mon  expé% 
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jrieuce;  oti  trouve  quelque  chofe  dt^^qiiant 
h  me  déjouer,  ou  à: me  déçouwir  eq  laate« 
dapé  une  matière  où  l'on  peut:  me  foppofetr 
le  plus  de  cannoiflànce^ ,  Se  l'on  fixe  l'mtéc^t 
il  quatre  &  demi..  Uëvéoement  ne  iuftifie  p^t 
cette  détert«i«3tiottvrEmprurit  jéchouc,  le« 
difHcuUés  d^  l-Adminifiratioa'!  des  >  iinancet 
ie  trouveut  3U£m.eiltée$  •  Se  l'on  montre  k 
toute  PËiurope ,  ce.  qu^I  falloit  luS  laicber  ,  let 
limites  du  çr^jt  N»£î9n^  t!  &  U  défuuiQU  naî^^ 
fantç  çntçQ  l'Afl^emJ^  &  le  Aliflift^^^ 

.  Je  ffi&  k^tam^g^,  à  1' Afliea]J:dée  dfune  con^ 
tfibiftiûti  ptitr^iqt}^,  je.l'aflnoncbarnfi  qu'elb 
Tétoit ,  fupérieure  aux  proportions  établies  j 
l!on  u'ytpïei^pj&^tdcs  &  Von  fait  réTonnejr 
le  plus,  petit  4pd  de  la  part  du  premiw  veiiu  ^ 
peu  iaipqrte  j.  tûm  j'eKpite  mes  aoct^s  cûm« 
patriotes  aie mpntrctr libifeiiientdafls  cette ^dr^ 
conftanoei  îl?  le  font  livec  empreQrfim^nt>& 
le  défir  de  me  donner  un  témoignage  d'eftimq 
&de  çppfîfiocesJflflue  enTenticlIemeot  »  &d9 
ïfur  propre  aviu.,  fur  leur  .dçtetmiiwtwft-i 


\ 
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f annonce  à  PAflfembléç  avec  un  fcntiment  ds 
joie,  une  première  offre  de  leur  part  de  neuf 
cents  mille  francs ,  &  l'Aflemblée  après  avoir 
accepté  de  pareilles  marques  de  dévpuement 
de  plufîeors  çtrangers ,  fe  feit  tout-à-coup  un 
fcrupule  de  ùc  complai&nce  ;  &  la  diftin(3ion 
qu'on  décerne  à  une  offre  dont.j'avois  été  le 
moteur  &  rintermédiaire ,  c'eft  un  refus  abfolu. 

On  inftitue  dans  les  premiers  momens ,  un 
Comité  dçs  fubfîftances  ;  mais  op  le  j^iffe  tom* 
hcr  dès  qu'on  appepçoit  les  dangers  attachés 
à  cette,  adminiftration  délicate;  l'on  ne  veut 
partager  ji^aucune  ijj^oièra,  la  rerponfabilité 
du  Miniftrç ,  &  Pon  fç  c;pn,tej[?tp  4?  recevoir 
quelques  dénonciations  dont  Qn  ng  tardç  p^s 
à  recûniîoîtrp.  i!al}fHir(jité,i;nçnfQqgçrp.    . 

Le, C0nîi<é  4e« jBq^nces  agit  également 
.par  çpqùêtes  8c  par  re,cbcjches  ^  mais  quand 
je^  le.  prefle  de  s'aflbçier.  aux  i^ftes  inquié* 
tiudes  de  PAdminiftr^tipn ,;  il  refufe  abfolu- 
nient  djy, prendra  part  ;  il  veut  bien  ,,quan^ 

•  .  .'  Ee  iv  '  .  ■  ' 
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il  lui  plaît ,  propbfer  à  mon  infça  ,  des 
difpofitîons  générales ,  &  qui  foiivent  aug- 
mentent rembarras  du  rdoment  ;  mais  il  fe 
retire  prudemment  de  toutes  les  difficultés 
réelles. 

Le  Roi  déterminé  par  fes  motifs  que  je  liii 
préfente,  preflTe  rAffemblée  de  conlcntir  à  ïa 
formation  d'un  Bureau  de  Diredion  du  Tréfor 
National ,  dont  Sa  Majefté  chôififoit  les  Met^ 
bies  parmi  les  Repféfentans  de  la  Nation; 
rien  n'eut  été  plus  conforme  au  bienpùbirc, 
rien   n'eut  entretenu  plus  d'union  tntre  h 
Corps  Législatif  &  rAdmiriiftratiori ,  mais  on 
jie  veut  point  non  plus  de  ce  genre  de  refpon- 
fabilité.,  tant  que  les  difficultés  fûbflftènt,  & 
que  les  hafards  pdfti^nt  fur  moi;  mais  dès 
que  je  n'y  fuis  plus ,   &  dès  que  la  création 
d'une  quantité  '  confidérablè    d^Affi^nats   de 
toutes  foniraeS,*  affirre'  pour -long -temps  le 
ferviçe  du  Tr^fùr'  public,  &  réduit  fa  dîrec* 
tîon  a  une  fimpfe  diiti^fbution  de  fonds ,  le 
Cônîité  çies  financés  fe  rend  le  maître  ablblu 
de  ççttç^  Adoiiniftratiun, 
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•  On  me  demande  Comptes  fur  Comptes , 
Notes  fur  Notes,  Etats  fur  Etats,  &  fi  les 
forces  de  mes  féconds,  ne  ^ieuvetittuffireii 
ànt  de  travail  ajouté  an  Cobraht  des  affaires^, 
on  s'éièfe  contre  le  môindt^c^  rétiûrdements 
&  Von  patoît^âi&  aguets  du  plus  léger  pré- 
texte, pour  faire  bruit  HxmtVé"  nvCA  de  <ja^ 
que  manières  On  critiqué'enfuitë  ces  Confp* 
Us  ;  les  adi^its  dans  i'Afifemblèe  fè  c'hargètk 
d'embrouiller  la  matière,'  5ç  l'on  nVoblîge  à 
des  éclairciflfemens ,  des  répëâfes  &  dei  dît 
cuffidni  interminables.  EnBn ,  toutes  ces  itifoii* 
mations  qu'une  ^  A(fembléëi  diftrailë  par  mille 
occupations  différerites ,  ne  peiit  jgardér  darii 
fon  fouv6nir^  •  elle  croit  toujouifi  iié  ks  aVoir 
pas  reçues;  &îtittdi6  que  l^s^frcinimes  de  tout 
pays^,  les  mdins'exércéb  aWafiliires ,  fdivènt 
pas  à  pas  la  fituatîdn  des  fiattiicesy  rAfféœl 
bléefemble  toujours  Hgnoter^  ScVùn^ïoih 
d'entretenir  le  public  dans  toutes  lé* 'idéèÈ 
qui  peuvent  cOrrefpondre  à  •  iietlê  opiniôA 
Voici  le  difcôurs  îque  titnt^de  moi  le  peii- 
pie  dans- une  ^gï«idé  partie  du  Royaume^ 
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fums  Vainiions  »  nous  aurions  ^nni  notre  vie 
pour  lui  y  mais  nous  fommes  changés  depuis 
qu'on  nous  a  dit  qu'il  avait  emporté  le  bien 
de  la.  Nation.  Comment  poiDvez^vous  le 
croire t  lui  répond. •t-oijZ*.  Ob  c'efi  sur ^ 
nous  Vavons,  vu  imprimé  /  vj^ilà  partout  Tefifet 
des  libelles  doqt  k  circulatiôA  9. été  tolcr^ 
&  eficowragéç  ;  vpjlà  ce  qu'o»  parvieot  à 
faire  croire  fur  Thonime  i)ui  a.fervi  P£ut 
avec  un^.pjjreitéi,  §1  unç  générofîté  dont  il 
n'y  a  jamais,  eu  d'iexçmple* .Mais  le  jieuple 
\reyien4ra  de  .liiî-Ri^riie,  ajftute-t-on;  oui, 
quaçid  je  ne  jerfii  plus  »  &  quand  }e$  méchans 
d'aiîjouni'bifi,  auront^  é^vMç:^Uï  »e«Hp. 
:iVC'efl[  an  iWWif.de,  Juillet  1790,  qut  je 
j:pmî§;  à  l'Aff^jj^ltée,  NatiiWHle.  un  Compte 
*mmeiifp:,,jîg}Bi;,i^^jitjBs  Jesiiwettes  &  de 
toutps  les,  4*p«rtfe*V  ctepilia  J«  premier  Mai 
.^:789t;./»fJlP'?*vPi5ef»iBr:îd^^  9inû 

^ar  unieffeitdf  MiéritsfaiWféfiilv  an  milieu 
.du  çouïant;<lfs  *fl&ir»s.,  miScf^  fiwplftye  '^m^ 
iroijs  raois;  à^uo-p^reilOttyrage.  Cependant, 
qui  R-a  pas  wt^ndu  f^r|er~dçs..pkiotes  de 
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dès  qu'on  Pa  reçu,  pn  y  a  fait  fi  peu  d'at*^ 
tention ,  .que  plq£eurs  Députjçs  le  demaudenl 
encore  aujourd'hui  j,  &  perfonne  n'eft  furpris 
que  l'on  n'en  ait  pas  fait  la  rappoj?t  On  re;xar 
initie ,  dit-on ,  mais  fi  à  foîxante  DipuCé^  dont 
le  Comité  dç^&pa^c^  eft  çonipofi»  huit  mois 
n'ont  pas  encore  ipfp  puwar  i^:\  vérification 
d'un  Corn  pie,  çqmmeat  fç,  fâchoit-oq  »  latC» 
qu'une  içule  peri^onne  en  pipndit  trois  p0ii« 
iajçojrfcaioq?  Tou^  r^pflit.,.,tj(;>«^façcàdiea4?ji 
heurepx»,  pu  poqr^pryrler^  j^VjSfj/sagî^tfe  :  lu 
raifondu  pjm-fwt,^  m»lhHf*l 

f^e  4|.payi3,  encpiiç  ?  jDçs  ojWÎgwf .^& -4^» 
milliaj:(^?,:PRt.-Sté  ft)f»^  ,9î^j:<j^eftiop^  ^f:«ia 
f^uv^tfi?n:^.^oda(?,(;^l€  CQHjTç  de,tept  ar^n^ejÇBii 
fans.jitte.^maîs  pn.af^:ga  çoiitr^  im 

geftjpn..  pcoppmjqw ,  aiiCîiW';rîf|>rojçhÇ:WeU 
i?c  cependu^t,  ^Jir^peqîipjîelaf  pirei?iièr«  créa* 
{ion  Ae^)^%gJ\^%:f\\  ^ffi  1fQufe*à-coup  4%m 
l'efpjj^  ;djÇ  J-4?^^iç?  ^e:^,np  faire  remettre 
(?fi4ç%tj^îj|^  Jr^éfQr,ppb|iÇj  ^^8  par  gr^dîi^ 
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tion  ;  c'en:  tantôt  par  ntoîs  »  tantôt  par  quinze 
jours ,  tantôt  par  femaine ,  qu'elle  en  mefare 
la  diflributiod ,  &  cette  circonfpèdion  s'adreflè 
à  celui  que  dans  toute  TEahipe,  on  eut  peut- 
être  voulu  pour 'caution  de  PAflfembléc  Natio- 
nale elle-méine;    -     •  - 

Cependant  /toujours  fuÎYÎè  dans  fa  manière, 
TAflembléé  à  chaquéîdémandë  dé  ces  Affignats, 
s'étonne,  fe  fôehfe*,  -jette  par  fois  les  hauts 
cris,  &  T^s  homAés  de  bon  lens ,  dan«  fon 
Comité  des financési  n'arriVent  pas  aifcmçnt 
\  lui  faire  fcbmpVendrè  que  les  befoihs  de 
TÊtat  une  fois  connus'  &  confiâtes,  il  faut^ 
bien  lès  payer  avec  la  monnoic  qu'on  s^eft 
fefte.  Mais  une  cîroohftahcè  toujours  remar- 
quable ,  tfeft  qu'après  moi ,  Its  1)efoîns  grof^ 
iMfent,  &  cepfendant  tout  devient  facile';  on 
&ie  pou  h  ëolorêï^  ce  changement,  qu'enfin  on 
reçoit  des  Conîptes  à  fon  goût;  mai^-la  rhême 
pèrfôrtne  qùf.  les  faîfdît'fobs  mbî  Vies  fait 
èncoi*e,  &  fa  ttf éthôdfe  étant  f(ir<  bonne,  il 
*)eUV  point  dianfeéèi' Les  Orateurs  à  TAffem- 
-fctée'.Niatîoriate  û-<)ttt  peut  -  iêtr e  jamais  là  ces 
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Comptes,  Us  n'en  ont  pas  le  temp^,  aiufi; 
c'eft  de  fentimeût  quils  en  jugent. 

On  croiroit  que  l'Affemblée  toy|ours  fou^ 
tenue  à  mon  égard  dans.fon  efprit  de  cuti- 
que ,  profitera  d'une  occafion  de  <  faire  fortir 
avec  éloge  quelque  partie  de  ma  conduite,^ 
un  trait  du  :  moins  de  mon  Adrpiniftration  ; 
mais  jamais  la  plus  petite   louange   ne  lui 
échappe,  &  dans  fes  immenfes .recettes  en 
ce  genre,  &  qui  lui  font  toutes  plaifir,  elle 
fe  garde  bien  de  rien  céder  au  Miniftfë,  & 
de  le  rendre  heureux  un  niodient  Ce  n'e(t 
(yas  aflfez  de  cette  parcimonie  ,  l'on  ^it  à 
chaque  inftantau  milieu  d'elle;  le  récit  des 
abus  du  temps  pafle,  &    l'on  s'abandonne 
contre  ces  abus  aux  plus  ardentes  déclama* 
tions  ;  la  juilice^  demaqderoit  qu'on  fît  lafiart 
à  chacun ,  &  qu'une  diftini^ion honârablefût : 
accordée  ik  ceux  qui  l'oôt  méritée,  tnais  oïl 
l'évite  foigneufement ,  &  l'on  fe  pc^n^et  qui 
plus  eft ,  '  d^ablir -c^tte  D9ndaUe;én  principes  t 
«  Le   Comité  »  ^^  celui  ,  (hs  Poifiow  qui 
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»  ftxpt-ifne  àifiji,  le  Comîté  pôUrfuît  donc 
„  cette  recherche ,  celle  des  dilapidations  avec 
j»  ardeur ,  &  il  la  pourfuit  dans  tous  les  Adtes» 
I,  Régiftres  &  Ëtats  qu'il  peut  découyrir  ,  fans 
y^  s'inquiéter  des  diverfes  AdmîniftratîonSj 
f^  parce  que  c'eft  la  chofe  qu'il  pourfiiit  »  & 
i;,  non  les  perfiinnes.  Si  jamais  on  intente 
ty  une  àâion  de  refponfabilité  contre  quel« 
S)  qu'un  des  Minières  qui  ont  géré  depuis» 
»  1774»  ce  fera  alors,  que  les  Miniftres 
I,  pourtonC  fe  quereller  les  uns  &  les  autres 
)9  comme  bon  leur  fem1)lera ,  [tour  fe  rejeter 
I)  les  fautes  deTun  à  Tautre.  Le  Comité  des 
^  Pen&ons  n'a  aucune  paift  à  prendre  à  ces 
^  débats.  ,3  Qpel  ^rinêlpe  en  législation! 
ainfi  loriqu'il  s^it  de  cen&ré  ou  de  repro« 
ches,  au  lieu  d'en  finre  une  jtifte  répartition  ; 
on  croit  plus  convenable  de  prendre  les 
années  en  malTe,  afin  que  tes  Adminiflrateursr 
bons  on  mauvais  ayent  îe&r  part  du  coup  de 
^ifFe,  fanf  à  eux,  à  s^^htendre  enfemble  fut 
la  légitimité  des  ëgratignur es.  C^eji  à  eux ,  4iC 
le  Comité  des  Fenfions,  c'sjl  à  euic  à  fi  que* 
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relier  les  ans  les  autres  comme  bon  leur  fertû 
blera.  Quel  trait  de  hauteur!  fon  ridiculô 
feûl ,  en  adoucit  l'impreffion.  Maïs  c'eft  ainfi 
qu'avec  diverfes  nuances,  les  Comités  &  les 
Orateurs  de  rAflëmbléc  fe  font  trop  fouvent 
expliqués  à  l'égard  des  Miniftres.  La  politeflfe 
auflî,  probablement,  leur paroiflbit ariilocra^ 
tique. 

Ils  donnent  le  nom  itmfolences  Minifté-^ 
rielles ,  à  des  obfervations  fages  &  modérées 
que  je  leur  adrefle  \  à  des  obfertationB ,  cepen- 
darit,  ptefque  toujours  accompagnées  d'hom- 
mages rendus  avec  refpeft,  &  aux  travaux 
&;  aux  lumières  dé  PAflemblée  ;  mais  il  eft 
vrai  que  fài  toujours  fentiibrtement  la  dignité 
xjui  appartient  à  im  homme  vertueux,  car 
11  eft  uni  parfes  fefntimetts,  à  quelque  chofe 
de  plus  grand:  encore  qlie  l'autorité. 

Jamais  auflS  je  n'ai  perdu  de  vue  h  mafefté 
de  celui  qui  parle  au  nom  du  Chef  de  l*Em. 
pire,  &  j'ai  toujours  ièu  préfent  à  l'efptît,  le 
rang  que,  de  voit  tenir  le  Monarque  dans  les 
affaires  de  l'Etat;  ces  divers  'fentimtfns  ^ont 
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fétois  pénétré,  ont  fans  doute  élevé  le  toit  de 
mes  difcours  au-deflUs  du  langage  que  l'AfTem* 
blée  Nationale  étoit  accoutumée  à  entendre. 

Il  y  avoit  une  politique  fuivie  dans  la 
marche  de  cette  Aflemblée ,  elle  vouloit  que 
tout  fût  à  elle,  que  tout  exiftât  par  eUe; 
ainQ  les  Minîftres  avec  un  peu  de  réputa- 
tion en  propre ,  ne  pouvoient  lui  convenir , 
&  j'ai  bien  lieu  de  croire  que  fans  le  mou- 
vement foutenu  de  Paris  &  du  Royaume, 
&  fans  l'éloquence  ardente  de  M*  de  Lally , 
on  m'eût  doucement  oublié  lors  de  mon 
exil  du  onze  Juillet. 

Cet  efprit  n'étoit  point  encore  formé  lois 
de  l'arrivée  des  Députés  à  Paris;  mais  la 
peur  individuelle  de  chacun  d'eux  de  nuire 
à  leur  influence,  en  s'approchant  des  Minis- 
très ,  fe  manifefta  de .  trés-bonne  heure ,  & 
des  conGdérations  particulières  contrarièrent 
aindle mouvement  naturel,  qui  devoit  porter 
les  Repréfentans  de  la  Nation  à  s'unir  de 
toutes  les  manières  »  au  plus  ancien  ami  du 
peuple  s  &  au  premier  défenfeur  de  la  liberté. 

Enfin 
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.  Enfin  je  m'appcrçois  trop  fenfîblement  que 
les  Cfae&  de  l'AQemblée  Nationale,  que  ceux 
du  Club  dominateur  de  Partô  ijbnt  impatiens 
,de  me  voir  .éloigné  de!5  ?\ffai^?s.,  &  pour 
décider  .i|ia.,retraite,  çhaquf;  rjjour  on  inyeote 
:qiîelque  menfpnges  ou  Pon  drelTe  quelque 
machination.  Deux  fois  on; forme  le  projet 
de  m'attaquer  dans  ma  niatfai;i  ;  je  fis  9i!étonnc 
point  dç^  complots  de?  ïjOiffh^m  l  ^^y^^^ 
£es; complots  f^içnt  conisas^-  &.que  l^AfTem- 
blép .  N^nate  n'ai  jp/guine  iftiiçun  fouci , 
qu'eue  tpl^re  puv^eoieotfjp^  Ef  liyaiûs  incen- 
diaire^ ,;^^  t^^jiç^ntieojQie  ^p^  dans  Vhabir 
tudf  jd'4gai;it,j^;le^  |;^J'^pdt.,dij  jpeyple., 
*  •4p...V?,ï«ÏJtç«;;,a(u?  p|u^  gc?fjds^<ejicès,  j,  ça 

&  :^^-m[^  hM^'^^,  <¥?^9W:49i'  iWJœer 
là  pMifée«...,w<.  -,  .  ..' 

difti««|B^;..^^e,jç  pr^yj(ç5  jl^AJèmljIée.  j^atiçs- 

tère;  lVt^|v.d«^wa,<aijté,,  le.  fepl,  motif  qae 
i'allégt}4  neine  valut  de  fa  part  aucun  témoi- 
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1&  plufieûrs  gens  armés'.' qisTv'ei^rÛlt  âans 
'iûa  cirâmbFé  ;  cm  coô^iaciki^iit  ms^uxataàa 
'tnes  pàflè-poirts  ;  ;'«»  av'(fiéi>trôlJrlSc  tdn  tillèt 
))ârtïcu1ier  âù  Rdi'i  feitsfm&tittlfyiiMwn- 
'clpalîté,  lé  DitcÔofie  db'DtftridUôr-irofl. 
Vent- en  règle  ^'  mâts  dâi<<  kottiities  ardem 
'«^citent  là  'Garde'  'S^tiQMè''Ur>petif^PiàiSé' 
•remmeht'V  &T<^tôta^he  éktiiëaià  ta»  plus 
^cttitirOttêsi  0h  ^ouil  66tïdmwi'Mdtiiiisck.sc 
■&  întoiVlàu  lïfflièù  d'unfe'hâie;  dë'tfufilters  à 
*tlitï'è  auberge* 'qiî'ën^nbûsr  âffigeeq  ai  ^  l'on 
'Veut  •d'àbotd   ndiis  "tépitet  <àe'tsps?.^em'<; 
"ihais  on'fê  con^é  ft5i<Uït«=-4ÉP/doïm     la 
coniïgneili  porté^âe'fÉdà^r^ëvM&îcte  «ods 
'iiitbrdiifè  tbtt£ëlaalnÉiiâi(M6fliavéc  perfonne; 
^0h  tnùhipye  '  fadtëdr  'Se  ^aêW-Aw-^ùBLes  de 
'fefitihelles ,  'âr^ëfUr^aèl^^yil  COUtes  les^ègles 
'  de  {à  pfttdètide  ji=^  placé' au^eflbusi  det  nous 
'^iâ?%i1)sldè^gârafeC- JéRçèiflïJlitore  Jpîl'Affcffl- 
•  bféè'NatîÔflàft^i  on  y ^àooOîâtf,  maisà  con- 
'^dît^à'qii'àMin%>i^&^à^^f  ne  potte  la 
^'lettrè  Vfetf fei  «tt*ie  ^eax'^çkoyeiis'il'Ards , 
"^^,^à4èur''«liiMe?;f€i  ikJtoCWteirtf  avec  les 
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perfonnct  de  PAffejtobJfigîdswtciçf  .fcntimcns 
mè  .  £G?rt.  le  plas.  contraires,;  ,on  pret^d.  joiw; 
&  ieute.poiir  h  temHiîjjdç-iiia  Ifttre.à.  1,'Af- 
fembléc  Nationale  ,.,  Se,  f[{M;ès  un, .débat  pà 
des  in«cûti^^peffide§ imkm^uiffantes,  k 
saaiù&^ept.i,oà  Aionkat.k:  me  feire  Jpuii:  *: 
m  moins  ,j  dis.  droits  de  Tfeoqapie-,  en  df  fenj^ 
dant;4û'iQn  mette  ohfiml^.  X  h  continuation 
de/ina:roote.;  mais  oo  s'^bftif^nt  Cplgneufe:- 
afacnt:d'io>p)q)uyeF  U  jC$)pdjùte,;diî.  la  Q^dij 
Natioïôïei^'if çis.  On2;9;|)epi,.^pspda.nt  qp§ 
k  Prjéfidentj)  bomme.  d9:jl?i^n  <,  ji'^dçpçtdans 
Ô  jréponfeiiWi-ftyle;  qui.fsffpjnW.?  ,i/<?el»j, de 
h  j?ek3Qn0qii0ànce  ;  ^..oonaoïej  i^  ou.-  dçi^x 
Députés  .X  ^3ns.  un  nw»Q9t2^ J^a«^ç^»,V«?n* 
prononcé  s  lf>|  mot  der^tn^dmej^^  d^i^^ 
ièrviççs*  :on. exige  d^a,lgr^§i?ti5ifi'il;,fipnv 
^aDi^çs.;&.;let|j:e  avant- dç  la^e -paptirc 
&  i)  eit  ol}lig4«,peut^tre  contre  fon  £fnl3^ 
:»i(çnt.  paçti^alie;:*  dff/(e  t^mA^m  Içs.t^jççjf^ 

.^e.rigi^uriiaui  ioifoç!^Jsnpo|'4rBv:  ;,  , 

.i-  'Uae;tel|er.çondu|te>  do:  ]#  p^rt  4ft l'Affiaoï- 
blé&»  paâfe  à  mes  yew^^  i?pi|jtevÂn^gination  ; 

Ff  iiji  ' 
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c'efl:  il  moi  qoe^Iès  Repréfentans  dé  l'Etat  craiJ 
gnent  d'adreflfer  un  mot  d- honnêteté  ;  ic'eft  k 
moi'  qu'ils  refufent  uûe  parole  de  reconnoil^ 
fance!  On  voudrait  croire  un  moment  qu'en 
raifoh  de  leur  na jette,  une  approbation  de 
leUir  part  e(^  Uh^  aâé  extraordinaire ^  &  dont 
leurs  nouveaux  faftes  nie  préfentent  point 
d'exemple  ;  mais  je  n'ai  pas  cette  confolatioiu 
L'Aflemblée  accorde  ce  genre  de  faveur  avee 
la  plus  grande  facilita  ;  les  plus  petites  Munû 
cipalités  &  une  multitude  de  piarticutiers  en 
ont  joui ,  &  en  JÔuifTent  encore  tous  les  jours, 
li  me  fouvieiitentr'autres  ,  d'avoir  vu  décer-» 
cer*,  par  un  décret  formel ,  des  remerCîmeùB 
^^ttblics  à  nn-ÛflSk:ier  dans  la  Garde  ^atioaile, 
^r  avoit^rirété  un  {Particulier  prôfcrit  par  l6 
Comité  des  recherèhes ',  ou  qui  fîmplement 
«voit  découvert  &enfeigné  ton  afîle.  Certes^ 
il  faut  convenir  sg[ue  dans  les  régtefs  com- 
munes de  h-  recônnoilTante  ,  il  7  a  quelque 
chofe  à  redire*  à  ceâè  jufSice  diftributive  de 
l'Affemblée ,-  il  y  ^  dans^fes  fyftèmes  de  répar- 
^itîdn ,  un  àçgvé'  de  peffeiaîon  à  déftrêr. 
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.  Je  quitte  Arcis-fur-Âube ,  cette  ville  qui 
regrette,  peut-être  aujoud'hui.»  fk  conduite 
envers  mpi ,  &  muni,  d'un  quatrième  paflfe- 
port,  celui  de  PAiTembléç  Nationale ,  je  con- 
tinue ma  route  ;  mais  en  arrivant  à  Vtfoul  » 
|e  fuis  xetenu  par  le  peuple,  il  arrête  ma  voi- 
ture ,«1  coupe  les  traits  des  chevaux,  il  tient 
les  difçours  les  plus  Qieqagans ,  &  je  n'échappe 
<]u'avec  peine  ,  à  fon  aveugle  emportement;; 
Le  fgir  ^  mes  domeftiques  de  fuite  courent 
un  plus  grand  danger  ;  on  les  faiiît  tumultueu- 
fement,  on  ouvre  les  malles  de  leur,  voiture  » 
on  en  brife  les  cadenat^ ,  on  fait  une  recher^ 
che  de  tput  ce  qii'elles  contiennent  ;  &  de 
l'intérieur  de  la  maifqn  où  tous  ces  9<^es 
4'iQiquJj;és  s'e^cercent,  on  crie  à  la  foule  du 
dehors  :  attend ,  attmdess.  on  vous  avertirez 
jspicfnd on-ttarfitrouve  quelque  cbpfe.  Il  ne  man- 
quçit  ^pnc.ju'unjprétextç.  a.uK  plus  grandes 
«xcès  ;  hei^jçufç;meiït  pu  ne  Iç  trouva  pas  ;  les 
papiers  étoient  ua  jrecueil  des  prindpales  let- 
tres de  reconnoiffaoce  ou  de  fentiment ,  que 
j'avois  Issues  depuis  j^uelque  temps  ;  les  livres 
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maQufbrlts  étoient  les  regiftres  de  dépenres 
de  ma  maifon }  on  fut  donc  contraint  de  laiH 
fer  partir qies  gens,  mais  ils  fè  crurent  pen^ 
dgnt  prés  de  cinq  heures ,  entre  la  vie  &  la 
snort  ;  &  ap  milieu  dé  leur  péril ,  ils  fè  lièrent 
par  des  voeux,  qti*îmmédiatemeritaprèsieur 
^délivrance  ils  fe'font  emprefles  de  remplir. 
3é  dois  rendre  juftlce  à  la  Municipalité  de 
(Vefoul ,  &  au  Département  de  h  Haute-Saônej 
^'ai  reçu  d'eux  les  témoignages  de  regret  les 
plus  afiëéluéux  ;  mais  en  Frçtnche-Comté  » 
comme  en  Champagne,  &  peut-être  partout» 
îr  s'en  faut  bien  que  la  fubqrdination  y  fott 
obfervée  dans  l'ordre  des  numéros  établis  pat 
i'^ffemblée  Nationale  ;  &  fôûvent  k  l'inverfe 
de  fes  intenûons  j  b'eft  le  peuple  qui  com^ 
mande  à  la  Garde  Nationale;  la  (îarcfe  Natio* 
iiale  à  la  Municipalité ,  la  Munid |)à!iié  au  Dî& 
tri(3,  &  le  Diftria  au  népartenaënt'  ;  c^ 
qu'une  n^éthodè  abfttaite ,  *ne  fïmpte'  déter- 
"piination  d'éehélôns;  pè  Tuffiffent-pas  ,  ainû 
que  je  l'ai  dît  ,  pour  ïe  maintien  "de  iWdro 
public.  Çepend«ie  çps  nouveau^  ef  ces  çoqw 
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bis  à  Vefoiil  envers  moi ,  Bien  comlus  des  D&i 
pûtes  dénonciateurs  à  l'AlTefaiblée  Nationale; 
font  mis  à  l'écart  comme  ceur  durcis- fur- 
Aube.  Lé  bruit  public  en  inftruit  vainement  J 
l^indiÎBPérence  de  rAflfemblée  à  mon'  égard ,  né 
îui  permet  pas  d'y  prêter  l'oreille,  &  Ton  par- 
donne au  plus  grand  défofdre  en  fiîvcur  de 
Cbn  motif.  ^  .  *    i    .: 

Quelle  fuite  d'injuftices  !  L'Afleniblée  Na- 
tionale par  tant  de  dédains ,  que  s'*eft-elle  doné 
propofé?  ïmagineroit-elie  qiie  fes  réputations 
laUflî  font  dans  fon  pouvoir  ?  mais  les  toionnes 
de  la  vérité  qui  leur  fervent  ii'appuf,  ne  font 
pas  auffiîacîtes  à  remuer  que  les1*(ncs  des  Seî- 
gheurs  dans  leùrs'pardîflfes  f i  II  Taûtrdonc  qrfé 
ïAflerâblée  renonce  à' détruire  ce  gëiire  dé 
fupérioritc ,  il  fitut  qu^elle  rerionde  \  cn-effa- 
\cèr  les  armdrîes^;  elle  ne  peiit-^'pàs  mêmey 
attacher  Jeis  mots  dt  çi-dèbatit  ^  itétié  expref- 
'Ôon  élf gante  ;  ingéDieufe4hvehtibn  du  mo- 
inent  préfcnt.  La  réputation  ^  ïélté  propriété 
^nguUère ,  ji'^&  pas  foumife  aux  vérifications 
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de  Tautôrité  législative ,  &  le  temps  feul  en 
reyife  les  titres.  Ceft  à  rAflemblée  Nationale 
à  veiller  fiir  la  fienoe ,  c^eft  à  elle  à  y  fonger  ; 
&  au  milieu  des  applaudiflemens  du  moment» 
enivrée  par  tant  d'éloges,  elle  ne  doit  pas 
oublier  que  la  renommée  doit  faire  une  grande 
route»  &.gu'il  &utla  préparer  pour  ce  long 
voyage»  L'Aflfemblée  s'adjuge  Tautorité  de 
marquer  à  chacun  la  place  ;  aux  uns  elle  mon- 
tre une  injufte  indifférence  pour  des  fervices 
réels;  aux  autres  elle  érige  des  (latues  pour 
des  abftradions  pareilles  aux  fiennes,  à  l'élo- 
quence près.  ËUe  croit  avoir  acquis  le  droit 
d'étendre  fescommandemens»  jufqu'aux  opi- 
nions des  races  futures;  nouveau  Saint  Ber- 
nard, ellecrok  pouvoir  partagçr  le  domaine 
de  l'avenir;  elle  croit  enfin. quç  tous  les  temps 
vont  être  fournis  à  fpn  ui^qqe  eippire  ;  & 
mpi ,  par  cet  Ecrit  d'un  ûmple  citoyen ,  j'élè- 
verai nn  poteaii  qui  ne  croulera  point ,  & 
auquel  elle;  doneurera  attachée  jufques  à  la  fin 
4es  fiècles  avec  cet  écriteau  :  Pour  crpm 
jfingrjxtitude».      •  ;  -^ 


(     4r9:     ) 

J^  contimie  ma  roate  >  &  daiis.piufieursv 
villes  je  reçois  tes  marques  ttafféâioa  les  plus 
touchante»  ;  preuve  certaifie  que  lés  égàtc*) 
mens  du  peuple  dépendent  (£cin  mouTement- 
étranger  à  fes  propres  fentiménSs  &  ce  mbu-. 
vement  diffère  félon  le  crédit  &.  le  caraâèro 
de  ceux  qui  »  du  fein  de  PAfièmblée  oii  des> 
Clubs  de  la  Capitale,  ont  entrepris  de c6m«€ 
mander  par-^tûut  aiix  opinions:;  &  font  èncou^ 
rages  à  maintenir  ^e  tous  leurs  effprts,  cette 
importante  fuprématie.  t 

Une  réfle^oh  cependant ,  ftf  préfente  à  moJif 
ëfprit.  La  pliis  tértible  puiflance  eft  celle  qnt 
donne  le  moyen  de  remuer  le  peuple»  enib 
tenant  fbi-ih^e  dans  l'otnbre  ;  il  n^en  exifter 
aucune  éffîrafâytéaumèâie  degré»  dans  les 
Etats  fournie  À  Tautorlté  la  plustyrannique^ 
carie  Vifîr»  le  Sultan,  conuôiffetit  au  moins 
la  ibefure  de  lèùrs^  vengeances ,  &  ils  apperçoî- 
vent  aufli  des  dangers ,  pour  leurs  perfonnes  ; 
dans  la  répëtitîbù  ftéqOéhte-de  leurs  iojuftes 
rîigâeurs  ;  mais  ceux  qui  pe&vênt  éveiller  >fil 
fureur  du  peuple  paf  dé  Amples  infinuatioae> 


(v  4^0    y 

ignorent  iabfoludieQtrexcèsaiK|iiel  cette  fu- 
reor  pdiiriafféi^ter4^.&  (aipiags^^Wi  fiert 
encore  à  lés  ?bfouàiei,  devant  tout^^tre  tribu- 
nal, que.  celai;  ii&;Ieur:.coQfdeoBe..;  .car  en  fe 
bornant  à  tenir  ides  débours  qoi.  échauffent  les 
efprits  »  le  'oièfcëndo  {tmhii^nlèXffi  paç  leur 
crime;  &  comme  vils  fe  cachenit  ou  fe  retirent 
lodque  le  premtet  mouyeibeiit  efl  donné ,  ils 
70ui{&nt»..fàni&  wctfnirpécU.»  ^^/pi^cle  de 
lenr  ouvrage.-  loiiwf  cotmoh  jdpoç  point  d'in« 
fluence  dont  Papplicatigq  foit  eiiijaéme  temps 
jploB  lâche  i&:çl{is  redoutable  ;oje  np  coni^ois 
point  d'hômmes:.  plus  dgngereffic  que  ceux 
dont  I9  inéc^UPQté.fedéyslç^pe  d'<;ne.t)?^ç 
manière  ^';tlitap^f<«t  mifSW.RftSrï^ous  qpele, 
Gifel  leuï  pÈètâtfoortOWWSeâfte^i.îpin^i^^^ 
des  nuages  y  ik'éçh^pejFQKiati^  va^e  knQ^^ 
CTgards^  ;.  mais  :  dei k.m  \  m^m  mh  ?4rQff  ^,, 
c»/jiç  feïQÎt  lïaç  jQj^gura^^^^^ 
l'bflfflde  innftççiii  qu^ilç  pQ^ïK^qnt,  atfgîndre,' 
^.sitt.'fjî  »î.:pti«b-.#tei{^Wc»ril!k«i.j^^^  .4e 
KoyaBr!ie^dis.i»ilteiPfrfoï«i?S::^  fans  fe 
compromettre»:^.  pej|^é^ç!faBç.étre  apper* 


ce  4<?i  » 
ijues,  auroierit  feinôyè»  .d'exâteç  je  pe^^ 
contre  u&tl^ctfiôèteiKaJiBJB.::B?foffiroit  <IW 
x:élai-ci ,  parift  cohiu»te©i*fi  pefitj^»  4Qon|t 
le  moindre  prétexte  aux  infinuà'fibns  ,  du 
rgenre  de  cfeUca  d<ant  V'm^m^^M  ;«painte- 
:nflnf  éproavée^  Ceperidaoti  ptè^.  d^jne  autg- 
•tité  pareille ,  (iu^ft-*eLqtt«:!^,^nfeil;  des  D^ 
-ài.Vcatfc4r.dofifciDttrparfe;weÇtJant!^:e|&^9^^^^^^ 


.ri'-=.-.'     CJJTJ    ciiLl) 


'  Le8Jivënsmeii9r.:de-:VefOH^  ç^P^A^Jr^ 
fiir>  Auto,  ka^dtofeoïq^»  jlii  L«?HrR8.v,cpu?c 
.qï&tepeBt:m'awïitîtaiqûrjÇ)Pf«iMÉt4W8t4M- 
.tre8.1îéu3d..œs.«onfi<iéffttiQ«f  WcftfeySÇflftJ^ 
ipwoiant  à  tBrnmcesfcajotiçftïgîf4f  ^9fP^iè^9» 
;«-àfchBrehecit)r0taptçwm«»8§  t^J«iet^tF39' 
•gère;,  JanriÔmBdque  j'avwfeM^lfejqu^tpfi^ 

'^oisja«i^araJKMit,-]{>pui:l!rai9ir  l^iÇ;)4&iK>^ 
-t&an  biif ancxD&  }esÉtmç9fec}<IQ<^?9PPe  4^ 

ibieâ.  maheièo«^vria  ■  i'^^^ïiM^m^m^ 
lâaos  IctÉPîps  bà  JJonr  m  pârt<?itve.9i*!on?p^ 
^^ueldftnfc^îlQi^3»)iil'iintfW'?s^ftité  fi  çrj^ 
tlementj-taiwi  /feteti.j|e  ^éoigigçagf  4«  W 


recottyrement  des  impôts  éproHVoit  des  retar. 
(démens,  dans  les  momens  où  la  rareté  da 
jimnérairp  pccaiîoaiioit  des  embarras ,  où  le 
prix  ^U;  pain  ne.  diminuoit  pas  aflez  proinp. 
temeiit,  jâ|^  Iqrfque  d'au^ç$:^y^emens  défa- 
^réables,  :eâbts  de  la  çtéce^Q^  pv  des  difpo- 
.£^01)^  v^^  de,  J'M^^c&„ez$âtQient  de  la 
pj^ct  dq  peuple^  des  ,plainte^£^,flç;  rédama- 
tio^s,  .,|l,çq^yçppij  dppqi8ftq^<^>  ,qne?  per- 
fpnne^iu^gmr  de  ]|iyi-per^^paE  habitude  le 
.gai^nt,  dQnsrof^nijon,  de^jçibofes  fmriefqael. 
4gs  unpoiwpiti  ^tr^qger  99  fij^^w^U.  ;  fed 
jçfluefiqe^  il, Jji}i[cqi|ven^t ^^içpt^e  garantie 
iJJufoirp  nçfervlt^p^s  u^iiqfipçie^à.interronjL, 
JP.Î?r  en  -qijBlqRe/Sîan^refjilîï  qopfitabilité  de 

..WA  S^  W^  ^.peu^^e8^;%«trj^  encore. 
forent  ^eji|çijf^c^a.%jegji«j^  p^ifqae  s'étant 
Jnpntf^fj #<>ofaigRieiît,.,bq$|qe nêffirejs.  mm, 

mn  J^Ç'?4!Çi^  ftSiÇ^fes.jfilipjW^piB  marqua 

J.  :';o  j'. ■■•/!•./!.:  ?■)!  v-    1  .  m'-i/o^if-i  c-    point. 


C   4^t    ) 

poiâtV^epetidaht/  le  défir  qiie  je  reftaflCe  plui 
loi]g-téinp$iàiô>rfar  d'Eues;  :  •  ; 
1  JEn&i'i  i}â  doisr  k[  dire  »  riihpoflibilifé  où  fé 
trou  voit  le  Gàn^mniméûti  d6kiét^h%  défo&p. 
dresi  dans  .leur  fomcei».  &  les^  fcénes  (angtaiites 
dô'i)3[aïicy:  m'avôiehlr»  offert  le  préâge  des 
dnneisija<^s  de'  rigueiûri^jau^quelsruâQ:  fuite 
d^évédeipens  obligerait  àufecoufir;  &  jedc^4 
fioi&'fi'iual  Mfo^lre'itouvoit  avec  convebianèè 
fe /;ii|é9œ  «Ttb  '.probité, .  s"^: :sffoder  pax  fes 
CQçfeils  »  lorfijue  feloQ  fdn  opimon,  toutes 
au!!6ient!po:6xe jécsEkéer^:  :en.fé  rapprochant 
davacHti^;  desMpqncipisf>dè  la<  juftice  &  des 
règles  deJa4nodé£atiQn^><eii»donna»t  au  Pou- 
voir extécutif  une  plus -grande  autotîté^  ^^  & 
•en  étâblïflïrit  for  ,de  meilFèufes  proportions , 
4'e(^jçpei*^pijp^^  ^ÎX^ffes  luibordijïations, 
.J'*i-lc:ifenttin»ntv  que^  même  en  des  temps 
'lùtà'mkéi'l':'^^^  ;fé  fkîré  à 

Â^.  fçygff^ÇÇ  A^j^yiÇPftiÇAeot  fréqupa»ment 
;néeeflaiiei;  tnais  la!  plcts^durè  de$  dellinées , 
*c*eft,^^dé  participer  Vf  ^^  des  vengean- 

ces» lorîqu^elies  font  ordonnées  pour  le  fo0* 


C  4^6  X 
tien  ;  d'opinions  iippératives.,  à  la  di&ulfioa 
defquelles  on  n'eft  poM  ap|»lé:(l>^i.&;dQnt* 
k  Ssmâion  eft.  tiii|)liGÎtfr  par  lal^fitîiaticm/où 
le  trou Ycht  le  &dL  &  ébn.  £onfeil/.  .*...;... 
.  Je*m'étots  eotorè  :  àppençu  de  la  dahina* 
tion  de  inoii  ctédit  dansie  Coîi&iU  &  cette 
dimtnatioa  étqîtinatardfaxéci'^^^i^^  pecda  ma, 
forée  en ^perctent^dei  iiia'pp|)tilarité»  &  lès 
Miniftresy'par  1»  sefponfofailité  qn\é6  learavcMt 
impc^e  &  dont  rAfienlblée  iew  j»ppeloit 
k  .chaque  Inftafit  la  ^ëifté,»  afvoieqt  acâ]ais 
le  droit 'xis  fe  gonrerMt ,  chacun  dansMeuc 
Dépàrt^nenl,  felèn  lepsr  poroptè  j^^ânent; 

\  (j)jCeiiprinôi»sm  r(mlî{fas«0ai7«axcamoU  c^ 
j'ai  quitté  mon  preo^iec.Muijftéie^.piM'ce^^^^^ 
tant  l'obligation  de  fournir  des  reflburcçs  pour  la  guerre  y 
•on  mèrêftjfe  la  4ékntt  àxnt  é^Vbétit^MfoMqnés\  & 
.4e  pkls  yVmwi^i  q9ftm  domm^$  finie  FidUerlefica. 
ceraeat  fur  l^s  dépcofca  des.  deux  Dçpartemens  de  la 
Guerre  &  de  la  Marine,  je  défirois'd'aflîftèr  au  ÇonfeA , 
afin  dà'pôii voit  tttcfndWt'le  tdidur  de  la'  t^Xi^apréfe 
avoir  ftit  tant^^'pllprftinglilep  pdur  onpécliMia-to^oe; 
mais  dans  ce  tcmpMà,,çomipeaujc«ird'huji».lWi4'îi»Utés 
&  les  jaloufies  avoient  fouvent  plus  d^énVrjgîe  ^ue^ramaiii 


iilaiViiîeUi^»  Ai  le  Mioiftre  des  fifiàiicéi^  tié 
potivoîent  fuli^  Jtite  ^p&éÉ^ LinacbaDea; mefifii 
vantes  fyvA  h  mata  de  l'./^bibié&.Î!£Bidcmalé 
ou  de  ks'^GamMt^.  Se  je  dois  abrotier  que;  j€^' 
n'fti  netl  titK'mol  4^  propre;  q;  cet  étafl).  Je  mq 
fais  tropjfioa  ples^  fi  |e  fiais  afjte:  à  fei^c  taitUT 
de  maître^.  L'Afiembliée  Mationaffe  daas^  im: 
certain  éloig^oefiieûili^  pré^sute  taie(f(»rte;df&bi^\ 
fraâioit  ^ui  mpptlle  mt  idées  dt  gÈ^tidG^ir 
^  de  majefté^  mails  de  prèi ,  .tetfe  moltitpddt 
de  Coâxthandans  qqe  ron  ircût  éâcnlsa^  deYanî; 
fûî)  &  dopt.  t!âdticàtion.r^^  nifôura  &  Itf 
éaràâére  ne  £bnt  pas  tDupwsen.  harmonie^ 
j^ec  la  part;de  cliaean  àPxiifgueil  fégslatif^ 
6e  fp^âaob  fiifi^  Ëràvent  de  ïfatôfi&nsier  mi 
deivoir  péniM«; .  Kofîa ,  |e  ne  fois  teop  p^gra 
quoi  le  contrafte  habîtBot  tst^â  la  rmld&t 
împ^rieafe  de  l'^emblée  Nationale  ^  &  la 
j^ooijp^  ferviïe  des.Minidresf  di^  j^gi,  ^end 
ces  deririétes  placies^hi&ppoîrtafeleiâf  hœttBim» 
caraâfèrés.  Oli  a  bien  yu  dés  Pnnees  &de& 
Oéaéraux,  attachés  ((uCifefois  m  chair  trioitiM 
phant  des^effôyeiis  S^oinains ,  méis  ees  citoyen» 


(  4<î8  ) 
ëtoient  des  guerriers  qui  avoient  rempli  PUni* 
wrs  du  bruit  de  ieurs  exploits ,  ces  citoyens 
étoient  les  Marcdias,  les  Scipiâms,  les  Ëmiles. 
On  n^étoit  donc  i  qu'imparfaitement  préparé 
par  cet  exemple,  à  voir  aujourd'hui  rAflTem* 
Uée  ,  avec  ^une:  renommée  encore  en  erpé- 
rance ,  &  ^u  nom  d'un  pouvoir  acquis  & 
gardé  fans  péril ,.  in^ofer  altièrement  un  joug 
rigoureux,  &  parler  fans  cèfiç  aax  Miniftres 
de  punition  y  dt.  réfponiàbilité  perfonnelle , 
de  garantie  fur  leur  tète,  .00  d'autres  cor* 
seâions  de  ce  genre.  Âtiffi  Ton  ne  peut  conii* 
prendre,  comment  il  fe  trouve  des  hom- 
qies  aflez  faciles  1  pour  s'accommoder  de 
ces  manières ,  ou  d'aflez  bonne  humeur  pour 
le  prêter  fans  répugnance,  à  toutes  ces  fami- 
liarités politiques  (l).     ...... 


'  (r  )  Lorfqbc'cé  t)aragraphe^a  été  éorlt;  les  dit 
cours  habitael§;^ilf^  ji'Aflemblçe.  fuj:.  les  ^Mifriftres  da 
Roi,  me  fembloient  pamnus  au  dernier  tetnxe  de  diC^ 
convenance  ;  cependant ,  je  vois  en  ce  mpment ,  dans 
les  papiers  publiés ,  le*projetde  code  pénal 4o  à  TAiTem* 
l^lée  do  fept  de  ce  mois ,  au  nojn  diLComité  de  Coufii- 


(    4^9  ^') 

Il  y  a  long-temps  que:j'iprauydis  la  rigueur 

d'une  pareiHe  poBtion;,.  &  tnbit  courage  Je 

foutënok  parce;  quis  fp  ptiuvois  de  temps  ;  à 

autre,  faire  entendre  à  l!Aflèmblée  Nationale 


tudon.  il  a  bî/sn  .#  s'amufer.ce  Comité,  en  attachant 
les  Miniftreiç.en(knagination.,  tantôt  à  la  jrame,  &  tantôt 
au  carcan  en  leur  qualité  de  fondtionnaires  publics.  Je 
lui  fais  m^n  ciimpjtinieat  Tur  ces  4>eUes  &  nobles  idées  ; 
elles  s'accofdent^à  merveille  avec  une  autre  difpofitioh 
Nationale  du  même  jour ,  celle  qui  admet  TofFifuide 
préfentée  à  l'AiTemblée  paf  tous  les.  Exécuteurs  des 
haute6-€Buv«es  ;on  leur  prépare,  eaeffot ,  un  boA  temps >, 
&  ils  peu«rent  >ien.  Ce  ré(b  udre  k  quelque  facrificei  ^ 

Cefi  la  rai{9Q.i.  dira-t-on  ,^  cr«il(  la  oraifon  première  , 
celle  que  nous  avons  retrouvée^  qui- mettant  tousrlefe 
hommes  au  niveau  devant, nos  yieux,  nous  engage  à 
xecevoir,  en , pleine  Aflemblée^  Nationale,  l'hommage 
des  Exécuteurs  de  la  juftice,  Comme  oelui  de  tous. les 
autres  citoyens,  &'à traiter  av^ecla  même  ignominie  les 
JMiniftres  du.  Monarque  Se  les  plus  vib  cdminels.  Voilà 
fans  doute  où  peuvent  ,CQa(b)ire  toutes  cesabftraArons 
qui  fervent'  de  rudimens  aux  Légi&kteurs  de  la  France: 
On  les  prend,  pour  des  découvertes  nouvelles ,  &  -  ce 
(ont  uniquement  des  principes  ^élélhentaire$  qu'on  a 
dépouillés  de  toutes.  leurs  idées  acceflbires;  &  cesJdées^ 
que  l'on  miet  k  l'écart,  étoient  le  réfoltat  des  lumières 
de  Texpérienoe ,  dq  fentiment  des  coni^enances ,  &  des 
auperçusduséfûe. 

G  g  iij 


c   470   ) 

qoetqoen  ôbferratiohs  raifontiiibttoT;  ftiftis  c« 
iDbiervatiotisr  loi  éennnùt  odieufe»  »  &  te 
iteraps  \étoitwrivé»  oàil  tfétoîtplufe  poQtbl^ 
de.çommuni^oer  avec  elle  que  patres  louan- 

C'eft  ainfi  qu-afyrès  svbîr  arraché  lés  phimes  àa  Taos , 
on  pourrait  It  prérenter  k  \ft  foire  tfomtne  un  animal 
înconno. 

l/on  a  fo  de  tMÏ  temps  que  les  Etécuf enia  des 
iiautes  -  œovres  ,  étoient  Membres  de  lu  fociété;  mafc 
refprit  a  conreillc  île  Jes  tenir  dan«  FaviUitement,  ^afai 
qac  cet  avjlîifcment  accrût  la  patrie  moraW  des  ruppliçes, 
JSc  dimkiûit  l-affreufe  néceffité  des  peines  phyfiqites. 

On  a  fu  de  tout  temps  Mjoe  les  Mîni8res  étoîent 
4e  (impies  citoyens  $  mais  Ferprft  a  cofireillë  d^accroicre 
leur  çonfidératioh  de  tantes  les  mMiènSy  a£if  qut» 
cette  partie  morale-^du  pouvoir  d'Adniinîftriition ,  TendH 
plus  rare  la  néçeffilé  de  teciourîr  aux  voies  \ic  con-r 
crainte  &  aux  moj^VMS  de  rigueur. 

Ceft  en  arrêtant  fon  «ttendon  fur  ces'  idées,  Torcepu 
cibles  d'une  infinité  d'^tenÇons ,  que  Ton  auroît  vo 
f infuSifance  des  abftraâMns  pour  le  GouFernemei^t 
li'un  Empire.  Ces  pr^tendluHs  ^éfftés  ori|înaifé8  font  le$ 
quartiers  de  racte  que  l\)n  extrait  des  «arrières.  Jamai* 
un'Architcfte  ne  s'en«ft  fefvî  pouîr  un  édifice,  avant  d*y 
gvoîr  appliqué  Téquerré  &  le  <âféau. 

C-efk  encore  une  vue  bien  courte ,  confaçréé  à  la  vérité 
^sfc  Déclaration 'des  dtdîts  ,  que  de'tortfbndre  Tégaliçé 
f}es  peines  avec  Tégalité  4es  pimîtièhe,  Çç-font  dçp^ç 


'(  4TI  ) 
ges»  &  par  une  déférence  abfoluê.  Je  n'étoi^ 
gnères  plus  en  hacmome  aifec  les  «idées  icxtrâ- 
mes  que  je  voyois  partout  répandues  »  &  iavoc 
les  fyftèEnes  exagéras  dont  on  avoit  tuénagé 
le  triomphe.  .On  le  favûit»  &  l'ou  voùloit  ik 
tout  prix  que  je  m'enalls^.:  Jie  devois  le 
faire;  je  ne  conrenois  plus  k  ma,  place,,  & 
dans  uh  moment  de  inerte  »  je  dirois  -  peol:- 
être  qu'elle Ji'étoit'plus  digne  de  moi.  J'avots 
comme  furvécu  aux  pripcipes  &  aux  fentj* 

idées  abfolument  diftindtes.  Infligez  le  carcan,  j'ai  honte 
d'employer  une  fibaflfe  eKpreffion,  infivgez  cette  peîtie 
à  un  hènHiie  qiii ,  par  fou  ^taç  ^  £^  ^am^  &  Tes  hfrf$- 
tudes,  eft  dsvenu  prerqu'indifférent  à  l'opinion ,  il  tro\|. 
vera  peut-être  la  punition  fupportable;  mais  fi  vous 
foumettez  au  manie  gencé  d'oviKflbtnent  un  bomti(e 
qui  ,  par  Ton  éducation  jSc  fapofitiqn  ^sins  le  mond«, 
s'eft  pénétré  toute  fa  vie  des  idée;^  d*honneur  &  4e 
confidération  ,  vous  le  puniflez  bien  différemment^ 
puifqoll  pi>«F(treroit  miîUe  nôrttfi  cM/é  ilifamie. 

Ce  qye  .lU^a  «joit  d^^^e  jojifr  davantage  ,  c^ft  Ip 
mépris  jeté,  ^e  plus,çn  plus,  fur  les  agens  du  Pouvoir 
exéqutif.  Etfon  veut,  dit-on,  que  ce  Pouvoir  exîftè'!  Et 
Ton  veut  qo'it  Mft^^uelquê  ûboTe  îlêJlaiMfajefté  Rbyàle^f 

Je  ne<faiâ  ea  vfsri^é  ji|fqu^&o«J  f'fQ^k  ^opak  d>ller^ 
&  je  ne  le  demande  ^i  à  l'AGemblée  Nationale  ni  à  la 
France,  car  l'unt  &  l'autre  ae  ftfnt  pa^  encore  du  Tecret. 

Gg  iv 
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fiiehs  qui  furent  long-temps  en'  honneur ,  & 
''  une  retraite  fans  tache  étoit  le  derhipr  terme 
où  je   devois  afphrer* 

Ali  !  je  le  fens  bien ,  je  ne  fiifs  piiiâ  He  ce 
monde,  la  modération  ef{  profcritç de  toutes 
parts,  &  Ton  ne  peut  plus  fe  ipoittrer  que 
fous  un  drapeau.  Qn  veut  trouver;  partout 
.  une  cocarde  ou  un  panache,  tout  le  refte 
paroic  fugitif,  &  ces  marqués  dilllnâîyes  de 
parti ,  on  veut  eiicore  qu'elles  foieot^portées 
par  le  Miniftre  du  Roi.  Les  uns  lui  deman- 
dent de  s'occuper  uniquement , de  l'autorité 
Royale ,  les  autres ,  de  fe  fervir  de  la  cori^ 
iiance  qui  lui  eft  accordée  par .  le  Monarque , 
pour  dépouiller  le.  Trône  de  fes  dernières 
pompes.  Et  les  amis  de  la  raifon  font  (i 
froids ,  font  fi  calmes ,  qu'ils  n'ofent  mar- 
quer  une  route  au  milieu  des  {exagérations 
de  tout  genre.  Déjà  même  on  nefeconnoît 
plus  à  la  marche  de  h  fagefle  &  de  la  vertu*; 
cette  marche  qui: décrit  toujours  un.  cercle 
autour  d*un  point  fixe,  doit  parôîirè  vafciU 
lante  wx  hommes  de  j)artî ,  pàrçç  qu'ils  ne 


(  47Î  ) 
font  pas  toupurs  placés  aa  méise  degré  far  \t' 
Diéridiefh  de  }éars  padions;  mais^tandis  que 
eés  paffiom  ont<^Qyé  plufîeors  fois  des  révo- 
Jtitions  ,&!ei][  éprouveront  encore:,  l'homme 
gouverné  par  un  principe  de  morale  i  fc^ 
«roiive  aujourd'hui  tel  qu'il  fut.  en  d'autres 
temps,  &  tel  qtic'  râvcnifc  1èr  verra.  'Ceft 
doricparcéqufe:jéji'avois.jpoint  changé  i  qu'on 
.atla  préféré;  ks  derniers  venus  .&  qu'on  les/ 
a  trouvés  les  feuls  véritables:  amis  dde  la  liberté. 
Cependant  je  puis  le  demander,  lorfque  feul, 
pour  ainfi  dire,  à  là  Cour ,: fiins  appui ,  fans 
conrpagnon ,  (ans  modèle ,  :&  au  milieu  de 
la  guerre,  en  ces  temps  malheureux  où  les 
Eépublicains  eux-mêmes  étèwnt  pour  un 
temps  un  pouvoir  arbitraire  ;  locfque  feul ,  en 
de  pareilles- circonftancesv  jîâijprofefle  le  pre- 
mier les  fentimens  généreux  .d'une  liberté 
raifonnable  ^ilprfque  je  fâifoisii  entendre  un 
J^ogage inconnu  jufqu^àlors ,  lorftpae  feul,  je 
réfiftois  aux  grands,  lorfqkie  feul  encore,  je 
•prenois  ennîainsla  caufe  dû  peuple,  je  puis 
h  demander,  que  Ëiifoicnt  aloss  la  plupart 
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de  ceux  qui ,  dant  ce  moment,  proclament  & 
£  haute  voix  leurs  rertu^  ciriques?  Il  faut  te 
dire ,  je  les  ai  tus  courbés  fous  les  pas  des 
Afiniftresou  des  premiers  Commis  en  fevear , 
je  les  ai  tus  s'bumiEer  Tolontairement  deTant 
le  Pouvoir ,  8t  s'occuper  avec  une  moeieufe 
adreflfe  du  foin  de  lui  plaire  Se  de  le  flatter; 
Je  les  ai  vus  fervir  &  féconder  baflèment  tous 
les  genres  de  dei^otifme,  je  les  ai  vus  en&i» 
fe  glorifiant  de  leurs  livrées,  donner  dédù- 
gneufeqient  le  «nom  d'efprit  exalté ,   à  celui 
qu'ils  trouvent  aujourd'hui  trop  en  arrière  de 
leurs  paffions  ou  de  leurs  fentimens  compofés. 
Cependant,  d'autres  temps  font  venus  »  & 
ators  les  ims  fans  le  dire  ^  ont  vu  dans  le 
xenverfement  abfolu  duGoûvernemeiit|  une 
carrière  nouvelle!  ouverte  à  leur  intérêt,  à 
leur  gloire  &k  leur   ambition,  &  d'autres 
fans  aucun  motif  particulier ,  *  mais  occupa 
pour  h  première  fois  des  idées  de  liberté , 
ont  reflfenti  toute  la  flamme  qu^infpire  un  nou- 
veau culte,  &  d'abord  excités  par  les  applau* 
diiTemens,  enfuiteparlescitisouftances,  ilsfe 
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font  difputés  riionneur  des  extrêmes,  &  dé 
degrés  en  degt^és ,  arriTes  an  fdmmet  des 
opinions  &  des  principes  lespluspopuiatres^ 
ils  s'y  font  trouvés  endavâs-.,  &  comme  tenus 
prifonniers  par  cette  même  lùultitude  qu'ils 
avoient  appelée  à  eux ,  poux  éti^  aidés  dans 
leurs  premiers  pas. 

Quelle  à  été  adors  la  conduite  de  ce  même 
Miniftre ,  qui  Bptbs  avoir  fervi  ia  liberté  dani 
le  cours  de  ia  premier  Âdminiftration ,  Se 
apr^s  l'avoir  avancée  d'une  maniètie  i  temar* 
quable  dans  fon  Raf)port  nu  Confeil  du  27 
Décembre  17S8,  l'avoitietiaôre  fécondée  par 
}es  différentes  dilpoittioi^s  eâfeMieHes  dont  il 
a  rendu  compte»  Certes  il  lui  étoit  aifé,4iveôj 
tou«^  titres  qu'il  avoit  acquis  &  avec  tant 
d'avances  par  deflus  îesàtftres,  deconfervef 
les  triomphes  de  la  popularité  ;  il  avoit  fait  te 
plus  difficile  quand  il  avoit  lutté  contre  les 
jpuiGTans,  &  quand  il  «voit  fi  longtemps  com* 
battu  pour  le  peuple  &  pour  fes  droits  | 
piais  il  n'a  pas  voulu  de  l^éclat ,  qu'il  falloit 
9<:.hgter  par  l'efclavage  de  fa  pénfée  oîl  par 
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Tabaifleoieni  de  Son  caraâére  »  &  laiffant  iiux 
autres. le  foîn  de  réparer  par  l'exagération 
de  leôrs  opinions,  le  long  retardement  de 
leurs  généreux  principes,  il  eft  demeuré 
conftammèht  fur  fa  ligne,  &  il  a  mieux  aimé 
reilçr  feuLau  mUieu  detoûs,  que  de  défo- 
béir  à  fa  raifon  &  à  fa  coofcience ,  en  s'unit 
fan^fans  rëferte' à  tous  les  fentimens  &  à 
toute» les  ôpiiEiijOQS.du  parti  triomphfint.  Ce/t 
par ,  cette,  conduite ,  courageufc  peut  -  être , 
mais  au  môms.eHimable,  qu'il  s'efl:  trouvé 
pareil  à  celui  qui.  .avoit  préparé  la  liberté 
publique,  &  qui  l'avoit  accélérée  par  tous  les 
«loyeds,  dont  ja  raifon,  rhonneur,  &  \c 
devoir. avaient  pjfrniîs  de  faire  ufage.  Loin 
doçc  d'avoir  chaEigé ,.  il  s'eft  yu  le  raénjè ,  & 
lorfqoe  poûx  .défendre  la  caufe  des  Commu- 
nes, de  cette  dîiflfe.de  citoyens  trop  oubliée, 
il  s'expofoit  à  (aijt  de  baioes ,  &  lorfqu'il  iè 
foùmettoit  à  leur  dlfgrace  4?lutôt  que  d'être 
infidèle  à  fa  morale  &  à  fes  principes.  Sans 
douté , .  ce  fécond  ftcrifiee  a  été  le  plus  grand , 
j'y  ai.  JQpé  k:  refte.  de  mort  biçn ,  celui   qui 


C    477     ï        ^ 
m'étoit  demeuré  d'une  longue  fuite  de  tra* 
vaux  &  de  dévouement,  celui  que  fa  vois 
fauve  des  mains  des   méchans  ,  celui   qui 
m*étoit  fi  cher  J  Cetté^  afieâion ,  cette  bieii  veiU 
lance  do  peuple  «  qui  m'a  voit  fî  long -temps 
Gonfolé  dé  tàci  peines.  Il  faîloit  bien  qii'Oa 
le  trompât  ce^ peuple,  à  liioh  égard ,  comme 
on  ravbit  trompé  fur  tant  d'autres   chofes.. 
J'ai  vu  pafièr  fa  Ëiveur  à  ceux  qui  né'Vàu 
moient  -que*  d'hieF ,: à<:éùx-  que  ffiTOis  appert 
ÇU8  dan8''lâ'  foulé  de  fes  <)pprd![ean,  à  ceux 
qui  oatméâk  da  GottveriléineJQit  y  épièsr  àtoit 
demandé  feui^  part  aux  abîis  j  &  aprës  ('avoir 
obtenwsi  'Il  iei)^  BMmt  iu^dins-un.  atr'tfé 
courage,  ils  ont  fii  le  prehWe  en  attaquant 
ouvercèoKfm  Wts- Minitl^sV  Us"  iavoièdt  qu'il 
ne^reftoieidtts^aiBOuri  pouvoir  eortre  les  mains 
des  aavlàid  Ciieft  de  r^oBtmltratiohf  tnai^ 
ce  ^edret  vfétxiti  pas  éncëtê  -devenu  populaire  y 
ils.  ont  ptûSté  -^ùne  &  imkfffè'-combiazÊda 
poiit-rec&itk)  valoir  d'iûiiéiaùfTe  hàrdiefTe.'^ 
eucèxigéd'élect'VilC^ë^itrehïdécâriéseeqttllS 
étoiehtv^  les  feuls  forts  ^'lec  imta  piiiflàns  -,  léà 
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feuls  dominateurs»  on  eut  exigé  d'eux ,  (ba$ 
ce  titre,  de  la  modération  i  de  la.  fagefTe  & 
de  la  générofité;  iU  fe  font:  dtfpenfes  de  ces 
entraves ,  en  dirigeant  toute  l'atténCioa  ver» 
uaderpotifmç  qui  Q^xiftcHt  plus  i  en  5'annoii* 
çant  comme. entraînés  par  un  ardent  patrio^ 
tifine ,  &  diftr^its  jaf  ce  g^uf  reu3(  featîmene 
de  toute  retendue  de  leur  péril.  L'ASemblée 
ne  pouvoit  les  reprendre  de  .cette  fiâion, 
eUp  qui  fe  plaifoiV quelquefois  à  décrire»  à 
repréfenter  (à  carrière  çomm»  difficile ,  cabo^ 
teufe ,  /parfem^e  de*  daogersi^  &  cependant 
^cette  rQute  étpit  .devenue  auffi  i^e,'  auffi 
facile  que  Iç^  vp^Sjpr^wées;  pour;  h  isarcàe 
des  triomphateurs*;  :  ^  t;  ::tj  •, 
..  AM  fm'^^^  noblQ  ftmp^ici^  wtéié  plus 
(éante  ;  eUe.^a'ç{l;.pa4  kulm^wt Vkffdmgt  .des 
grands  quraâèf;eiS».,eUe;  ei|  encore  k  leeafii  des 
grandes  penfée^t^ise  tfeft.^owt  qiie.de foi; 
&  toute  efpèçf^jd-^^kéFe  ceSt^lMii^ 
QeA  par  la  iimpliQi|9;q»'on.p»rolt afe  même 
çn  jtoiitçs  fes:^^9ns;i  &  qu'on .^  tfains  effort 
dafis  la  sQieKuiev  4e^  çhol^»  %iv  lieu.  qu'oB  ne 
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pcttt^viier  ni  leis  ejtagératiotis»milcs  dtfcor- 
dances.,  quand  on  s'eft  fait  Ponviiige  de  £b 
^oUtîqu€..On.veut  ajouter  à  fes  opimonst  c«» 
qu'on  ne  peut  ajouter  :à  Iba  efpiiti^  ti&  JPon) 
prend^  encoqb  .^fUDùmla  perfeâibn  '  des  iciées  ») 
ks!  principes  ext^éme^',  çeuxai^elàdefqùels 
pertônne:SQfe  peat(aIfer«Cefl(k)ob.|>aria!i]ni^ 
pliclté  qu'on  fisun^aihtient  dani  tin  paotl^it  équi«» 
iibre  >  &. comme  alors,  tous  les  màuiremend  de 
Tame. deviennent  £iciles  »  on'  «fttODUiageuat 
ians  Jsravade  »  palrtifiin  de  inégalité  fans  être 
îaloûx,  de.  to»tGGs/desu:dffinâiJCHi&,  ptéteâeur 
de  îiûdigende  iffUR  iâifultesrr^ilai  foittme  & 
faiis:  ètrerinju£tej:ei)irecs.ied^iiicfe^  dû 

peupieifaasi  oherdièii;  à  ieiJ4itec'^/adelratBU|: 
de  Jâ  JiteElaB  fam Aucfane  dHànlgance  ^nrlè 
défordre  ,  .ft  ^iâvàre  &ns  fes.7prindpei  &n^ 
Jiutn0iir:&  fansi^^roguerie  >  rtieAîiabifc  eaifim^ 
que  l'on  n'a  bdôani.Ld7laucuqec}affiâaûoB  ;  fit; 
que  l'on  peut  fe  fier  à  ce  qu'on  eft  ;  c'eft  alois 
4uiffi  que  Pon:  ;  tattâcbcr^  ûnif  Xxsiatàat  9c  fant 
\  échftflgbs ,  &*qu?on  n^  'wU:  d^édat  que  le  fieo:^ 
e  d'aptce;  grwdf us:  qne^^  f^F^  <ftatiirt.    ^ 
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Les  'difêrsTifitéréts  que  kr-^piupkrt  4e6^  hocw 
me&cherçlient  à  concilier  5  lesdiverfes  paffions 
qu'ils  veoleot  iervir  ,  deviennent  un  g^oct 
obftade  àil^qmté.&rà  la:  (îpplidté.de  leur 
eondoice  ^>&t  ldrf<}iKef pshni:  (C(s  :pi^ons:  celle 
de  1^  yaniiéiadominej^  cPtiaD  dâfieat  fembt^ble 
auAOttrne^fol^  &  Pon^eftiiimveiiq  obligé  d*ètrc 
encore  lihiff  mobile  qu8ijhii^;ixài:  Tailre  dont 
cette  plante;imt  tes  mon veoaiens  |.  eft  r^lé  dans 
&:.iiiai3diD;jknai8)  les  peâts.  applaudifiemeDs 
dtt  momentiji  ifièrs  leiquels;  la  ^vanité,  fe .  dirige 
fans  (»ffie|>cl2^(itisirii4itin£tbualssfen$»:&  ne 
laiffentâuCusi  vépmikcéuXiqtfélc^  mis  dans 
fes  liens.  JhQaib  donc  im'fentii&eâtidtlératioa 
poor&l&çQ^iik&at  fe  fUosrX  unec^ïr^aine 
iisfatcuf  ponB^hd^ivbîiTidesiifaontnes  que  4eurs 
gvandsqiiDÛf^niélis^  s8b  poàièhi'élre  pâstentt 
de;;fe  ànét&ittj^n  gré  .de  tontes  lèsifluâu»- 
iiops  :dfo^ifttonQ;iidoiitula{!£xsété  ipr^^  le 
:tableàto:3  : });  n..^:?  .  i-  '^ôïl  Pi  1:;::;  r.c'l 
>  :  Je^ineLdhJSiJbluîoiàrsâ^feiadufdé  ces  isaj^^^ 
.fions  v^âlâj^iss.  Efimiqueifôufni&ioff  qto'^ 
eue  9*c^:pé^éti^  pc»^^  la:; voix  puidique» 

poai 
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Jiour  ce  retentiflement  qui  reflTemble  au  hrûif 
de  la  gloire  ;  mais  ce  n'eft  point  en^fclavë 
que  j'ai  fuivi  ce  culte.  Toute  dépendance  abfo-^ 
lue  eut  ofFenfé  mon  cœur  &  bleIFé  ma  fiertd 
Le  feul  autel  que  j'ai  dreSe,  c'eil  à  l'honneuif  ' 
&  à  la  morale  ;  celui-là  jamais  je  ne  l'ai  quitté  ^ 
ni  au  railiç^ii  des  rayons  de  la  majefté  Royale  ^ 
toi  au  milieu  des  violences  &  des  cris  mena» 
çans  de  1- autorité  populaire.  Ah  !  fî  près  dà 
€et  autel  il  y  eut  eu  plus  de  foule  ^  fi  feule^ 
ment  toHS  ceux  de  ma  croyance  avoient  vou.^ 
lu  l'environner ^  ta  raifon,  cette, célefleflammei 
aurait  eu  plus  d'empire  ;  xnaiis:  le  découragea 
ment  les  a  faifis  i  &  ils  fon£  devenus,  indifféf 
tens  à  leurs  opinions  &  à  leurs  amis;  andiroilî 
que  le  mouvement  &  la  vie  ont  paSe  ed 
entier  à  l'eiprit  de  parti ,  Se  qu'ailleurs  il 
h'en  refte  plus  ni  pour  animer  les  fentimensf 
honnôteis  &  généreux  ^  ni  pour  faire  htfntâ' 
aux  ingrats.  On  doit  donc  nie  pardonne^ 
d'avoir  voulu  retracer  les  principales  eirconO 
tances  de  mon  Adminiftration  ;  un  jour  Qvi 
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des  niomens  plus  calmes ,  quelques  fouvenirs , 
quelques  difpofitions  de  bonté  s'y  reprendront 
peut-être ,  &  ce  fera  ma  feule  réconipenfe. 
Ah  !  quelle  juftice  eut  été  moins  otaéteufe  que 
celle  dont  j'euffe  été  fatisfait ,  que  celle  due 
à  un  honime  dont  tous   les  vœux  fe  bor- 
noient  à  recevoir  un  peu  d'afFeâîôh  en  retour 
de  tant  de  fcrvices  ,  en  retour  au  moins  de 
cette  profuiîon  de  fentiriiens  dont  il  avoit 
donné  des  preuves  fi  réelles.  Réjeté  donc  de 
mes  efpérancéis ,  déchu  de  ma  légitime  atten- 
te 5  je  tue  recueillerai  dans  mes  propres  pen- 
fées ,  &  là  ,  je  retrouverai  celk  qui  m'a  fi 
tong-temps  diftrait  de  moi-tnémè ,  &  qui  peut 
ih*ett  difttâire  encore,  l'occupation  de  la  Fran- 
ce-, Kn'ténèt  à  fa  fîtuatîon  ,  l'inquiétude  fur  . 
fa  deftihée.  Je  voudrois  en  vain  m'afFranchir 
de  tous  les  liens  qui  m'unifient  à  fon  bon- 
heur &  à  fa  gloire;  je  réflçdiis  fans  ceflTe  à 
une  Nation  que  j'ai  tant  aimée,  &  quand 
elle  m'oublie,    quand  elle  me    dit  comme 
Horace,  je   ne    te    connois  plus ^  j'ai    pré- 
fente à  mon  cœur   cette  douce  réponfe  de 
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fan  frère  j  je  te  connais  encore  êf  c^eji  ce 
qui  me  tue. 

Ah  !  je.  refpère ,  'îl  eft  temps  encore  pour 
elle  d'arriref  au  bonheur  !  Il  eft  temps  encore 
pour  elle  de  Te  livrer  à  de  juftes  efpérances  ! 
Cette  France ,  ce  beau  Royaume  eft  encore 
Ik  dans  fon  entier ,  un  Ciel  pur  &  fereirt 
couvre  encore  Ton  vafte  horifon,  un  air 
biénfaifant,  un  foaffle  tempéré  y  répandenC 
partout  leurs  douces  influences ,  une  terre 
ïècotiàe^  une  terre  bénite  ouvre  encore  fou 
feifi  avec  a^mour  aux  laborieux  efforts  du 
vigilant  agriculteur,,  qui  tous  les  ans  y  cher- 
che de  ttouvèaùx  tréfors ,  les  mers  viennent 
encore  mouiller  fes  rivages  &  lai  apporter 
en  échange  dé  ^  fon  fuperftu  ^  les  diverfes 
rlcheffes  des  àtrtres  contrées }  le  même  efprit 
€nfin  ,  la  mértie  adivité,  entretiennent  eiicore 
régulation  dé  fes  4ftduftrieux  habitais  ^  & 
partout!  on  voit  cj''^^'^^^^  flammes  de  ces 
nombreux  fignaux  de  profpérités   qui  ont 
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fervi  fi  long-temps  à  diftinguer  un  pays  for-^ 
tu  né ,  l'ancien  favori  de  la  nature.  Que  ce«^ , 
fouvenirs ,   que  ces  idées  confiantes  adou- 
cirent nos  âmes  &  calment  nos  paflîans, 
&  lorfqUe  tant  de  bienfaits  nous  appellent 
à.  la  reconnoiilknce ,  n'y  mêlons  pais  ces  fen* 
timens  de    haine    qu'une    longue   fuite,  de^ 
malheurs  ppurroit  à   pein&^xcufer  ;  ah  l  la 
paix   &  l'union!    la   paix  &  l'amour  entre 
les.  enfans  de  la  même  patrie,  &  que  chacun 
pour  arriver  à  ce  tertne^  fafle  qqelques  facci-* 
fices  1  Vous  qui  »  par  un   exemple  unique 
dans  les  annales;  du  monde  ,ave^  cru  pou^ 
voir  mettre  aux  voix,  k  juflice,  la  compaC*^ 
fion,  la  bonté,  &  jufques  aux  fentimens  de  . 
la  confcience,  tendez  enfin  une  main  fra- 
ternelle à  ceux  que  vous  avez  pourfuivis  fi  , 
rigoureufemen^;. ce  regardez  pas  avec  négli- 
gence  le.défefpoir  de  ^cent    mille  familles, 
vos  ainées,au  moins,  par  l'ancienneté  no» 
interrompue  de  leurs  fcrvjces  envers  L'£tat^ 
adouciflcz  l'effet  des  atteintes  que  vous  avez, 
portées  à  leurs  jpropriétés  &  à  tous  Içs  droits 
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qiû  compofoient  leur  héritage  ;  &  entre  les 
différentes  égalités  dont  vous  êtes  épris , 
n'oubliez,  pas  celle  du  bonheur  la  phis  réelle 
de  toutes.  Vous  n'avez  voulu  agir  que  ^  par 
la  force  •  &  par  la  contrainte ,  &  vous  avez 
ainfi  créé  toutes  les  réfiftances  qui  baiffent 
de  la  fierté  du  caradère  ;  celles-là  cependant 
chez  tous  les  hommes  ,  &  chez  les  François 
en  particulier ,  font  les  plus  difficiles  à  vaincre. 
Vousavez  irrité,  par  des  formes  impérieufes, 
'  ceux  que  vous  avez  rendus  malheureux ,  & 
comme  fi  vous  eùffiez  été  jaloux  de  leurs 
'fentimens  de  générofité,  vous  ne  leur  avez 
pas  ménagé  le  moyen  d'y  céder  d'une  ma- 
nière honorable.  Vous  avez  toujours  parlé 
au  nom  de  la  loi ,  mais  d'une  loi  que/  vous 
aviez  faite  ;  mettez  quelque  prix  auffi  à  celle 
qui  a  fondé  les  Empires  ,  à  cell/  que  les 
Conquérans  eux-mêmes  ont  refpeâée,  à  cett-e 
loi  de  fageffe  &  d-éqùité  ,  qui  prenant  les 
hommes  dans  l'état  où  ils  font,  tend  à  rap- 
procher toutes  les  clafles  de  citoyens  par 
}e«rs^ divers  intérêts,  &  par  la   variété  da 
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leurs  rapports.  On  eut  dit,  à  votre  enipreC- 
fement  de  tout   renverfer  dans  un   temps 
donné,  que  vous    étiez  des  Députés  d'un 
autre  monde  planétaire ,  &  que  forcés  d'y 
retourner  à  jour  fixe ,  &  devants  remporter 
avec  vous  les  idées  de  juftice  &  de  raifon , 
vous  vous  trouviez  dans  la  néceflité  de  tout 
entreprendre  ,   de  tout  arranger  avant  votre 
départ ,    &  de  nous  donner  à  la  hâte  des 
lois  pour  la  durée  des  fîécles.  Mais  rien  de 
tout  cela  n'exifte  ,  vous  êtes  des  hommes 
de  cette  terre ,  des  hommes  paflagers  comme 
nous ,  des  homn^s  élevçs  à  là  même  école  , 
à  celle  du  temps  &  de  l'expérience ,  &  qui 
recevrez  encore  tous  les  jours  de  nouvelles 
inftruâions.   Ceu^c  qui  vous  fuivront  vous 
paflferont  en  fcience,  comme  vous-mêmes  en 
avez  pafle  d'autres.  Soyez  donc  timides  & 
circonfpeds  dans  la  revifîon  que  vous  allez 
faire  de  vos  différens  Décrets.  Ne  perdez 
pas  de  vue  quç  c'efl:  au  fein  des  divifions , 
au  milieu  des  paflions  de  tout  genre ,  que 
vous  avez  compofé  la  législation  de  la  France, 
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Votre  ouvrage  a  dû  fe  reflentir  de  ces  cir- 
conftances,  PEurope  le  vpit,  l'Europe  en 
juge  ainfi  ,  ne  foyez  donc  pa$  feuls  à  y 
donner  une  confiance  fans  borne^  Ne  décer- 
nez le  nom ,  le  jgrand  nom  d'immuables 
qu'à  un  petit  nombre  de  bafes ,  à  celles  qui 
font  évidemment  néceflàires  pour  le  bon- 
heur des  Nations*»  &  poqr  le  maintien  d'une 
fage  liberté. 

Confidérez  tous  les  motifs  puiflfans  qui 
vous  y  convient;  juge?  au  fonds  de  votre 
confcience ,  fi  vous  avez  ^u  conftamment 
une  opinion  libre  &  indépendante  ;  exa- 
minez fi  vous  avez  été  au  milieu  de$  mou- 
vemens  de  Paris ,  tels  que  vous  vous  feriez 
trouvés  dans  l'aGle  du  fage,  &  dans  une 
retraite  écartée  où  vous  n'auriez  eu  pour 
guides  que  vos  fentimens  &  vos  propres 
penfées  ;  examinez  encore ,  fi  nul  retour  fur 
vous-mêmes  n'eit  venu  vous  déranger  de  la 
route  que  vous  auriez  fui  vie  au  nom  du 
bien  public;  faites  le  compte  fecret  des  féduc- 
tions  que  vous  ont  préfentées,  &  le  défie 
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jîc  la  réputation ,  &  Pefpôir  de  la  gloire  , 
&  les  charmes  habituels  de  la  louange  ,  & 
li$  idées  Gonfufes  d'une  atnbition  vague, 
&  tant  d'autres  cônfidérations  perfonnelles. 
^éfléchiflez  enfin,  fi  vous  n^avcz  pas  eu  plu5 
fauvent  les  regards  fixés  fur  l'étroite  galerie 
j3e  votre  amphithéâtre ,  que  fur  l'efpace  inj- 
pienfe  ou  la  poftérité  prendra  place. 

Et  quand  vous  aurez  fait  ce  recenf&r 
paent ,  jugez  vous-mêmes ,  fî  vous  voulez ,  H 
vous  pouvez  vous  rendre  garans  à  vous 
(euls ,  envers  les  générations  fuivantes,  de 
^toutes  les  lois  que  vous  leur  avez  faites  fous 
le  nom  irrévocable  de  conffitutionnelles. 
'examinez  fi  fans  aucun  aâe  fpécial  de  tutèle 
^  vous  remis  par  les  générations  précéden- 
|:es,  vous  avez  pu  changer  en  entier.  Se 
jbouleverfer  de  fond  en  comble,  l'héritage 
gui  appartient  par  fubftitution  aux  races  futu- 
fes ,  &  le  leur  tranfmettre  en  cet  état  fous 
la  feule  caution  de  votre  génie.  Enfin ,  Iofs 
piême  que  vous  borneriez  vos  regards  & 
Yps  inquiétudes  au  temps  préfeht ,  ne  perdez 
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jpas  de  Tue  qu'il  eft  des  difEcultés  prochaitics 
dont  vous  n'avez  pas  encore  apperçu  les 
commencemens  ;  fongez  au  défir  qu'auront 
vos  \fucceffeurs  d'être  remarqués  à  leur  tour, 
fongez  à  l'influenee  des  divers  aniours-pro* 
près  que  vous  avez  mis  en  adîviré  ;  fongez 
è  l'accraiflèment  infenfible  du  bruit  des  mé- 
contens,  à  mefure  que  les  hommes  prudens 
fe  permettront  d'élever  leur  voix*  &  que 
les  timides  l'oferont  ;  enfin ,  fongez  au  carac- 
tère d'une  Nation ,  qui  n'eft  forte  &  cont 
tante  qu'en  avançant  ou  en  s'élevant,  &qui 
cherche  un  autre  but,  un  autre  mouvement, 
quand  elle  touche  aux  termes  de  fes  pre- 
miers vœux. 

C'eft  une  fituation  bien  favorable ,  que  celle 
où  Pon  n'a  plus  befoin  que  de  prudence  & 
de  modération  ;  que  celle  où  pour  afflirer 
fes  triomphes ,  il  fuffit  de  les  eirconfcrîre , 
&  où  pour  confolider  fon  empire,  il  fuffit 
de  lui  marquer  des  limites.  Ne  vous  reftera- 
t-il  pas  aflez  de  gloire,  &  furtout  aflTez  de 
î^onheur,  lî  tant  d'excellentes  inftitutions  que 
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l'on  pourra  rapporter  à  votre  zèle  &  à  vog 
travaux ,  furvivent  à  l'agitation  de  nos  pre- 
mières paflions ,  &  fi  Ton  recueille  en  paix 
après  vous,  les  fruits  de  vosgérjéreufes  femen- 
ce$.  Faites  que  les  regrets  des  uns ,  que  les 
larmQ$  des  nptres  »  qup  les  défiances  &  les 
craintes  dç  tous  «  viennent  enfin  à  cefler , 
&  l'on  relèvera  d'un  commun  accord  tout 
le  bien  dont  on  vous  eft  redevable-  Ce  n'eft 
pas  d'une  apprpbation  implicite  &  craintive 
dont-  l'Afleoiblçe  doit  être  jalqafe  ,  il  n'eft 
point  de  tyrans  il  n'eft  point  d'ufurpateur, 
qui  n'en  ait  obtjenu  de  pareille  au  temps  de 
fa  puiflance ,  &  fi  Tamerlan  9près  fes  vic- 
toires ,  avoit  exigé  qu'on  lui  jurât  qu'il  étoit 
le  Princç  le  plus  doux  &  le  plus  clément 
de  la  terre,  il  auroit  obtenu  ce  ferment 
avec  la  plus  grande  facilité^  ^  Bajazet  l'au- 
roit  figné  luirOiéme  à  travers  les  barreaux 
dé  fa  cage. 

Ce  n'eft  pas  à  de  pareilles  déférences  que 
l'Aflemblée  doit  borner  fon  ambition;  elle  a 
fait  aflfez  de  chofes  dignes  de  louange ,  pour 
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arpirer  à  des  hommages  édairés,  &  pour 
tolérer  quie  le  vœu  pur  de  la  Nation  fe 
fafle  entendre  après  elle. 

Ce  voeu  pur,  fans  doute,  efl:  difficile  à 
connoître  ;  car  ce  n'eft  pas  au  milieu  des 
paKfians  les  plus  ardentes ,  ce  n'eft  pas  aux 
premiers  momens  d'une  grande  révolution, 
ce  n'eft  pasfurtcMit  au  milieu  d'une  ville,  où 
la  licence  interdit  la  liberté,  qu'on  peut  dit 
cerner  les  fouhaits  permanens  &  les  fenti^ 
mens  de  durée  ;  mais  je  crois  qu^il  dépend 
de  l'AfiTemblée ,  je  crois  qu'il  dépend  furtout 
de  plufîeurs  de  fes  Députés ,  de  calmer  infen* 
iiblement  les  efprits ,  &  d'approcher  ainfi  les; 
opmions  du  point  de  modération,  auquel  elles 
feront  amenées  par  la  feule  force  du  temps. 

On  doit  délirer  au(E  que  les  mécontens 
n'éloignent  pas  eux  -  mêmes  le  triomphe  de 
ia  raifon,  foit  par  leur  conduite  au-dedans 
du  Royaume,  foit  par  leurs  agitations  au- 
dehors.  Ik  n'ont  pas  apperçu  de  quelle  force 
eut  été  dans  leur  caufe ,  une  contenance  noble 
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&  fereine,  &  ce.filencc  majeftucux  de  Pop- 
primé,  qui  a  fouvent  accablé  rorgueil  de 
Toppreffeur  j  maiç  ih  devroient  favoir  au 
moins ,  que  plufieurs  de  leurs  démarches  ont 
fervi  les  vues  de  ceux  qui  ont  .  befoin  des 
apparences  de  danger ,  pour  foutenir  à  la 
fois,  &  leur  crédit,  &  leurs  opinions  extrê- 
mes, &  leurs  projets  inconnus. 

Je  ne  demanderois  pas  à  des  hommes  offeo- 
jes  de  tant  de  manières ,  je  ne  leur  demaiv- 
derois  pas  de  revenir  en  France,  fous  le  règne 
de  la  préfente  Législature ,  ils  ont  trop  fujet 
de  s'en  plaiadre ,  &  dans  les  formes  &  dans 
les  chofes  réelles.  Ainfi  |orfqu*iIs  diroier\t, 
nous  attendrons  pour  céder  aux  circonftances, 
^ue  la  Nation. s'explique  par  un  autre  organe , 
on  appercevroit  dans  cette  conduite  quelque 
chofe  dont  toutes  les  âmes  Sères  auroient  le 
fentiment  ;  &  ce  qu'on  entend  mieux  encore  , 
c'eft  comment  ils  ne  flechiffent  pas  fous  les 
peines  pécuniaires  auxquelles  on  à  eu  l'impo* 
Jitique  d?  recourir  ;  c'étoit  peut  -  être  un« 
poijvellç  pSenfe,  que  d'attçndre  d'eux  cettç 
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fôibleffe.  Mais  s'ils  étendoient  leur  rëflentî^ 
ment  jufques  fur  la  patrie  .  • .  ^  * .  s'ils  ne. 
voyoient  pas  tous,  les  maux  âotit  ils  feraient, 
la  malheureufç  origine...-;,.je,:ne  puis  le 
penfer . . .  * .  *  ce  font  des  bruits  mênfongers  ^ 
ce  font  de  fauffes  terreurs  - . ...  ^ .  Voudrôient* 
ils  venit  eii  .6nnerai«  fur  cette  terre  qui  les 
a  vus  naître? 'Pans  quel  Ifeùpoilrroient-ib 
marcher,  fans  y  fQûler.au.»  |)iedsrfla-beûidre 
de  leurs  ayeux,.  de  ces  héros  de  k.Erarice^. 
péris  en  défendait  le  Royaume,  &  qui  dans; 
le  couçs/delepr  yiç,  avoient  éçroiiyé. queU. 
quefoisi'ingtatitiide^  de  leur^patik  p  fdns  avoi£ 
jamais  cefle  de  l'aimer.  Ils  vous  crieraient 
du  fond  dei  Içurs  tomheaulx  :  arrêtez ,  arrêtez , 
ces  titres  que  nous  vous  avons  tranfmis ,  c'eft 
par  nos  vertus  ^  notre  courage,  que  nous 
les  avons  acquis,  &  ces  biens  dont  vous  ave^ 
hérités  de  nous,  nous  les  aurions  fecrifiés 
pourUEtat  sll  eutété  néceflaire.  Nôtre  nom 
qui  vous  refte  ,  vous  impofe  les  mêmes 
devoirs.  Ils  vous' .  diroient  encore ,  ce  pays 
où  vous  porteriez  la  guerre  n'eft  poipt  à 
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ceux  dont  vous  vous  plaignez,  il  efï  à  vous 
comme  à  eux ,  il  eft  à  vos  enfans  comme 
aux  leurs  ;  attendez  avez  calme  la  juftice  du 
temps  ;^  mais  dût -elle  tarder,  dût -elle  ne 
jamais  venir,  ofez  tout  fupporter  plutôt  que 
d'avoir  un  feul  reproche  à  vous  faire. 

Je  ne  doii  pas  mêler  ma  voix  à  céile  que 
je  viens  de  faire  entendre,  je  n'ai  pas  le 
droit  de  p^i\et%  ceux  qi3f  nt  m^dioient  point , 
&  dans. un  moment >  où  teint  de  îmotâ^  ani* 
meroient  mon  langage»  je  reflens  pénible^ 
nient  une  ift/Qfticeqtfi retient  mon  émotion^ 
&  arrête^  avec)  €|oUtfàii»etdti&>  les  élans  de 
mon  arae. 

,  *  Je  me.  permettrai  feolement  d'inviter  le» 
citoyens  mécontent  i:  à  ne  psis  détourner  leurs 
regards  des  biens  généraux,  des  biens  ému 
nens  auxquels  ils  participeront,  fi  là  paix, 
fi  l'ordre  fe  irétabliflent ,  Scft  des  idées  de 
modération  fuccèdent  aux  premières  paffîons, 
Ceft  quelque  chofe  pour  tous,  que  tant 
d'abus  détruits  ;  c'eft  quelque  chofe  pour 
tous,  que  ce  rempart  ine^pùgnaitle  oppofé 


(   49r   ) 

au  retour  des  anciens  défordrçs  ;  c'efl  quel- 
que  chofe  pour  tous  ,  que  l'abolitioa  des 
itlipôts  conlîdérés  fi  long-tenîps  comme 
opprefllifs»  &  l^afiiranchKfement  de  cette  muU 
titude  d^ëntraveS)  uuiiibles  à  la  circulation 
&  à  raccroiâfemènt  de^  richeflTes  Nationales  ; 
c'ëft  audi  quelque  chofe,  c'eâ  un  bdnheut 
pbUr  tous,  que  lai^éunion  des  diverfes  parties 
de  l'Empire  foui  tes  mêmes  lois,  &  cette 
parité  d'intérêt  qui  devra  déformais  prévenic 
leurs  anciens  motifs  de  jaloufîe  ;  furtout, 
c'eft  un  bonheur  pour  tous ,  quei'areu  géné- 
ral, &  l'afifermiflTement  invariable  des  prin- 
cipes garans  de  la  liberté  civile  &  politique, 
iiifin  c'eft  un  bonheur,  un  grand  bonfaeùt 
pour  tous,  &  un  bonheur  en  partage  avec 
les  géiâérations  à  venir,  que  cette  autorité 
aflfurée  au  vœu  National ,  &  cet  appel  éternel 
de  routes  les  cûnnoiflànces  &  detôiites  les 
lumières  au  grand  ouvrage  du  bien  public. 
Certainement,  nous  fomnres  dès  à  pré« 
fent  environnés  de  tous  les  élémetis  qui  peu- 
vent former  un  Gouvernement  pro^iôre ,  il 
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lie  faut  plus  qut  ks  réunir,  les^  amalgaHiei^! 
enfenible  avec  convencfncev,  &  ks  founiettre 
eafiiite  àPépreuve  du  temps..  AinQ,  pourvu? 
^e  nous  i  ne  cherchions*  pa$  à-  entretenir  la; 
confufion,  nous  pouvons  enciorie  efpér^  de 
faire  un  |iQur  envîe  aii  jrefte  de  la  terre. 
Mais  fi  la  coï^fiançe  mcoqlidérée  ^es  uns, 
ks  haines.  &  ks  violeiA:es  des  autres  ,^  les 
vanités  de. tous ,  viennent  faite  tumulte  an 
milieu  de.nau$^  &nousetnpè^r  d'écoutes 
les  fcçoiis.  dé  la.  fageflTe,  nous,  verrons  de 
près  lôterDàe  de  n€»  vœux»-  tos  être  jamais 
fors  d^;attéihdtc.^  "   :  .  .    ,  . 

.  Dëfibios-inouis  dés  anlis  tâchés  dit  defpcK 
tifme ,  tîiUs  défions  -  nous  aullir  de  ceux  qui 
fc  fervent  dp  nom  de  la  Mbeité  pour  exci- 
ter un  ^  aveugle  enthQùfîafnie  ;  car  nous  ne 
favonsî^aa  ©B  qu^ls,  veulent  faiFe  d'un  mou- 
vement .de*  cc^.  genre.  Ik  ignorent  eBeor  a 
eux  -  npéme^'  le  genre  d'autorité  dont  ils  défi-» 
rent  fa  cônfervation ,  &  pipfieurs  fembaite* 
roknt  peut-être,  que  tout  fût  remis  en 
commù^n ,  que  tout  fât  replacé,  dans  l'état  dd 
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fisidure,  afin  de  fe  faifir  d*Line  nieilleurç 
part  (|ue  celle  dont  le  haferd  de  I»  fortum 
les  a  tavdrifésk  On  cft  véritabletiient  effrayé  ^ 
en  cbercha^ot  à  préâger  le  dertiier  degré  à» 
h  défârganifatiati  cmfe^  poïit^tie^  morab 
&  reltgieufe,  auquel  des  géflies  dangereux 
0^  des  efprite  défordonncs  roùdroîeht  infect 
fiblement  ilou8>  comdmrev  Ils  auront,  n'ed 
doutons  point,  un  abus  k  dénoncer,  une 
épouvante  à  donner,  fufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
amené  le  myeliement  le  pins  abfolo,  dtit 
honnnes  &  des,  cbofes*,^^  &  s'ils  ayoient  lar  hair<* 
diefle  des  Titsns,.  parvenus  à  renverfçr  Id 
Royaume ,  ils  Te  ferviroiettt  de  fes.  débris  pour 
efcalader.le  Ciel,  &  Ik  s'ils  fc  pôuvoient,, 
a|}rès  avoif  égafifé  Pâétion  des  élémens,  ^pirèv 
les  avQtr  confdndas ,  après  woit  rompu  i  les 
liens  qui  r^ieohent  la  fuièur  des  Tents,  ih 
puirment  un  moment  du  faouIèverfemeiTt 
général  Aé  ¥Uù\vcts,  ••  •     /  > 

Héla&!  iious.vayqinS'  dtr  toutes  parts  lani 
àuTrage  ^  &  nous  devons  en  pleurer  ;  la  coni 
fiifîon  nouis  lenvifonne  ;  &i:tnoiKs  ne  faroo; 
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pas  encore  fi  nous  pourrons  échapper  aux 
malHeurs  dont  elle  efl:  l'origine.  Âh!  vous 
qui  deviez  être  nos  fages  &  qui  Pavez  été 
quel^efois ,  comment  n'avez-vous  pas  mieux 
calculé  l'effet  des  différentes  paffions  ?  com- 
ment n'avez- vous  pas  obfervé  leur  marche 
aggreffive ,  &  leurs  envahiffemens  journaliers? 
Semblables ,  je  le  crains ,  au  philofophe  Archil 
mède ,  tandis  que  vous  cherchiez  la  folutfon 
de  vos  problèmes  théoriques  »  tandis  que  vous 
çtiez  occupés  à  tirer  des  conféquences  de  ce 
que  vous  appeliez  le  principe,  vous  ne  vous 
êtes  pas  apperx;u  que  les  ennemis  étoientdans^ 
vos  murs ,  &  que  la  ville  étoît  prife. 

Rien  de  fi  beau  qùè  de  rendre  les  hommes 
uniquement  dépendans  de  ta  loi,  car  elle  n'a 
ni  favoris ,  ni  partiaUté ,  ni  fdiblefie  ;  mais 
cette  foumi(£k>n.,  il,  la  Êiut  demander  à  une 
multitude  ignorante,  aveugle  &  malheureufe , 
&  qui  voùdrçit  tirer  tous  ks  jours  à  la  grande 
kitterie  des  cHaàgemens  &  des  .fubverfions. 
Il  eft  àifé  de  l'avoir  pour  foi,  tant  qu'on  lui 
parle  dinnovatrons ,  mais  quand  le omoment 
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eft  vena  oà  i)  faut  enfin  garder  Se  tnaintenk 
.quelque  chofe ,  c'eft  alors  que  les  difficultés 
commencent.  Et  fi  l'ao  avoit  cherché  l'appui 
de  cette  multitude  pour  tout  renverfer.,  coow 
jnent  la  ramèneroit-on  fubitement  à  tout 
refpeâer?  Et  H  l'on  avoit  permis  à  tous  le$ 
génies  mfdfaifans  de  la  tromper  «  comment 
)a  ramèneroic-on  facilement  9u«  notions  de 
I9  vérité  ?  Ah  !  y^n^z  au  feçours,  da  la  chofe 
publique ,  &  montrez  vous;  .enfin  pour  notre 
sffiftariqsi^i  TOUS  tous  qui  réuntlFez  à  des  fen^t 
tiinens  civiqu.es  un  efprit  droit  &  un  ^  carac- 
tère modéré,  hafaçde^<.yQus  infenfiblemept 
à  devenir  çop  Miniftres.  de  paix,  &  les  Négo^ 
çiatçurs  de  la  félicité  publique;  çhûifîflèz  le 
»>Q)ajent;  propice  pour  réujBî»  dans  .cette  ver^ 
tueufe  entreprife ,  indiques  alors  aux  uns  ce 
qu'ils  doivent  fQuSrir,^^  aux  autres  ce  qu'ila^ 
doivent  céder;  plénipotentoitresL  honorables. 
4e  la  ra.ifon  >  &  accrédités  parelle ,  feites  valoir- 
fes  droits  &  fon  autorité^  &  travaillez  à  fbiH 
91er  cette  Qpinion,  la  fiDafiçraine  du  monde  ,^ 
^  Iç  g^îie.  «Jçs.  Ii^i?lateuis  eux^mémes,^ 
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IHéln-  vous  à  totites  les  AflTembiées  piiblw 
ques»  non  pour  heurter,,  non  pQur  o^nfer 
les  paflions  dominantes ,  maris  paur  tempérer 
avec  prudence  les  idées  exagérées,  mais  pour 
coatrebalaocer  un  peu ,  le  pouvoir  de  ceux 
t)ui  entraînent  les  efprits,  par  la  feule  puil^ 
fence  de  leur  caraâère.  Vous  aurez  déjà 
beaucoup  fait  ,  fi  vous  pouvez  parvenir  à 
rétablir  la  réputation  de  la  fagelTe^  &  fi  vous 
pouvez  lui  gagner  quelques  amis  ,  ou.  obte* 
nîr  du  moins  qu'il  y  ait  fureté  pour  elle. 
Vous  aurez  déjà  beatucoup  fait  »  fi  vous  pou- 
vez commencer  un  traité  d'union ,  fi  vous 
pouvez,  pour  ainfi  dire,  ouvrit  des  confé- 
«nces  entre  Toçdre  &  la  liberté,  entre  la 
popularité  &  la  >uftîce ,  entre  les  fyfième^ 
exagérés  Se  les  vîeiHes  le<;ons  de  Texpérience  ^ 
entre  le  contintement  des  uns  &  Tentière 
faH&faftion  des  autre? ,  lentre  les  reflentinien^ 
de  Piefprît  de  parti ,  &  Toubli  général  qu'exige 
rintérét  public.  Ne  jrous  laiffez  point  effrayer 
par  les  contrariétés  auxqa'elles  vos  efforts 
feront  fournis,  hç  mofsà  des  bommes  »  fe» 
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tempêtes  cDoime  kj^ature  phyjEq^e.^  mai^ 
Mpérancc  rwaît  après,  les  alarijîes;  \e% 
orages  40  la  liberté  paieront  )&.e)le  riou^ 
reftera ,  &  nous  1%  gstrdjsrorts  avec  fi;s  bien^^ 
feits.  Nous  la  gscdeïoos  comaie  nous  Tavon^ 
défîrée^  non  pas  poiir  le  triomplie  de  queU 
ques<runs,  m^is  pour  k  boniiheiKF  de  tous; 
car  ce  bonheur,  ce  bouheur  général  eft  1% 
ifeule  garantie  durable,  TuniqQe  f^uvt-gardil 
certaine  des  éitabltiTemen^  humaibs»  éts:  c^eQ; 
à  le  confolidjer,  c'eft  à  TaccroUrç  par  de^ 
moyens  juftes  &  raifonnables*  iiue  notre 
£:ience  eft  defttnée.  Votis  donc  qui  aimez  I9 
Uberté  dans  la  pureté  de  yotre  cœur,  vous 
qui  l'aimez  fans  art  &  fans  for&Qterie  »  envit 
ronnez  k  de  toutes  les  Jdées  fenfibles  qui 
peuvent  la  Fendre  pins  chère  auxvlK)mmes» 
&  de  toutes  les  idées  exaâcs  qui  peuvent 
lui  confervet  VdippvA  de  la  raîfom  Ah  î  qu'a* 
près  tant  d'agitations,  la  France  voie  enfin 
le  terme  de  fes  inquiétudes  !  Ah  !  qu'ils  arrî* 
vent  enfin  ces  ,jours  fi  défîrés ,  ces  jours  de 
paix  &de  contentement  univerfel^  ces  jourii 
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APPENDICE, 

'2}  Avril  1791^     . 

CEt  Oiiviageéjtoît entièrement  imprimé, 
ïorfqjie  fai  reçu  la  nouvelle  de  Pinfurreftio» 
des  Thuillçries,  du  18  de  ce  mois.  Jefçns 
le  befoio  de  le  dire^  afin  qu'on  ne  cherche 
pas  à  comparer  toutes  mes  expreffions  avec 
les  fentimens  dont  l'Europe  eften  ce  moment 
pénétrée.  Monarque  infortuné  3  fi  le  plus 
tendre  intérêt  à  votre  Situation,  de  la  part  de 
JOBjs  les  étrangers»  pouvoit. adoucir  un  mo- 
meçit  vos  pelae^  *  jouifibz  avec  certitude  dtf 
cette,  jîQnfolïtiiQn.  Hélas  !  vous  n'obtenez  pas 
Wiiîouridiuic  diim. peuple  égaré,  ce  que  l'on 
reqdpaytQUtàrla  vertu  malheureufe,  &c'eft 
au  nom  4^  la/liberté  dont  vous  avez  été  le 
généreux}  fondateuE ,  que  Poa.enfreint  les  lois 
pour  captiver  h  yiôtre.  /Ah!  fi  par  un  fenti^ 
raepttfipi^iflférencç  pour  la  religion,  le  Roi 
cut.négligé.  les  deypirs  des  fêtes  folemnelles , 
il  fçrs«t,^vpnw  le  hétios  de  la  philofophie 
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du  jour,  &  ks  écrivains  fan&priuctpes,  qtil 
gouvernent  la  multitude,  auroiènt  trouvé  pour 
le  louçr,  det  mo^ft  que  la  vie  la  plus  morale 
du  meilleur  des  Princes  ne  leur  a  pas  fournis. 
Et  parce  qu'une  conTcieûce  tbmree  loi  fait 
défir«r  de  recevoir  tes  facnemeni  d'an  tel 
Prêtre  ,  (tkitôt  quo  dfuo  autre  »  em  excita 
contre  lui  la  (dos  dangereofe  fetoMiitatibn. 
Ce  n'étoit  pae  du  ttioiss  à  des  hqmmes  âôM 
mœurs  &  fans  vertus,  à  du  hooMM^  per* 
vertis(  au  nJiKeo^d'ane  Cité  corrompue ,  c0 
n'étoit  pKs  à  eux  i  iinpokt  A»  régies  aoit 
fentimens  intérieurs  d^un  Momnflû  rtiigiêoxi 
&  religieux  non  par  aucune  dieâktiOA ,  fliaii 
dans  toute  h  fîoiplifcite  i^une  «tte  fhmche  A 
honnête^  Les,croira*fe»hnr^ua«iâ  ils^aclttroiit 
de  fecremeos  &  de  oéirémoniés>^^ijNlto^i  «veé 
b  fureur  dans  Ici  regards  i  &  n^wc  lot»  ki 
emportemeds  delatytauiiie?  Qttelttbù^dt 
la  force,  &  quel  «xcès  dt  âétbtdiUi  Voni 
n'ayez  pas  furement  prévu  tooâ  Ces  milhéarti 
vous  qui  auriez  pu  les  éloigner  en  ti'eïdgeaQt 
pas'  un  ferment  inutile  au  bien  i>iiblic,  ofl 


(  i   ) 

en  confèntaaÊ  du  moins  à  déclarer  que  vous 
n'aviez  pas  entendu  tomber  au  Spirituel  Ah  ! 
falloit-il  unir  un  trouble  religieux  à  tant 
d'autrei  boulevcrfeoi^n»!  Les  Députés  de  la 
Ration  ont  fans  doute  le  droit  de  fixer  les 
devoirs  des  fonctionnaires  publics»  Mais  com- 
ment nVtH:>n  pas  réfléchi  que  la- Religioo 
Catholique  étant  totite  mjrftique  »  c'étieit  par 
h  foi  &  non  par  un  Décret  de  Tautorité 
civile»  que  chaque  homme  ifolé  pouvoit 
reconnoitre  dans  les  Prêtres  de  l'Eglife,  le 
jpouvûir  de  conf&crer  lluoâie»  de  recevoir  la 
confeflton ,  de  domier  rabfolution  &  de  gui- 
der les  confciences*  Il  faut  une  religion^^aulB 
fimple  dans  fioin  culte  &  dans  fes  dogmes^^ 
que  la  Religion  Proteftante ,  pour  permettre 
un  accord  i^rfait  entre  les  deux  autorités 
Eccléfiaftiques  Se  Civile  ;  mais  lojfque  feloiv 
les  obligations  de  la  fol^  Ton  doit  croire  à 
)a  tranfmifficm  d'un  pouvoir  myftérieux  & 
furnaturel  entre  ks  mains  de&iioixinies,  cette 
opmioQ  toui^  fpirituelle«  cotte  peniee  toute 
idigieuijs  ne  peut  être  aâèrvie  auK  QooditîM& 


(    4    ) 

itnpofées  par  la  loi,   &  le  rerpeâ  pour  les 

fentimens  intimes ,  la  déférence  aux  infpira- 

tîons  de  la  confcience ,  deviennent  alors  des 

ades  d'une  juftice  abfolue.  Cependant  ^c'eft 

à  une  multitude   aveugle  que  ion  donne  à 

juger  aujourd'hui  des  queftions  de  ce  genre! 

Ah  !  fi  elle  eft  appellée  à  mouvoir  Varbre 

facré  de  la  religion  au  lieu  de  fe  placer  tratt* 

quillement  fous  foii  ombre ,  bientôt  elle  le 

renverfera ,  &  des  générations  palTeront  avant 

qu'il  puiflfe  croître  &  s^élever  de  nouveau.  Âuffi 

par  un  autre  exemple  dk  violence,    &  que 

j'apprends  en  ce  moment,  c'éft  vers  Jes  faiùtes 

filles  de  la  Charité  qu^une  cohorte  effrénée 

,  vient  de  diriger  publiquement  fa  criminelle 

audace  ,    &  méprifant  jufques  à  la  pureté 

de  leur  fexe  &.  l'innocence  de  leurs  penfées, 

c'eil  par  des  traitemens  plus  cruels  que  la 

mort  qu'elle  s'eft  permis  de  manifefter  fes 

fureurs.  Il  a  donc  oublié  ce  peuple  égare', 

que  cMtoit  à  le  fecourir  dans  fes  infirmités 

que  ces  Bljes   charitables  avoient  confacré 

Um  vie^  il  a  donc  oublié  que  pour  x^vi- 


plir  cette  obligation  religieufe,  elles  furmoii- 
toient  toutes  tes  antipathies  de  la  nature, 
&  que  peur  plaire  à  TËtre  Suprême,  elles 
s'occupoient  fans  interruptionr»  &  avec  la 
plus  douce  patience,  du  fôulagement  des' 
misères  humaines,  il  a  oublié  que  ces  filles 
du  Ciel,  avec. des  fentimens  qu'aucune  fouiU 
iure  n'a  jamais  entachés ,  s'approchoient  coa- 
rageufement  du  fpedacle  effrayant  que  pré- 
Tentent  dans  les  Hôpitaux  ces  reftçs  impufs 
de  tous  les  vices ,  trilles  lambeaux  d'une 
nature  épuifée ,  &  qu'il  faut  eflfayer  de  rat- 
tacher à  la  vie  !  Elles  avoient  pour  feule 
attente  fur  cette  terre  le  refpeâ  dû  à  leurs 
généreufes  vertus,  &  elles  fe  voyent  expo- 
fées  aux  plus  ignominieufes  infuites.  EUes 
avoient  pour  feul  lieu  de  repos ,  dans  leurs 
peines  continuelles ,  la  douce  retraite  de  leur 
confcience^,  &  Ton  vient  les  y  troubler 
avec  dureté,  Ahi  fi  c'étoit  de  furieux  tels 
que  vous  qu'elles  euflfent  à  recevoir  des  pré- 
ceptes de  religion ,  elles  ne  pafleroient  pas 
leur   vie  auprès  de  vos  lits-  de  douleu^n 


c   «   >      ' 

Mais  vous  aveas  peut-être  la  coupable  efpé- 
j:aoce  qu'elles  joindrpnt  le  fupport  de  tos 
indignités  ,  à  Timmenfité  des  facri£ces  aux- 
quels elles  (e  font  fooQii&s,  Oui»  elles  lé 
feront  ;  leur  incomparable  vertu  s'étend» 
jufques  là;  mais  le  Dieu  de  jufiice  qui 
recevra  leur  hommage  t  de  quel  œil  regar-* 
ilera^il  leurs  ingrats  opprefièurs  ?  0  géné- 
reux François  !  à  quelle  Nation  fauvage  ave^^. 

vous  cédé  votre  i^cel  ^ 
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